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JOURNAL 



BOTANIQUE. 

ECONOMIQUE VÉGÉTALE. 



Notice sur PAriffftlMAt, à grandes Jfeursj. par 
M. de TussAC. 

JLi E but que nous irons sommes proposa , cTaris ce Journal'^ 
de rendre' la Botanique uitëreSsante pour toutes les cTàsset^ 
de ta socii^til en rècuîànt les limites de cette science y. par 
aôtl spplication \ là pHarmacié% à Ta médecîhe^ aux arts et 
k ï^écônomre domestique, nous impose robUgatipn de fai^ 
connaître , auf ant qu'^l sera en nous , les qualités bonnes ou. 
mauvaises iJes' végétaux , soit mdrgenes , soit exotiques^ lors- 
quMYÀ soiit constatées par des faits. Beaucoup de plantes ^ 
dont nous pourrons parler ) sont sans doute déjà connues : 
mais depuis râpplicatîon de la chimie à la Botanique v oepui». 
qu*ï* Fanaîyse par ïe feu, presque fa seule cmplojéie autre— 
fois ,' on a substitué celle par les menstrues^ eT les réactifs ^ 

*fc analyses beaucoup pFus exactes ^ en faisant mieux coa— 
tiaitre la> composiiton iiitime de»- végétaux, ont mis à même 
d'en mieux apprécier les quai ifcéç^ ^t dVn.faire une applica^ 

^ tion plus sure. 

L» plante dont je vais faîre rhistoire , et dont je donnerai 

^ Egure dans la Flocé dei Aatiile»^ a été décrite par Brown 
Juillet x^ià^ c 
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et par Sparts ; maïs il eut bon de la mettre dans un plus grand 
jour , cars^est ûltéreSMTt i9^dénn:^Xf^ le^VégéiSSx. dont nous 
pouvons urAjrej;'.q\2elqitiQ,utilllé<9 il ie&i^ussi iAipoUtant de dé-* 
signer ceux qui peuvent nous nuire ^ aHn qu^on puisse recher* 
cher les uns et éviter les autjdell 

• 

L'Aristoloche à grandes fleurs (i), aies tigessimples, presque 
lî^neuses , et subéreuse» 'jtwqn^à^ i p i elq ifes pitt t s ^fltr-Mfes^oy tjhi 
collet de la racine , se divi^ant^et^ s^ si^dWi^aot en une infi- 
nité de rameaux herbacés , gr^es , filiformes, striés, qui s'en- 
tortillent autour des arbrerv^^wrt-mrnés de grandes feuilles al- 
ternes , en forme de cœur , à nervures bien prononcées; çç* 
feuilles èintièrcfs, gldj^res des deux côté^ ^ et pôhituë's , éotit pot« 
tées par des pétioles X^kirM^î^y •^i^Jbnt d'un diamètre plus 
considérable que les tiges. C^es pédoncules , plus longs que les 
pétioles^, sont munis de feuilles ; ils sont ^plit^i^Sy ^|riij(^u|t , 
et munis^ vers leurs mil{/eu , d'une bractée ^i)4e perfûiiéc f 
ils portent une jseule fleur d'une gran<Jeur et^ d^tipe fori^e e«- 
tràordînaire ; elle est tubuîeuse ; le tube , qui est I^Qx.9jg|0|^4^i , 
a huit à neuf pouces de long , et plus d'un pouce, et deri^ 4e 
diamètre dans certaines parties : au*dessus de sa basi{ « qui e^t 
pointue, il j a uùe courbure qu^ forme une espèce deteulrç \ 
il se redresse ensuite^ devient plus étroit , et presque é^^l ^^V^^. 
son diahiètre^ jusque vers son sommet , où il se courbe epcofe 
et se dilate en fçrme de ventre , se tern)ii>e par «ne ouverture 
ovale, oblique, entourée d'un grand lim^e plan ^ en fo^me.^e 
cœur , do sept à huit pouces de diamètre , a;yânt des nervur-ç9 
«aillantes, qui parlent des bords de l'orifice , et s'étepdent « 

(I.) Att'iêifok^dttrA èwÀïi'WFt.tAki S^.^ Wlffd. Oàtjff* 
volubilis, suffrutescens , infernè suberosus, raœtriiiflMîïttlaCfff, 
Hriahs^ îi^\\f aHeqns, qpçfj^^ mepi^;8^e|.glftbr4st^aeMt*«r^ 
gris, pîtll)li8 lopgis jteretibus. .Fedfinculj*. unifloris ; coppllj» 
fiortih>'fittiB6 hl^iftb , iîi àpj^dixJfcéki^onèaÀi âesîneni>4 



Digitized 



by Google 



fbrow de, fayont ]m<fifk h marge 4« liaA^t '^ ^ foutt» 
se termiaè par «n appandice linéâre dor pfaa âhatù piad dr 
loc^aaiif. Danal'ftttériew éé Porificê et là cotoUe^ on. mpir^ 
çoH ^ofÊOBCae hh doâMe loba màtkaé à i'auiMy dont lea bcntfe 
■aenf >orÀièUis, et ffarmsi^tmAfnAfurfTB. Lcr tsè# iek-o^ 
rdlle ^t ^Bi^énewreiDKÊl lomeateuxr ^ d'une «oufteur blasoUh» 
tre^ ie dedan^asl d'un poprpra foaoè, aiosi q«a l^onfics^ qui cal 
gwm de poib de méade couleur y^ h dasiua d« liâibe eat joftpd 
deblaac jaiuiéàra et; da peindre, b deflMUuaiî Maociiàtrr. 

Learétaminea, au «oïdbre de j^i «oait aaaeHaaaôosUe «Tiar 
««rooe patke eolosha hesttgdna eartevréa dHtn ati^an cjër^ 
tbîforme poiivpre. 

^ IJavaim en mfkrt ,- hexaga^ie^ ^ apfijOKrMé de ék migaurtea^ 
linéaires. ' ^ ^ . 

Le firuit est une capsule oblongue, hexagone , à six loges 
polyspermes , s' ouvrant par sa base et ressemblant à un en— 
€,faamk. . .-:>.-■ ^ 

: JUagraiiMa sont ob^raadesy Gûopriaiitay m pi» « i à anbraBttSpa^ 

Histoire^ 

« «Qufelfift^idiffërent qoNon pu|tf(^1ropposër uti rdfAg&étrf.smt 
nKTveiUei^M^llJC singuba«itëa qu'offre la nauaré ittt »à t^mxte^ 
surtmitdac»des pa)rs encore peu coi^nus , il «épeiit se défendre 
d'un Beaaimeiit , sitNm4'admiraitîon ^ au bi#in$>^étonneihe^t V eil^ 
trasrersam qù^^ues bois ^m se rencontrent dan^'lés^ pariiisses Éé 
Sidnit «Anne etde^mthGè^Mtgei^ à4a iémâY^Uê.^jd^ arbi^s , diér 
la plaa liauie stature , sont enlièreiftent recouverte par VAfi^i^*-- 
locheàgrûnd0S^fb/kri^^dèi»% h^nÉBttfku^ mullîpli^s , après a^oir 
atteint iewr aofiiin<»,f «MHèllty eu retcHttb»!! vers l»lerrè,éesen)!a<^ 
ceneus et ^eSrf^Mandé*, dolltieseotttours Tarient à FinEniS^ 
au milieu des belles feuilles qui décorent ees-Aexîbles rameausCy 
des fleurs d'une dimension at d'une forme si curieuse , invi^enl 
à s^approcher d'elles ; il est rare que la curiosité se borne là ;; 
cm- sait ^hme Aaur peut ^riquafots flatter d?aalraa «mois que 
i^cini de k im> , ou kt ouaiUe f biaucAt oa au puai dasoa iudia- 
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(6), 
crétion ; nne j^i^Atm , send>lable àxelle dkla cktk corrwRs- "^ 
pue , affecte si désàgréiJ>ie«eiitle8 organesde Todorat, qa^eHe 
ne manquecait pas d-occSeisionner des accidens fôchemx% n^'^ i 
ne rejetait prompVement cette Aeur : cette i>deur S'attack^l^lle*- > 
ment aux doi^^ts, -que le ^tou a bien de la peiœ à la fasfte'd|6- » 
paraître. Ije câèbre Swarta coi»pare a^ses bien IkMÏeiif d«» 
cette fleur, en la rapportant à.celle d'ii»A«sp^e d*£JiéÉfipodft ; 
de France qui est. bien connu da6 Botanistes ( CAeno/yWÎMrn, ^ 
çult^aria , Lin,): La fleur de cette Arialokicbe pQ«le.(paiwie» « 
nègres) bnom.triyîal et imprime de.:CMai^'»yioft»0r,. que je:file 
garderai bi^ d^ traduire en' français*,;Le nè^^:, daoajlaft" 
mots 9 brave Thonnétetë. Les anglais lui donneni y à la Jamaîqu^r * 
le nom de PoïsoésdAQgaBeat^<4fÊ€ l'on* pearratt teaduire par 
Tue-Cochon ( poison , manger de cochon. ) 

Mauvaises qualités. • 

Si on peut reprocher à cette plante des mauvaises qui^Ma^> 
liu moins die n!at«tt jeaUed'^^r la mine trompeuse; sa forme 
n'est pas belle , les couleurs . dont elle est iaspëe sont ternes 
et ignobles, soi^ odeur est repoussante; aussi n*est-^lle perfide 
<]^ popr ks cochers, dont la ^ne^.la vae ne ipamSt paa 
tr^suscfptible 4^a0ection5 a^éables pu désageéabl«fiî,.^kHa. 
la diyecjHté ^ le plus ou moins d'éclat des couleues^ etdovt^. 
le 3çnç de.rodoral, quoique d'une fii^Mimtrânie^ra^ paa- 
i^ebuté par Içs odeurf 1^ plus infe^ît^, que tesJinwimr'ij n^f 
pourraient suppQi;ter.saB5 danger^On m'a rapporté, à la Ja^.- 
maïque, qu'uQ troupeau d^ cochons ayant ét(i conduit ditts des 
bpis où croit cette Aristoloche, avait entièrement péri après 
en avoi» mangé des racines et des ienaes tiges; je ne doute, 
pas qu'elle ne/i^t également fbneste,aux hommes qui s'avise-» 
raient d'^n m^uiger. ^ . . « - :: 

• Ohserçaiion. 

' Cette plante méritait d'être figurée , et je la donnerai dana 
ma Ilorçdes Antilles; il serait bien à^desirer que let colonie 



Digitized 



by Google 



. (9> 

TMâns été ciMAt^qs oi elle croit , s^oeonpêM^at âe k délïiiire^ 
€«qui Kemt 4'atM^iU plus C»cUe <qtte,p«]: son yohime pra«lif;ie|iK 
«t pimpant sur les arji>r^s , elleo^ ^in se isoustratce à U ^ue^ 
Dans beaucoup de quartiers de Saint-Donoiagué , onesi|^^~'' 
fana j( falf e dîspâraitref )e ManC#niUier. 
j, Je me forai, un detqir, daa&ie coi^raotde cet <mvrage> 
d'indiquer tous les vig^tavu qui mériteront la proscription ; iU 
ne laissent pas d'éire en assea grand- nombre danilef A^ûllasy 
«t les empoisonnemens y 9onl malheureusement fjpéq^^. . : i 

". PHYTOTECHNIE. 

Covv-'ib'cEiJL sur iês dii^érs objets dont le 5a^- 
nistê doit s'occuper, et classification dé ces objets^' 
sentant de Discours préliminaire à un Ti-ailé dé 
botanique (i) \ par N. A. Desyaux. 

^B ne chercherai point à démontrer l'util itë d'une étude 
aussi importante que celle dés végétaux ; toutes les sciences , 
foijus lef^arts «m^runtent «le» secours nombreux de U Bota- 
«i<piAvl'ofi toit chaque îourfailie.daà applications he)j|i?«use« 
lias coni»i^aiiy enqft^He, prçcare : i). suffît donc d'etposer l<s 
^jet#^4p»ii"»eyb. traite y \ppur*nvMitr)^r quel rang elle doit 
oa^u|iem4aiiisl^9^rif(des c^nBaissanceai^umaines. t^méd^ai» 
le chimi$J|^^l4;fl||lét|^ieny la^nuMi^ateurt la cl^iss^ ;iQmbreu0^ 
4«airt^e%^ en^fAoiiçnt les^ v^g^tauaL^ ou certaines par,tiè^ d( s 
^ftgétflfi|4^».^tt^|(aiH a»se2^ rimjL)rtai^ce. d« Cejte science.^ Jft.pjî 
met» p9mi.au ta^gi^^se» avantagea celui qi|*çUf|a d'étc^ /po^ 
uikpetit uomfeca.A'AMMEames.f'ujBi objet d»salji|C|ctiûA «t dt»;caa': 
Miumvit 4'i»pjE:i| ; |wu d'amesr^^ot p^es avçç assez 4e iii^xii 
Inlit^^ piourque («s^obj^ets dont. sfjOCiiupe la Botanique, .pui^n 
•eut las •olAt^iis^ivi.tem^ti^t.lam ttniquetnent le charme ^d}^ 

■■' ' • ■> ji'^- - ^ - i'-:a , - M , ,,. — ^ — -^ 

( 1 ) Ççt];^4i^our§, jçst l'introduction d'un ouvrage sur la 
Botaniquei auquel je travaille depuis long- temps | et qui sert de 
iasc à imorf ÛÂiirar. ' ^ ^ 
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y^ fît; et pÊt «dtméqiieiit son impoiî&ffér, wm c» rappkyfT^ 
M pMl être ctfmpféé dtt ifdNftbpe ées résilAMS' gèaéttieimai 
ttpptèeitbUé ^ <jo«i<{cieB iioiiiines setileméni y troatant tèui^ 
béfijiêfir paptieiiU«^. 

Propagerune scîenceâusmufitd et 6aFlâqlieU«îe^étt»«irpc^^ 
fttétqtie^ gënéràtité» ^ Mte rtséoHtr son îinfpôrf afiée il«i t4>tt5aci 
iftéme des objets dont elle s'occupe t tel est le but qtfc Je m* 
Ipi^opose'. Il faut que l-esprit se Irouyé plus réihpK 'dëf«t» que 
la mémoire ne soit chargée cfe mot» ; c'est pcut-éii^ fkiT^i'ié 
ik jceUA jnétkode. que, Toa mk 4naiotea40t^ jpvdscpi'il semble 
qu 'une science de mots prend la placé que deyrait occuper une 
science de faits. Je sais bien quil est indispensable de perfcc- 
tioUfliier cf qura ^apport ayxéj^^^^nufttipienjce qiiploQnq»et 
n^ ee.soqt les apftUçatfons dont elle est.jrusçfptil){e , qal doi- 
y ent ^xetr .Pattentîou du plus mnd nombre; et de la mulu- 
plicité de ces applications réspltejë rang quVne science t^nt 
dans les connaissances utiles à la société. ^ ' 

lA BWaniqueeW^ aici^ipce qmiîraîte Ûeéfinme^^êo^ki0àsi 
émpï'Mfté du grec fimà^n, plhnië où h^^^ {ts^^^9imt 'I* 
but tj«^« »e proposé i o« î^îq*ielquefoiitdéài)^ilÉ»4rii«si scttii 
le nom de l^ytographiè àvt ^Pkytùlogh ^ ma* NcèV^ërttièl^ 
dénotbiMtidns t^xyùfpm prévahi \ ainsi' ]& -oonsérvierai "^ p(rt 
éotaini^)}é, comm^lesèUl-i^o^Mcré etff^pluf^l^us^ê. 

Si" noua covisufton^* létf'otiD^gtis' qui 'ÂéArHàAtot'te^^B^tiM^ 
titlqu^, tSous conviertdrotis que fcétte teiWftMi^' *iét^ s^n 
étiét^Aie- ■ est-très-bom^è , pâîis^te la phip*«ia: »e^tieigttefit 
«u* pfHncipes éWroenrihres et «l^'la nome«cteiW»^l les tr^inéa 
tes plus étendus siar cctt^é ^^étèrité fee* stW (Jute;ja>é«iiten.^k 
tféfitiitions des termes lëè pkaf^^e» uSagç, ei Ittrconfijalsàniei 
dies ^|;«raes des platites^^ ^riçMé' l'èxpositfdft^ àêi^mMkbéi^ 
employées "ptmrT las&er les v égétaux rgffT *iuuie quelquefois 
iin petit nombre dc^i^oHdtis-stlr là' ph^sî^uié.^^^géaWi ». 

Si Ton jugeait les hommesUur ce qu^ils aur^iant d^ f^^re» 
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de Botanique satisfaisant , et qui rtMbnpEif «m^ Ig» pâni^de 
cette science. Si Ton veut avoir son coiuptëméftl , * finit ëlcr 
UfcbeiQifc^éln» y^iotivn^i^jfts «iUftiiîiiieé^ 4m pàj^ietetis, 
des médecins , des économistes , des agriculteurs , ^'dMil Wt 
iiombreux ouvrages qui traitent éé ^îi«kjtt^n«#dfes rfp|rtfca- 
tions de la Qotaèrqtie. i . 

Toute science est essentiellement c^aùpésèé êé âeM pàAies 
qui ne doivent jamais être isolées; la paftiè tceBttkji* fet Tip- 
fK«^kiBLi?wrtw-l6i ftnè kpië^^Mi he s^^pesèntif que mtt i»al- 
|)h«i»et é% li pcim^é^ «Qe est sèchent ariëe , et Pon ft dWiH * 
dire çui bono? Mais en ramenant à une seieft^ tout èfe ifix 
lui appartient, on doit ftfOTrie sôili^îde Hé pas empiéter' sur 
une autre science , parce <i«^ajD*S,->àu li4tt ^êdkkfth^kùÉ^ve 
qui fait l'objet de votre étude, imH k pkfêét efthèèeibeM de 
i^ue p9ur Yoobir «op. • Wtteddre él ytàft énti'èr 4eè ^Ijet^ 
étrangers. - . 

C'est en partant de ces principes que fâî erivîsagé , Mi itifeinai 
je le crois, laBmrii^ue-èotw^owyéritAfe point à^ihéi Okst, 
k>'m d'm laspe-tt^c^èitoce de m^s-'f^pi^è^érài qd^elle^t «ne 
des sciences les plus i1«6^ ebfeifis éorfkto , « en appHëaîoJfe 
*i*iP«»WÉ,iototf»à iywft^lvftt<i«ge, soit^ifr^ , sinï liidi- 

•TeeUéiileltt.^' . -' • , o' 1 . , , . - -i. : - •:'-{->.,• .. ^ . .' .■ I 

iBri étudiHm'H»];iliArH^^ tfo^ Jié^ns et«^^ tnélkMi^ë^^nit 
"tdut «3è quî sé^rapfrtitte à ëhes.-Eh conséquence tfàîs cfioitei biéH 
^dîAttectéi^îVétot èfoflflrstit^ef fa icifeôcfe-^e là Botanique t i<^/ h* 
jwrtie technique; a«.*i p^»tte d^appKdatibtt^3>>; l*1>«Hft liis^ 
torique. La première derknt^dîspensable pour tirer de la se- 
conde totis let réftttltatfl avantageux qui. en naissent ; la deiuièra 
tie»t plus à la «àtftf^tien^â^ l'tsf^k ^ \i ttiis ëbÀosité bien par« 
âomiaj^lr vmiqHl^Ue ^t ia re«^n dji Bo^imûte ^avant> pius^ue 
du rejssQÎ'tdes hommes qui ne cherchent et ne doivent en effet 
iRhercb^r que des mojrens d'augmçi^ilfir leues jjouissances- et la 
•omme de leur bonheur. . .> ' « 
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< ") 

* '^^airpénsén^e Ton 4«vait ^Unier tout eé ^ « ripport k Ib 
inertie. itclMiî^uè de la BoUniqua ioos sept points friaciptàiut i 
- i\ L'AUTOPSl»T<gétale; 

as La Phttotomie ; 
, So. X'«i870iaB KATUAELLK de$ poAût» iimé<Ka«s der 

. 40. La PHT5iquB y^gàale ; . , 

5^ La PflYTOTEROSiE (Pathologie Tëgélaley^* 
; : €p. La Chiiiie ?^;étale ; 

. Ce^ni est reUtif à rtfppUofAÎen ^ et ce qui conpraid k pertf^ 
U plué importante de, la. 3Qianiqi|e^ peut être dii^ibu^ de lar 

.manière, suivante : . , :. 

..I?. L*ËCONOMi^VE:des végétaux; 
' 4^ La PHJiRBIAGOI'OGlE. Tégélale ;{ 
3^. L' AirRICVXO^QAC; géinérale. 

, T^ut Jse iqi|i est n^i^tif |i, l^fciapire de ettte ^ieace p^ut s» 
raeger dans les trois classes suivantes : 
/ iP. Li^PmtOftOPBlxBotaqiqaÇ'; ' :. . 1 
, .;^. ViHisToxaE e^4a Bv^i«ioaaA.pais:Aotatik|aeç 
. 3^. L'OMOMÀXa^/9^iJ&^uJajqpn)cojrdançeelJU^^coiiuaîssance 
de leus \f^ mot»ei^pk^éS) ^ M^l^^^Mfu, 
/' Av$xu d'en^rqr da(BS.les d^||^ parti^lijBrs. «i^jçkacuae de» 
parties que renferme la Botanique , et qui présentent un en- 
«•eiQt>lf^,V,a^e fit intéressant par les lieoreux- résultats que la so- 
ciété a retirés de U.connaissftnçe des plantes y- ie vais dé^nip 
.chaqune, de ces.part^.4« la science, et dojniier une idée de» 
objiet^ qUf'eU^ |;rai(^nt ptus^péci^e^eient. ^ , 

; ' • ■. §. 1er. ■■■■•■■ • 

Je dérfgne\ sôus te nom d^ Autopsie ^gêtatè, îa 'pertîe' dé* 

■I • • ' ^ iiii I I II I 1 1 I I «Il I II I < I ■ I I •' > t 

(i) Autopsienéveàtdire que contemplation, examen^ sani 
dittrac^ion de parti(!s» . \ 
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(i3) 

!a Botanique qui apprend à connaître matérietlement les di- 
verses parties qui composent les végétaux , sans altérer la con- 
tinuité de leurs parties , abstraction faite des usages auxquels 
la nature les emploie : ainsi Tautopsie végétale détermine quek 
sont les caractères généraux dé la production naturelle à U« 
.quelle on donne le nom de plante ; elle apprend à distinguer 
quelles sont les différentes parties qui la composent , réservant 
pour la Phytotechnie tout ce qui a rapport à la variation des 
formes; elle assigne par conséquent les caractères qui sont 
propres à faire distinguer la racine , les tiges , les feuilles ^ * 
les fleurs, les fruits; mais sans s'appesantir sur toutes ces bo- 
fions, p^rce qu'il est nécessaire d'y revenir plus tard et plus 
en détajL 

Ces premières connaissances sont si essentielles, que Ton 
ne peut parler de végétaux sans employer les noms de Flanià^ ^ 
de Tf^tf , de B-acine^ de Corolle^ de Fruit ^ etc. M est donc 
nécessaire de commencer par un exposé qui fenfenne la défi- 
jiition de ç^s différentes choses. 

g JJ . IT .r 

Phttotomie (i)ou Anàtomie végétale. 

Il est naturel de chercher ii connaître la structure interna 
des végétaux , après s'être occupé. de la distinction des parties 
extérieures ; la Phytotomie est même uiie suite nécessaire de 
la première *étm!e. 

Ce que JI:'oh peut observer dans les végétaux avec le secours 
de la Phyiotomîe, est plus restreint, quant au nombre des 
objets, mais plus difficile, quant à la possibilité de les bien 
distitt^er. Ce n'est pas relative oient ^ Pécorce et ^ %e$ 
couches , au bois et à l'aubier , que la difEculté existe ; c'es( 
lorsqu^iLiaut apercevoir les diverses sortes de fibres qui for*** 
ment les vaisseaux de structure différente, c'est lorsque Ton 



L 



(i) DefuTdify planteVetTi^vi}» ï%Q\ÛQnj, 
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Ct4) 

Tent connaître la dissemblance d^organîsation des difTétepyf 
eronpcs de végétaux. * 

Si j'ai rejeté le nom â^anatomie végétale , cW parce qu'i| 
ine semble que ce nom est inconv4^na»t , et rappelle des idéet 
que Tëtude des parties des végétaux est loin de rendre Yraisem^ 
bfables. 

ffisloire naturelle des produits immédiats des 

VÉGÉTAUX. 

* ». 

» 

Les T^géfâuA donnent des produits qu^ii nVst {mis pardon- 
tiaUe «u BntMHtfl de fie p«s oonnallre , 5oit à rthon de ce 
qu'Os sont le produit d'un phénomène* de vëgétatio» des pins 
nuiiaf^lables , sdt à raison de ce <}u'ifs' ont des appUcations 
sî àombreusti , dsois la médecine , les arts , Kécônomié dômes-* 
fiqtte ,\[)tt'Ai se troirrent fféquèmment exî^osés \ ^ Toe, et 
Appliqués À ses 1^st>în» ; d*où n'aft potir lui ht nécessité de les 
observer et de les distinguer les nnîr des autres. Je pense donc 
que cette connaissance est inlifmcvient liée à la Botanique. Si 
le Botanbte est oblige , pour donner une histoire exacte d'un 
végétait de ^nir ia nainrè dés sués qn'S klssè tfamssuder 
ou qu'il est susceptible de fpuf^nir, i( n'est d|i$ df>Uteu^ iiue 
l'étude des produits iipn^iats des ycgétavt^ ne 49iYe fairii 
partie de Pétude du natura^ste. Ainsi, je cr4^is<(me c^e^ i^ç 
pas sortir du domaine de la Botanique , que ^ ttaif^ ^% |{| 
sève , de l«i glue , des goiRi^ei , d^s résipe^^ des gpiijnçs-y^ipçs , 
des baumes, des vernis ni^turels, des huiles 9 du c'amit€l^t;|0 ^ 
comme élastique, dès f^^çs, dfi fij^t^f d^ P9l|ea , de lu 
cire, du niiel, 4v *uçrç, dee ^cidfjs végél^^j^^ dfl «Wfftifi 
/ete.(i). ' ; . . 

• , , . ,, ♦ 

pi 1 ' ■ '-^ ^l-.w. .. ,^ . ^-L^ ■ ... ... ^.. ..^.^.f^-^i.^^.^^ I t 

(1) Dans un mémoire particulier, je donnerai la classifîca— 
ften de» produits tnim^d>als des végétanxt qnt est'tff résultat de. 
beaucoup de recherchas qi^e j'.^i faites $gr Q^tx^J^t. , 
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§. iv,' - 

Patsiquk TiocOTALi c^ Pkfskdogiê i^géiale. 

On ne peut ëludier les végëtaui^ 9t¥^ ^ipcrearotr en xmtwm 
l^n^ certains phinoroèi^ àQa\ ilft#9af les «geiM ; rediercker 
If s causes de ce* ptiétiOY^ènes, c^esi le prewier «loiiveinevt 4i 
la curiosité naturelle ^ l'homme ^ curiosité ^ l^^eUe il èçh 
les plus grandes et $es plus belles d^uvert^; imosî le àim 
de connaître la Physique végétale naît 9 pour ainsi diret*«r«s 
les premiers phtfnpmàn^s dofiit iom ««t «pef^laleur* On t'aperçoit 
^'un T|égëtj4 croit ; on se demanda comment soif d4^«loppe-r 
/nent s'opère , ^t^ e9 sont )f^ egeni. S'il présente par «xesipW 
des mouyemenapartlçuliers , op cherche qu'elles sont kscMsei 
4ni le$ déteriiÛAent ; Vil.k^i^s^ éçhi^per des im^ de natofa 
.différente, on tantf^ d'ç^liqiiari^oiDment cas sucs se Ibrouint* 
Telles Stont les jrepmrqvi^ les pluf facilea à faire , al ipli coi»*» 
maiiçept par fixer l'attention de c^aû qui étudie las végétaux. 
i^e crois donc fue dans l'ordre dfens conoai^aces qua.le Bo^ 
faniste doit acquérir, la Phjaiqua vé^éMde dak étrç le irai* 
aiàme .objis^ de s^n étude » p^r^e fva je né la canssdèrf , pour 
ainsi dife ^ q^e co^rnme faisant partie df s généralités. 

/La gwtda variété daus les phénom^ea ^e nous off^em 
\^ végét^^x , Wa obligé de chercher à lae classer pour eft 
fendre le dévaloppams^l plus h^\h ; ln OMlfiiî^e ^ntlls l'opf 
él4 îf^'^ présent jd^ sembla a8#e$ ifnparfaitay at n'aide paa 
à \ts bifit ds^s la fi^oîr^t 
. 4^ classa j(oi»^ oes phéMHi^i aooa trois point! de vua 

t^.pilMpill^niK q^a présan^akiji les végétaux dans lanr dé^ 
^ato^itfpant; 

a^^. Phénomènes que présentent les végétaux .dans laues 
f<mctioB9 procréatrices ; 

Z^. Phénomènes que présentent leé végéuox lorsqu'ils cea-t 
aaiil d'axi^ter at apr^leur mort. 
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Le végëtal , en se développant, absorbe des principes pirti-* 

* culiers ; ces principes circulent dans son tissu, il les approprie 

à sa nature , et il eh résulte des sécrétions et son âcoroisseinetit. 

Tels sont les objets soumis à Texamen dans le premier potnt 

ée la physique des vé^^aux. 

Le» phéi^omènes généraux j tris que les mouvemens sponta* 
nés de certaines plantes , Texalhation du prineipe odorant , la 
formation des couleurs ,, les cayses des propriétés médicales ^ 
iHUritives oir économiques, sont une suite naturelle des ]>hé<- 
iiomenes relatifs au développement du végétal, * • 

H est un autre ordre <ie mouvemens vitaux dans tes plantes f. 
q«î n'est qu'une suite de leur développement : mais les phé^ 
aomènes qui en résukent soht trop nombreux pour ne pas 
iàfèe xme classn distincte ; je veux parler de ceux qui ont Heu 
pendant et après Pinftorescence y ainsi que de ceux qui dé- 
terminait ce que Ton a nommé fécondation dans les végé- 
tsrax. Ja suivrai donc le développement de Tovaire, et cher- 
cherai à établir quelles sont les causes qui lui donnent là fa- 
culté de croître ; je le suivrai jusqu'à ce qu^il se détache de 
la plante ^ et j'ëtudi'eraî la continuation de son développement 
IM sia germination par laquelle on connaîtra les moyens que 
L^s végétaux oat ^oqr se perpétuer : mais comme rindustrié 
de l'homme ' a d.éco«^vert d'autres moyens de multiplier les 
itidîyidils , j'expoSeraî encore quels sont ces divers rooyetls» 
f>es ageiis extérieurs infltieiat d^une manière générale sur les 
végétaux, et .dans cç qiil est relatif à la géographie Bota-- 
nique , on voit quels sont les résultats de cette influence. 
* Pour comf^éteriTéldde des phékiomjbnes qui se passent pen- 
dant la vie du végétal, il me reste à développer les causes 
qui déterminent -sa mort et leà résu^ats qui en sont la suhet 
tel est le tableau abrégé de ce qu'embrasse la' physique ies 
irégétaux (i). . ■ 



(i) JTai préféra, contre Fusage reçai d'employer le nom 
4e Phydque \egélaU » «^u lieu de celui 'ût Fhysiùfogie ,fitée 
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§. V. 
Phytoterosie ou PajhoJçgiâi pégéiale ( i); 

Cette partie de. la Botanique est. une suite de la pbjsique ré^ 
giètale ,^ et fk)urraît même en faire partie , car elle rentre dana 
la sër^e dés . phénomènes indëpendans àes fonctions procréa— 
tqces que p^ëseIlt^nt les 'végétaux : mais f ai cru pouvoir Y%n. 
déuicher, parce que les faits qu'elle fournit sont asses nombreux 

?our former un traité isolé, et qui eût éloigné trop long-tempa 
attention de beaucoup d'autres matières qu'il est nécesfalr» 
qui s'enchaînent sans interruption. . 

lies altérations des végétaux sont, ou générales ou locales: 
si elles sont générales ,i^ plante est atteinte d^ns toutesse^ par- 
ties ; rahératjon de la sève en est- pour l'ordinaire la cause di-« 
rccte , soit par son cnai^ement de nature, soU par son aug— 
menlï^lion , soit enfin par sa diminution.' 

Si lés altérations des végétaux ne sont que locales, elles pea^ 
Tent résulter d'une suppression de partie , d'un vice intérieur 
ou de causes externes, ■'*'*: 

La connaissance 4ef )|^iéra;tipn^ des^v^taf t aie même objet 
que l'étude de la médecine de l'homme et des animaux; c'est 
èé f^^ëîf^ àppKqiiet^ (f uùe mkUMë'ippr^piét les pallia- 
tift'iprdpîreé ^.dtminuet certaines 'ateérations;^aa*i les résul- 
tats 'dt^M^ude dé laMrTtotéhMÎé sont-Hs^'taie application 
prë6iè«6e'^ 'agiiiciHtvrteym^s^llI^'^ysiqiiè^ végétale est. le 
Aumbeàtt quî€»iidàft'd|ui» lrmtt»)èî« de dlri|;#i^ ter soins que 
l'm donlie auit végétaux attaqua A*ltiîre manière quelconque , 
•Uid*^ 4Mat que l'<m «éoiploie pont ie$ prétoiiir (a) 

, jf i n I l i i .iiiii ! ■ ( m II i( I l |i . ■ M I I i n i 1. I l' ■ I I I i ' I I. - 

qna le noimiieseDii»le>mosasc6sJveiuibkv peut^^^élts aurais-je 
propp^é celui de^Phytop/^ster »» j^. n'avais pas déjà plusieurs 
mnovailops en ce genre qui n^e paraissent plus nécessaires. 

(^i) De f rr«», plante , et ^rspuTcç, altération* 

(a) Danà un travail particulier, je pré^enferai d'une manier* 
miâfhoiliquè cette partie de la Botâflique, extrait de mon ou-, 
vregê'fMirasârii. '■ v*:ï-- ■' -f • : '^ ' ' 

Juillet i8i3« a 
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§. Vï. 

U ne ^^git pas , en tratant de cette sixième partie ile la 
botanique , <le faire un cours de chin^îe végétale , mab dé 
connaître lès altérations quesùbissept les plantes et leurs parties 
placées dans certaines circpnstances. Ainsi j 'examinerai les al^ 
tératlons que les plantes éprouvent après leur mort , i*,, mises 
en contact arec Teaa ; a®, mises en contact avec le calorique et 
f eau; 3^. ènHn misés eh contact avec Teau , le calorique et T^ir : 
d'où s'ensuivra Texâmen des diverses fermentations , celui Âes 
phénomènes chimiques que présejitent divers produits yégé-« 
taux mis en contact avec des a|;ens cliiraiquesr 

Cette ap^Aication de la cl^imie sera d'autant plus facile que 
Ton connaitrà déjà les produits immédiats des végétaux f parca 
que leur histoire naturelle se trouve traitée dans là troisîàme 
partie de la Botanique. 

§. VII. . 

J'^peljc Phjtotçcjmîe çeH^ p«fftrt» d^fei Jfe4$piqwe.jt|»i en 
çpnstiiuel^^ftrtie tecÏMMÇI^* Jk ^W piM»t:0«BjgQyijle^ n^m 
de UrndnolQgig^VKe^jX estiiappo^et et^qiiêi4^«ïl«Drs:i9l 
phjto^echnieren&mae «tttr9;cbose quedi'explii^oiaide «trtodt^ 
j^n'ai pa^adQpté«tVssi.<^ludefili|^irâfr^ 
plojer ^., DeçandoUe d«ii« $9l Théùrieilin^niaire éê^ BoÊmA 
nique ^ parce que^la p^i^rtofi^aphie Ià'e6t> auivjM m^j^^'uno 
division de cette septième p^rtie^de la Betaniqiie»- 

La Phjtotechitie traitant dae priocipea 4^< ont rapport! à Ja 
distinction , à' là classification et à la nomenclature dès plantes \ 
ainsi qu'à la nomenclature de leurs parties « il en résulte qua 
cette division de la Botanique est une des plus compliquées^ et. 
même une des plus abstr^tçs dfips certains points, parce qjjjÇ 
tout ce cj^ui est relatif à la nomenclature et à la dassiâeationf 
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^9 noms 'nuisit^sidan& les autres sciences y et ée notions qai no 
jpirmmm^ naiisi^çe^qiiie |le i'obienrAlîoa scrupnibiise de U fim 
grande partie des y ëgétaux. ;«. 

- ^SMil licooqaiasanotfudé là ph3rtQieehnl^iiiiii ne peut éti^ 
iBofeantsie ; c'eal par.idle.que le baturaliste appreijid à p<Miii<Jir 
«Dlaofclreies^elvpîaBiipit om taNuité deila^ôta^^ncf el c'eéC 
^ÉwsitrpBrliarm'<ffi0}rilf^^'^^:pcnt paryenir. 4 > transni^tite se» 
M&utaox .autres Bo|ÉBÎitM{9 'd^unec.mamèp'e intdligible , parc^ 
^a^ctiJaiiiMÉiseigae lar langue propre à eelte scfience. -i^ ■> 

ijLidnktsM dx^fokfiAs: wMb dans ia ^}ffi6tèclinle/ &i> 
^Ift^wùii à la dmsàrf «rc^éstipoàrqiioi "ji^fféopo^e^le» cini| 
sonmdàrations s^^nU9SÔt»ÂaiiàiùpmMA^ulf fiacre à chà^ 

fiune^' •» - ' '♦i;'--'î>^!'4i;i.fi.i iT ,( . ^■^îjv:!.'; j --.'..si 

t.- li Xa GiJ(>§SOiipGiB^penoéiypirop&&éparM; ^Decàndplle^ 
et que )e m'^mprè^se^tiâaâbpteBWiiettfde eelni D^OvùfiLjO^ 
f»QC^6;(^e f airab en^pbjté^ i^K^ft quel «st ^J<^ûdbfetr4e jcette 
|aâriie'daUKPh^otecJbD^:4)?aât la, langue du' iBatanisla prêt 
iÉaBjtëe^d''atiejB«^ièm'iiiétlH)d^ii^.î ^f-^ ' > j> • < 

}IIr lif .N0M<H,«GiB ( I );' J^ernivfttntiè lé taUaam de loip 
«n painc^es^i^u'ii ^«(ëçesM^i^ de eonnaîii^e pour«ppfendrè 
r hviJTimûèt! «aâsoYi df la' di«pofillt«ii^ de» organes , %t là im Aîèra 
dicîles «ftppvM^ar p»liEr^i«n^4fi^ icértrfines conséqueiices- gé*^ 
sérdbsi; icettepaeîîa^peci tohn^^ f^st la plustrtfriéase -ib toute 
lÉiibjtot^dliaio. :€'^ parQtf i^l<é% d'^nnoiiiibnblàs d^artai 
akÉu^o^tfbn eltJpa^rîsnlî'â^>y^ÀH^ <{ùelçieàf#riilgmeasv<^^ 
tlif|ya ettiiu>iKvenipyla Noti^oiégM^^esteiie^r» li^^i^s pranien 
tiémo». JLa fiôtjEuaiste qài :eo«niJk"*la ii«nœ^logftt' 9^'om})ar-L 
rassé >ditté/iÉi^«n ôas'f pat«4^i»»'Wil conn«tisMncesi)»''ii'a lut 
donnent la clef dWe f oule de fait s qui , s ans cela ^ l ui pa— 
rahcaient extraordinaires. Si la classification , suivant la mê« 
thode naturelle, fait ééS^'prbg)rè<V^dA dé' lé'^miâ % ctàu 
branche de la Bota^iy^p^ ^*. .,! ' . V,J * .U { 



(. j ) De yf^/AOf , loi , et Xeyoç ^^ disçourst 



a^ 
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(10) 

ïn- Là TAXOtooiB (i). Cèst la «oatuàtsàoce M lent et 
qui a quelques t^ppQfts avec lé^ méthodes 4e disiribatkm im 
'ir^itaax , relk^vemêii^ am: <^më» i, max oriras ^ Ciaiitleé ., 
genres, espèces ou variétés, 

• Je fi?i^ pas envoyé le tioni dé T\txiûfnùmie que M Decàn* 
'4{dle a proposé '9 parce qu'il n' j « ailcune loi qat soit bien 
ifixe k cet éfard^ l'un Regardant comme eqpèca ce qoa Tautra 
nomme ^enrei etc.^ «t 9 d'un autre cèU /tootadistribiitipn m^ 
tbodiqne nMUHit<,ngoiareasemént;pariaal9 qu^une distiâmtKMi 
systématique , aussi Tarid>l»qiie le Tondva ckaque'Botaniste. > 
. I Y, la Phttogaaphis. Lorsque rda aura r^mi la connais- 
aance tle k Gloss^lo^êf ie la Nam^ogie et de la TéUBohgfie^ 
«ten ne sera^fHis facile. qae,^ejdéQrire.i» régétal s mais M:«st 
quelques principes que Ton a adpptés dans la manière de décrira 
les plantes, et c'est la réuniç^^aces priac^ea qui constitué la 
Photographie ètt la méttode de décrina les.frfantes. 
' V. La; CHoRi^oif oi^B .( &). U est des moyens connus pour 
préparer et consenrifer les.plaotet aèdes; c'es| l'uiposition da 
ces moyens que renferme la Chortc^mm*, peut-^tre ius<^'è 
|>réseiit c^^t-OB donné ècet égardc|ud des méthodés.partieu- 
lières ^ sans chercher à établir des moyf«agénéraux^ înâépen^ 
^an^de telle 011 telle eirconstanœ, Oà peut consiéàvc xettia 
imnehe-de la PhytotaQhnie^omtae -an étant kf«rtie éèonona*- 
qu^l elle est aussi essentielle que les précédantes -| et farocvra 
la £iciBté 4e tkâr tousles avantages désirâtes de k phytotedknia 
en nous mettiftit'dittis le cas4*atoîrdas objets suaaeptSikaid'exa^^ 
wat» à chaque instant , dans toi;^esles saiscms al danr tcmslés 
tempSi^ La figm^ k plus axactement fi^te, k pks a^gnée^ est 
iMnloîn d'étreausn utâequWichaiitflkm de végétal dateéché; 



(4) JDie^aitç^ ardre, (Bt Ao^oCt discoorf* 
(a) De xV^^f barba sèche | et vofiog | loi» 
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§. Xlll. 
EcONOMiQiJK (i) botanique OU usage des Vigiiausl 

Une acience , pour devenir utile aaxjioiiimes le plus pdisible ^ 
doit être présentée d'une manière méthodique : loais si Ton fait 
r&ider la science dans Pexposition Af'.% principes seulement, 
alors c'est enseigner à un Iioinme toute la yaleur àA% mots d'une- 
Jàngue y sans lui donner le mo jen de les lier entre eux pour en 
former un discours; je regarde donc la Botanique appliqua»-' 
comme le but que l'on doit ayoir pr^icipalement en YUe en: 
étudiant la Botanique. 

Les ts^s des yëgëtai|x sont tellement multipliés, que l'on 
est forcé de se restreindre pour ne pas doiuier trop de dévelop- 
pement à une matière qui, par elle-même , présente un grand 
intérêt : mais j'ai pensé qu'en faisant Texamen de chaque fa- 
mille de plante en particulier, et indiquant ses propriétés en^ 
général , je fixerais d'une manière plus simple tine grande partie 
des matériaux que Von peut réunir sur cet objet. Voiti le plan^ 
d'après lequel j'étudierai qnaque famille. J'e fixerai d'abord i^t 
caractères, ensuite j'examinerai si elle renferme, r^/ des es-* 
pèces qui fournissent des alimens pour Thomme et les animaur 
domestiques ; 2^. i&s espèces médicamenteuses ou yénéneuses ;: 
Z^, des espèces dont on fasse usage dans-les àrts^ 

J^aurai toujours soin d'indiquer les végétaux dont les pro-^ 
duits sont les plus avantageux , et de noter ceux qui , au besoin ^ 
peuvent leur être substitués; 

Dana 4e cours de cetteexpositi^ ,^1'aufai occasion 4^«xpo9er 
ks procédés emplo jés.pour eàtraireen granc^ertaios principe» 
des végétaux ; ainsi je* paderai dt la réoolteefi prépai^ation di^ 



^ij un ait econcmique^ pour aesigner une partie oe la pai-^ 
losophîe morale , mais je crois que ce mot est plus à s» pac* 
dans le sensoùjel'eÉiploie, qjiiveiit dire 1|^ pallie d'jiiu^iicijinçtf 
qui & rapport à l'économie*- 
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c^fë, d% rindigo , du coton , {lu .Yi;i d« pallier , de Texlract 
des huiles j des résines , etc. 

y ^^- "*■ §. IX. '* "^^ ■ ' ' 

PâARMAGÔLOGîÉ ^igiitAë. 

H semble^ d'abord gue cette partie de la pharmacie qui a 
prend à prcJparer les végétaïax pour les, approprier à nos beso 
comme médicamens, soit très-ëtrangère au Botaniste, cèpe 
dant en j réfléchissant on voit qu^'elle lui est indispensable, 
suppose , par exemple , qu'un naturalisée se trouve trapspo 
dans une contrée éloignée ,* il arrive qu'il a besoin de certaîi 
préparations ; il possède dans les productions dû pays les obj 
qui li^î sont nécessaires : s'il connaît le^ procédés de la phî 
inaceutique végétale, il ne sera vnullement embarrassé. Au re 
toutes ces, opérations sont bien simples en général ; ou les y 
gétaux demeurent dans leur état d'intégrité, et alors on les f 
seuleme,nt séc)ier^ ou bien on les altère pour les réduire 
morceaux |- en poudre, ou pour -en tirer des fécules^ ou bi 
encore on leur fait subir une sorte d^ décomposition par l'e: 
pressiop , ]a n^.açération , la digestion , l'infusion , la déco 
tio;^ , l'év^i^or^tiçn ; squvent on en fait des alkools comjpos^ 
des ro]^^^,,des^,sjrop$ , des pulpes , des conserves, des tiblette 
pilules , etc. C'est i^ne partie détachée de l'écoiiomique vég 
taie. •../.. . ' . 

De L'A GRicuLTUM générale. 

C« Ti>^ t^ohft un tftfflé d^a|jricttbure^^ je ne poépose < 
fainè \ itlHi^ tt e6t"d<^ p^MÎpe» géitér«ii|: de cett« actt^ice q 
•• rtttaeliët)i ^là Bdtanîq«é;'et je orna Jes restreindra ass 
pour Ha- pas ^ire accusé de m'iloigner de mou $ujet* I^^ivi 
les cultures que Ton fait des ^é^iétaux en grandes cultures 
•n petîtei. J'appelle grande» cultvres» celles qui .ont po 
à1>jet là^tfé^ii^àtNe^dè «r^€«Rf«é|{t celle des a^ 
tiques , telles que la culture des Céi^àléè éti Europe \ dd B 
en Asie, du Millet o« Sorgho en Afrique « du Manioch 
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2« T» Ffttate en Aménqve,. elc^ Qoant.atiz grÉttdè» «f^turet ^ 
relatives aux animaux domestique», ce sont les prairies arti- 
£cîeiies^ et la cc^ore db ceiuîses gantes destinées à leur. 
«sage.^ 

, Je plaae etteore dans^fes grandes cultares celle de quelques 
plantes utiles dan^ les arts ou dans Fëconomie domestique ; tel. 
est le Coton ^ Flndigo , le Pastc^v ^ Oaudë^Je Ifoablon^^ 1»^ 
Bocou I le Cafié , k Vigne , etc» 

Les petites cultures s<mt celles qui ne se font que sur une 
étendue de terrain très-limitée ; telle est celle des Marais ou 
jardins potagers 9 des jardins fruitiers, des pépinrères, des 
îaréitis d'agrément et des jardins de botanique , ainsi que le 
soia qu^extgent les diverses espèces 'de serres pour les^plantes^ 

§. Xt 
Phil^osoiphie Bôtamqueï 

Lorsque Thorome a tiré des végétaux tous les avantagea 
physiques qu^il lui est possible , il est assez naturel qu'il S'éiève - 
^ des idées cputemplatives sur la science de la Botanique ; c^est 
ee qui doit constituer, à ce que je pense,. la Philosophie bo^ 
tanique^ car la manière dont^a k déBni jusqu'à présenti 1%. 
Philosophie botanique, me parait erronée , si moi-même je ne 
me trompe ; en effet ,. les uns ont ainsi appelé un dictionnaire 
de la science ; Linné » dénommé sous ce nom un ouvrage 
relatif aux principes de la Botanique ,. et qui tiennent unique- 
ment à la Phytogèaphie. 

Je pense donc qu'il n?j a que la partie abstraite et spécu- 
lative 4}e la Botanique , qui doit recevoir le nom de Philbsophiei 
botanique. 

Au nombre des objct&dont elle doit s'occuper me paraîssenT 
être les suivans: 

i*. Les plantes , cetame espèces y. ont-eîles toujours psé-» 
lènté les caractères qu'eUes nous offrent maintenant ? 

ao. Les genres y les ordres ^ les familles naturelles i^sont-ellea 
Jans la nature l 
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i^. ta diir^ des yigixam^ à qaoièàt'tlle due , poiirquoi 
tarîe-t-ellc dam le» espèces ? 

49. Quelles .sont les causes des couleunsTariéesquercoi ob- 
serve dans le« vfég^tatix ? 

5«« Quelle est la cause des sa^eui^, comment prodiusenf- 
elles leur effet ? 

6<*. Les propriétés des plantes , k, qaoî. sont-elles dues ? 

70. L'habitation des plantes peut-elle clvinger leur^ carac~ 
t^res au point de rendre les espèces douteuses ? 

50. Qu^est-ce qui peut déterminer la grandeur, des arbres t 
pourquoi ne croissent-ils pas indéfiniment? 

9«>. Peut-on ramener les organes des végétaux i une symé- 
trie générale ? t 

iQ^. De la comparaison des plantes avec certains animaux. 

Enfih il est plusieurs autres points plus ou moins intéressans 
oui doivent être Tobjet de la Philosophie botanique ; cette 
partie est un complément de la science des plantes; son ap- 
plication n'a rapport qu'à la satisfaction que l'esprit éprouve 
à se rendre vaison de certaines choses d'une conception diffi> 
cile. • 

§. XIL 

Histoire ei BiBiiiooRAPHiE hoianique. 

Les sources dans lesquelles le Botaniste est obligé de puiser 
pour s'instruire, lui font connaître nécessairement un grand 
nombre d'auteurs; il apprend à les juger en les étudiant; 
mais ce résultat n'est que la suite de longues années d'étude ; je 
crois qu'il est bien plus simple de donner, dès les premiers travauiç. 
que l'on fait sur la Botanique , des notions positives à cet égard, • 
parce que le Botaniste* connaîtra dans quelques momens la 
marche des progrès de la science qu'il veut étudier, et les 
hommes qui ont concouru à ces progrès ; ainsi la connais- 
sance des ouvragest de Botanique entraine nécessairement celle 
de l'histoire de cette science. Voici, d'après ma manière de 
f oir , cominent on peut enyisager cette douzième partie de U 
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(i5) 
Botanique. On doit jeter uû coup-d*œil sur les premières no^ 
tions que les hommesont acquises suries plantes, discuter la 
valeur des travaux deé premiers auteurs qui ont écrit , soit 
chez Us'Gr^cs, soit chez les Romains r indiquer l^tat de la 
science, et ^onner Thi^toire des écrivaEina^ qui en ont traité 
dans le moje0 âge. Passer ensuite à une époque oii cetta^ 
science a pris une nouvelle face , où d^s. hommes en ont fait 
«lie étude spéciale , d^où est résulté une coordination plus ou 
moins méthodique des végétaux , et bientôt la formatioii des 
jardins de Bojtantque , et les voyages destinés à étudia de 
nouveaux êtres. On passera ensuite à celte époque è laquellft 
les auteurs commencent à s'occuper de recherches physiques 
et phjtotpmiquès sur les végétaux. 

Les travaux des illustres frères Bauhins forment une époque 
remarquable dans la science ; ce sont eux qui ont préparé le 
siècle de Linné , dans lequel la Botanique a pris une marche 
plus méthodique , plus simple , et par conséiquent pluf facile. 
. La dernière époque doit présenteip nécessairement l'état ac- 
tuel de ia Botanique, et un exposé des travaux des Botanistes 
existans. . 

Je crois qu'il ne sera point inutile de porter un instant nos 
réflexions sur les connaissances botaniques de certains peuples , 
tels que les Asiatiques ,.les Turcs, les diverses hordes de sau- 
vages, parce que la méthode ne constitue pas la science ; et s'il 
est prouvé qu'il est dea peuples qui ont U connaissance d^un 
grand nombre de végétaux utiles, certainement on devra les 
estimer 1res- avancés dans la science de la Botanique , quoique 
chez eux les principes de cette sci^nèe soient différens que 
ceux que nous adoptons et moins précis., 

Pour terminer ce tableau de l'histoire de la Botanique et 
de sa bibliographie , il sera nécessaire je pense de donner uno 
idée des diverses espèces d'ouvrages faits sur la Botanique , et 
par conséquent de délBnîr ce qu'on entend par Généra, species 
planlarum , Flores , etc.«| 'etc* 
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§. XUh 

Onomatologie. ^ 

Cette partie de la^ «cîenelB <îbit k-etffeniw tout ' cte <] 
Wpporté^à Ifi nomenchture einpk>]rëé enBMMiîqné; oV 
élassîfiéation inëthddi((u* àé imt les termes «sîfé» dAn« 
5tiènce ^ îc*es| une sorte de dktkmnaîre , mliis dont là tiM^i 
A'est pas te résultat de Pordre drit lettres de ralphabef 
ttoiiifi un cxi^ple de ce travail dans deux ouvrages, 
fiibïW par M. RiclMàt^d, étTirtitr^ pat^ M. Venteitat. La 
^tJlôgfe if est relative qu'à la phytotecfcttiè ; r'oaôniatô 
Comprend toute te ^^ossologie Botanique. 

Tel est le plan d'âpre lequel Je cfôis que Ton doit #fi 
h Betanique î /e n'imagine pas qti'il e^t très-facile de pm 
réinpUr ce cadre d'une mahîèfé aussi ssrti^fkîsante que Tk 
droit de l'exiger; mais j'ose assurer que dantf le nombre 
objets dont on peut Are 4 xaimtt de parler, il en est beauc 
d'un intérêt du pfèmièf ordre, et dont Userait impôssibi 
trouver Temêmble dans iucun des ouvrages publiés jus 
ce jour. V 

AGAICXJLTUJRE. 



'^0^% sur les DahUes. 

M. Thiebaut-de-Berneaud , dans un mémoire parricu] 
sur le ^enre Dahlia , noqpmé par les.Allemands Gsorgina 
fail le premier robsenration que les diverses espèces, ou plu 
variétés qu'il renferme , ont des racines dont les tubercu 
peuvent être employés aux mêmes usages que ceux de TH 
lianthe tubereux (Topinambour), parce qu'ils contienni 
une substance farineuse et sucrée, propre à fournir unalime 
aussi sain qu'agréable. Préparées de jdiverses manières, ces r; 
cinessont un manger délicat pour le&personnes qui recherche 
le régime icdirpientaire pris dans le règne végétaU 
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" Ce genre de planté , destiné d'abord à faire romement de nôs 
pinerres par la beauté de ses fleurs , doH dotnc ^tre précieiix 
aux agriculteurs sous le double rapport d'agrément et d'utilité. 
L'mtiliié des Dahlies n'est pas restreinte à ce seul emploi : 
cômtne elles fburnl^sht de» feuille» en grande abondance , on 
a reconnu qu'elles potftaietit senrir de fourrage et d'engrais ; 
la racine elle^m^me est recherché des cfietailx , âei bœufs et 
des moutons. • ' 

PHOTOGRAPHIE. 

HotlCÈ svr le MangUer; parM. AUBEÂT Ï)U 
Petit-Thouàks. 

liE nom de Mangle, Manglier , payait d'origine américaine , 
car c'est Onédo qui s'en est servi le premier pour désigner un 
arbre singulier, décrit dans son Histoire des Indes occident 
taies ^ en i535. Voici comme il décrit cet arbre (p. 636, in-f. 
Ljon. ) 

« Mangle est un des principaux arbres qui croissent com- 
» munément en l'Indie occidentale , tant pour faire des 
» meubles et autres ustensiles de maison. Il croit es -lieux 
a> marécageux^ au rivage de la mer, et le long des rivières 
» et iorrens qui entrent en la mer ; ses ff utiles sont semblables 
39 aux grandes feuilles de Poirier : toutes fois elles sont un 
» peîi plus épaisses et un peu plus longues. Il porte des gousses 
^ » qui ont deux paumes ou davantage de longueur , et grosses 
» comme celles de la Casse purgative brune , au dedans des- 
» quelles il j a une poulpe semblable à la moelle des os, 
» laquelle les Indiens mangent k faute d'autre viande (d'autre 
» substance commestiblé ) , car elle est ^ssez amère; toutefois 
» ils disent que c^est une viande' sain.e. Néanmoins je fus ma- 
9 lade pour en avoir mangé ; combien que je ne sois pas fort 
» délicat et que faie cet coutume de maoger des viandes dont 
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» Its-a^txw mangent e|i tam^ de nécessité^ afin âesipouvÀr 
» discourir plus à prppps) qx^i fut la cause pourquoi j'essajr . 
M de ce fruit ; mats il me setpbie qi^e clest une viande de beste 
» ou d'homme sauvage. Or i^ oaturel de cest arbre est esq^r- 
^ veillable ; car il en croit pli^enrs ensemble^ et semble que 
» plusieurs de ses branches se recourbent contre terre et j ^ 
» prennent racine : car outre plusieurs.branclies qu^il a comme 
» les autres arbres^ droites , chargées de feuilles et éloignéef^. 
» Puiie de Tautre j il en a beaucoup d'autres grosses ou me- 
» nues et sans feuilles qui se recourbent eontre- Teau et pren*^- 
» nent racine Sans la terre ou Paréne , et puis après j estent 
» d'autres brancihes contre mont , et se tiennent aussr fermes 
» en terre que le gros tronc de Tarbre , tellement qu'il seçabl»- 
M que Farbre ait plusieurs troncs attachés ensemble ; ce qui 
» fait bon voir , et en quoi on peut remarquer le natnrel par- 
» liculier de cet arbre, qui est différent d^avçc Içs «autres. » 

Sur le doute qu'éleva le célèbre Clusius de la conformiti 
de cet arbre avec certains figuiers de Plnde qui jettent des^ 
rameaux funiculaires et qui prennent racine , Bauhm le plaça 
dans les Figuiers. Tous les auteurs qui parlèrent ensuite du 
Manglier donnèrent moins de détails qu'Oviédo , ou ne rap- 
portèrent que les particularités dont il avait ^ait mention. 

Le père Labate, bien qu'il ne fût pas Botaniste, a cepen- 
dant ajouté plusieurs observations relatives au Manglier qu'il 
observa à la Martinique, où il reçoit le nom de palétuvier noir. 
Je vais extraire ce qu'il en dit de particulier. 

Le Mangle ou Palétuvier vient sur le bord des rivrères ow 
de la mer; son écorce est brune, lisse ^ ptojante quand ell0 
est verte, de l'épaisseur d*une pièce de quinz» sols. Le bois 
est un pf u verdâtre , dur, plojraiit, fort pesant;, les feuilles 
ressemblent à celles du Lauria ordinaire. Les plus gros tronc» 
que j'ai vus ne dépassaient pas i3 à i4 pieds de diamètre , et 20 
à 25 pieds de haut; les branches sont nombreoses , droites et 
sans nœuds. 

Le père Labate ajoute : Le bois du Manglier est très-boa 
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C ^9 ) 
f i>rûler, résiste bien àTaction de Peau ^ étatit mis en cetrrre; 
sa pesanteur seule peut faire hésiter à l'eniployer à toute es- 
pèce d'ouvragés', car il est très-dotiè à travailler, prend on 
'beau poli et est rarement vicié. L^arbre croit trës-prompte- 
inént; Técorce est employée' à^ tahrie^ les peaux. Le» hnitrei 
s* attachent slûx braniches funiculaires qui plongent dans la 
' mer. 

Jusqu'à Pépoque du père Plumier , ^s caractères botaniques 
du Manglier avaient été négligés : mais suivant récôlé^ de 
Tôurnéfort , il décrivit quelques parties de la fleur et du fhât 
■^e cet arbre , mai^~incomplètement et imparfaitement , puis- 
"quSl iuî donne une corolle mohopétale. 

Liiiné n'ajotttin Vien à ce quêtait écrit Plumier , seulement 
il disposa les caractères de cet arbre d'après la formulé géné- 
rale de^a de^îcH^ion de ces genres , et nomma ce geiiire HAi- 
zophora:\\ ajouta' quatre espèces de Réed (les Kandël) , comme 
deiabY faire pariîe'duîlttzo/?i'iora. 

'- Ce ffék'Voïi frrfuve dansRhumph, sur une espèce de Man* 
'gtier'des Ind«^^ i^^rtùe les notions les plus^ précises que 
Ton ait ^rtnée^ eWcoVfe suir ce ^ërtre ; seulement la pâHie Bo- 
HariicjttWsÉ? tèiàiinlMii peu defétat dans lequel était la science 
à l'époque ou parut son ouvrage. / ' 

^ t*arbfé que'd^crït Rhumph neVèlève pas, à Ambôîiie, à 
*plus de^S^it)\i 15* 'pieds ; il dit cependant qu'en Chine il j en a 
"debeauîîocip ^|fltfs^g1râAds. On se sert du bois pour ftire dei 
ancres, ïraTsôîi^de sa pesanteur (i); Bans quelques fles^ de 
U 1Son*3fe^, lésr^fSStâ; entrent dans la préparation de certain» 
alimensy et Fécorce sert aux Chinois pour teindre letîrs filets 
enbrutil ;" » ^^ . - ,î 

îif. îJicolas-Jôse{)hJtfc^Mzn,sbctatfur zélé, mais éclairé; de 

( I ) Il est singulier , que dans quelques îles de la Sonde , 

''-on fesse des i^adeaux avec certaines pierres très-légères, et les 

ancres avec du bois; c'est Tinverse de partout ai Heurs, oiit les 

4ninérai|x{oui:ai6s^,les;^aQcrçs, et les végétaux les embar- 

«atlons^ 
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linaé^ ayant é«^ «(iT0j4 en Afla^riqae jM^rtr^mpâreur d'Ai 
t^cbe, ept occ83i9,n,<Vqi«iimcr le Mangle d'Oviédo, et < 
pvctifier le can^çtièf'e .cIq Plimien; mais il le conserva tDujoc 
dan$ 1^ dodëoaû^â^t J^ rawçn des espèces de Rhéed qu'il r 
gap:daf t çoinjne cong^oàres , <^ il reconiwt <|a'U n'oyait qi 
Ifiij^ ^aiqfiioes ; il vil trb-bi^f^ q]ae la corolle était cmapoi 
de quatre pëtalesdislincts^ mais il ne fit aucune mention * 
>Qii^açie pi dexejle fies ^i^ea partie»; , 
. ., U 4^ivit fort au loag^ et avec soin^ IJaççroiasenieiii à 
gu)|>r 4^ sp|i £rpît çt 4f lâ{|;r^ne^et distingua ses différent 
.p^r^ies ;. i\ en çopa©^® qnatpe très-tremargfLifibles. P^^arpîuj 
^ c^est le calice arrondi, et perforé ; la cafyptraf le p4hoUt$ < 
.]Çl^fi|}pr ; cm*, ieïs^^fç^.de la graine 9% \è%% confiée, < 
PlMwl^lE i #i?fin 5*ni^i^„M ç|#nfl>c oxtéri^r. 

Il ^yit dope les progrès de cette gj^ipe dep^is^'j^praisi 
.^^^u?fiu moio^t de )a.fna^ujr^ où die se déuciie^ ce q 
est fort étendu ; car il (U conif^aître en mAme temps,^ aisec pi 
.4^î9pip/<]B»>^ 1»^ l>^ f?# Jtt^Wprs, les autres i^f^rtio^ 
,,ç^,v|«^,Ainii,^ivanf^^ çjcst uni^hrjB fjM s'élève jusqn 
J^ pî,e4i de lMHit,jdopi l^ içn\\^ $041^ çgpç^,^ ^uj^ 
,fl,^Uï,$ lew jjçupe^ ^ans (IÇÏW stipules çf^u^j^eç^, ^,^u jpj 
comme les "Figuiers et les MaOjglier^. .,,,*;. 

• JHfWf^^ ^® Sf?^'^ ^^ ?i^^ ^*^^® formait ayjçp Ijwi C^mm 
^t 4e^ flfw^' 4^A?i^ * aarais?j»ii isolé ; cepcn^dfiitli^, da 
J^ it^Spa^n^ 4'î^ W W?^?!^ ? les aya-it r^ij^och^j f^fis 
npjp 4e Candfilt^^ , du J^/^î^^ et.de V$fœ^c^fisj mU \ 
.^^,y,a> donné les njctifs^ce rapproc^af^^>|,cç)^nroe 
jtowl^s-^uJtres.^ , ,.,... ^ .'.'o'î n ;..' ■ 

Mais un naturaliste français , Adanson , transporté, |m S 
iiég^, ajfint eu plus d'une jfoispccasjlon*de s'apiil^ce^y^r f ^1 
bien les méthodes Botaniques imaginées jusques-là, étaient i 
suffisantes pour reconnaître les plantes exotiques, il.enîrep 
de suivre une autre route qui lui paraissait plu^ ,çeft»itie ; 
là son ouvnige célèbre des familles , dans lequel il rang 
les plauîes à raison des affinités qt:^il leur trouvait ^dans te 
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r«Rsenib}e ^ «t il plaça ce MaAgtiftr<, qiS|i étolttin deceak'^ui 
lui avait donué te plus de fertile ki»è«diHUittre , dans la familU 
^es Gstes, à côté de VAdarttèfiè^bttf* Terminal ta de Linn^^ 
Rien de plus disparate que cette place, et il le re^îqfiimt , ca^ 
il di^ dans sa pi^face, )p9Lg:3^ t Vl'«i ime- nouvette c^'titttde 
pour ^lacerle Maégjiie^ *dàiks la faokftle'des Onag^'s ,' ef 'en^^ 
«uite , dans Ite sU^^éfiieut ée* liEncyelèp^die , il 'rappoHe 
V' AdamaramikU même iaiWliSté^ û iaiK^rem9erqtterli}l»11';f ataif 
ééjkplkcé le Trttpâ notons, ' ' ! ' ' . . • i 

On ne peut douter qu'un obserrateur tetqu^A^amôri , tCetit 
recueilK' idës' 'ffcit^ ' très-^^^écieuai' suirleà arbres j mais 4!a? n'ont 

Plusieurs années s'écoulèrent san» acquérir de nottrc^leslo'^ 
niàres 'S«r<<é^M*b|^ef ; ihan^^tti pfésqù'ënrtféntéueihps 
les* dettfc èurr âges' qiii ont Ic-plus contribué wûti pl^pès'dé 
là Botamc|tiëv àlè 6n iJlu' diie^butti^é ^clev'fo'TrdM i^ 
/raies , dé^fier^f^V '^t le Gênera- plarHimàmèe M.* èë Jbssieu 4 
^èns^ ks^ikels <!>fHrdihre'V]uelques éélftiispartîciiéiers. €e^ deux 
zvdttfûlts ,*^à5tfs ify^iî^l^janiaîs-. été -à^ îkiêiÊé èé se eomtnnâiquer 
leui^4d^ ^'Hé ^ehco^t^i^ht^^ f tasréuH fmàU^^^WhùHtm^ 
ment cfA plnétfimt^ di^ns rintërieil^ d^^^ràmea ; Ton jêi Fatttre 
àdof(terëttl»ite'l^ei4i»ètcI que- l'afThif formé Linné, c%Mt-*à^dire ^ 
en réttdlssiMl^fes Kibhd^eti:<^Manght4it,- * .1 

Péricarpe nul, à moins iqu^at^nâpÂtoto pour !t$iUtii|f«tN 
du calîbeaîiqiieLla jsem^ço «^ «éUîQilQfla^ot atlaiob^e (pi^ric^r- 
p{iiiQ ,Jacq«, j[ ) ^frttitvjri* J^iy^ A.; daiAéc^eptaok JDufcex^^té 
ta paroi^4u>f»liftfr». ' -c ^.^ ■ . -^ j --.v l . ., . jiiv ■ 
r>Gr^o0 :n0i4iié^ j>itid«i riMiflée àlJia^h^» u»ip^ lAflbra^i 
&uVe^i«rmiaée|MirJe ^^bte>iqiii 4oiliitt«iirj|iar^«i^ty')»uYriK«4tt 
sommai paim. labpei; ^pASs«fc la^sm^ftpa^ it/ég«i»0Rt.âii9ple » 
^pais'^ .'Cbâran., ^«âTAce ;, «e. s^ j^^éfiaciirHî^'^tttaÂ^ du ^c^lf ce ;, 4* 
bumon logé a^ f«&d de la. gvaiao.^B tf^n»» de coifl& , glaar 
dul^Mf^harlill^ tl ««ul^ur OF«»eé..Ç^jf^l©i , Jacq. ; flilftpjM^, 
Plum. 
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; VkeUkis .presque. <|jfltn4rifiie , Bbru]^ | chAnivi , r0»fl< 
té|6 , à la base^et logé dans ta cavité dp Talbun^jen ». ^tu 
^ deisottSt etsoa44 Mec .la, radicule, de l>mbrjron. Ci 
Jacq.; capat, Plam. V 

« £ihWy<tfi Téaruméf JMf germanl déni Tint^rieur 4i 
grakiA et dese64ëg|(iii«i^, f<H0r^^^^^Ha||re<'U:^3c pai 
Ibtiaçées l 'plisses , ef eafpuUes eoBfreijgeat en unx&oa ^èl 
«tiMé; ra4M»le t^s-Ip^neionifuVUp e^ mûre» lemiûiéi 
jnassue , accumtnée , fauve , parsemée çà et U^^ points calle 

èirparffel,f»férMttrft. i. /,.. 

: Gfip6l|ier renvoie t pour |(Ç9 auttes parties. qD*:il;n^a p^svi; 
à la description de Jacquin, et donne ensuite la deêf^fi 
dM|l^i£i]^pllora'g}r9lnori^aa• ^ ...,,... 

i, N«;d^T4msiep tf^^t^ f^-sa o^niÀi^ , 4«M un ta^lea^ coi 
cl . élégant^ U^ ce ^;on avait, découvert de pius Remarqua 
fHf: ^e#. ^phnles ; i^is il/^puta^ quelqnçs particularités q 
^VAÎt déçenv^es p^i;* l'e^men /de ses berbtprs. U se servit ai 
4t0 Q^icrvati«9u^ du vojrag^ni^ Bruguiert.<j^ a;ifait \uph;isie 
4e. ÇM ^T^iL Madagaaeajir ; ç'ea par jkui^iuj'iji^^ci^nut ^^< 
àimrfmw^ ily^ deux étauMue^ opppséetà c|iaquepéMde. 
. . U. plaça ce : genre dai^s la famille des C^vre^Fei^es 
ç4Mî>dj^.;y/8çvS?; tçaisà la fip des OnagK^f il^^fPWle 
ne serait pas conven^M^ d'en. rapproçJtieF^f? RfeiWfJiftr» a^ 
le Cornouiller. 

Comme Gsertner, il dKtacha h Sohneratia ou Aubletia^ 
MlMgiuinf la Cfli«dlarîa: de Rumph. 

M. de Lamarck , ajant entrepris , dans TEncyçlopédie, ] 
oindre des matières^, une histoire con^^tedu ^ègojs végét 
devait parler de ces plantes , et comme il a^t'élé forcé, ( 
)e plan de Touvrage^, de suivre- Totidre alp^bétiqac, ' 
|>fonte8 ne devaient pai^attre qu^'à leur toiiii|^4feais parmi 
dilFél^èns noms .qui leur ont- été demies ^ quel SHtaif le pr 
féré : jusque-tii M. de Laa^arck semblait s^étre-fait leitH-jaci 
de re^ituer les noms desdevàiieiers^ de Linné , en (o^te^u? 
devait le trouver à TiU^îdeMangUer; malt aii lieu de«eJ 
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ë ne $'y trouTe qfa'uh démembrementidu genre GonocaCpe, 
4t par UBe inadvertance du collaborateur , *au Heu du Cquo^ 
«tt*pttl proeumbens , on retrouve la r^tition dés dedx pr^* 
cédens. ' 

' Ce n'est donc que p»r hasard tju'on trouve, à l'article Pa- 
l^uvier, FaiinoDGe d'une famtUe pari iculiète qui dôît com- 
preodtf«dan8 dewx genves seulement les Rhizophora de Linn^ ^ 
le Pai6tistîar.^et4a Aliizoph^ra; c'est dans cedet*nièr que se 
trouve le Manglîer. . . . i 

C'est/ avec raison que M* Laaiarck établît le genre Pâle-' 
tmier tt Mahglier; il ne rapporte qu*une seule espèce au 
à^letuvier ^ et les autres au Kbi2opb6ra , au nombre' dé ciriq. ^ 

Mais ve< crois que sur ce «ombre il n'y en a que deux qu'oà 
pinsse garantir comnie rééHement congénères. ' ''' ^ ' 

M. Sfiftkh , pôesastMM' dé l'herbier de Linné , dans uri mé- 
moire sur la structure des graines, et surtout sur ce qui 
^jiâeHner'momme le VAellnis, lu dans la société Linnéeline 
/de £<on}dres^ novembre 1807;, i^t imprimé dans le neuvième 
violume en j^doS, ^exprimé ainsi: % 

« Ce i^oe Gsertner' nomme les cotylédons du Rhjzophorft 
ii dan$ la planche 45 9 me paraît être la PI u mule, v 
• Telle» -sont done^ les- connaissances qu'on a acquises sUr la 
-yi^ttre ^^MangHer , «igtHilé pour la première' fois par Ovfédo. 

Il eal '&cite à ^oir qu'elle» laissefit bien des 'vides à rem- 
plir ^|ir>qù3oii pnt8s« expliquer^ le^ singikfàHtéâf t!e ht végér 
tation de cet arbre. .,..•'• '-t 

.Ayant eu occasion d'en èxamîner'nne espèce^ ,'^e lui trouvai 
des caractères si remarqtiahles ft 'if dtfférens de béux qu^on lui 
A^it atuibués , qtie je le> décrivis avec soin, et jTen^esquiçsai 
les différens traits. • .1 

Par ces matériaux, jVi été à même de tracer «««n carac-' 
^re générique, d'après la formule indiquée par^ M. Co éa, 
daas les Transactions de la lociëlé UnnéettA» <le Uonéb'es ^^ 
Tpnn V. .y ■/ .■■---•• ^' -i»-'^ *^^ . 

Mllet t8i3. 3 
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B {XiirtaK« 1#8 organes qui ronrmssent les caractères « en Iroia 
parties mutz cUfT^reotes : la fleur ,ie fruit et la graine , et clm^ 
cune d'elles en quatre articles; ce qui en donne d<wse eu lie« 
de six I nombre auquel s'était borné Linné. . 

Malgré cela, on ne peut rendre compte des sûigiilariiés de U 
fractificatloo de ce genre , sans étendre beaucoup chaque ar« 
ticle , surtout ce dernier , qui concecne la graine, liais on 
Terra que c'est de sa germmàtlon que naissent tontes ces 
eingnlarités. 

Flos compiHuM êi pengymu mra p timh s UosUmom^ Sutmina 
Umsiim petmlii ofposiêa. Otariwn hitoculen ietrasf9rmiim\ 
mvulfi dê^n^êfUiius f monostylum disUgmatésum» Fruétu€ 
gi^rtu monogpemmi emtiei stipatm , iMnea âii^eniis ; BUutO' 
ëarpumeaU^mnpfÊrforunset longissimum êvadens pseudih'mo^ 
êotyUdonmtm 4»albumnonosum sgminmdumjjundé tegumenti 
04djrpir€tfgrm0m 4f0dens. 

Fleur com{dète perigjne tetrapetale diplosteraoAe ; £tft« 
inines opposée» deux à deux aux pétales , antbères singidières ^ 
comme tritelTes; monogjne : ovaire inférieufi biloculaire tetra- 
ipermOf monostjlé, deux stigmates ;, ovules pendans, fruit 
inonosperine par avorteroent , formé du calice agrandi ; graine 
èonrivanta ; Blastocarpe , siogulièr^nent conformé» perçant le 
somm^ dn calice , par sa radicule devenant trèis-longue , légu^ * 
fnent s'évanonissant au sommet et s'épaisissant à la base pour de* 
Teni^ une ealote dans laquelle est logé le sommet du cotylédon* 
Sn comparant lea notions qne Ton avait sur TorganisatioB 
des parties de la froctification du Manglier, je crois avoir fiait 
conndtre les pai^icularités suivantes. 

i^. lia forme «fnicalice renfermant un ovaire à deux loges 1 
deux ovales chacune ; sl^, la situation des ovules qui sont pen- 
dans du h#ut de la cavité ; 2\ la forme des étamines. (Vojes 
PL XI e £ , £ a^ £ 3 , £ 4), dont le £Iet est tris-court, l'anthère 
creusé dans la substance et formant une cavité oblongue par- 
tagée endeoxlog^spar une cloison^ verticale » alvéolée au- 
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jh^irJMiit et ddntènant ce pollen dans ces tlvëolet. La languette 
qui clos Panthère lui donne comme trois valves (i). 4^. Le ca«-. 
lice persistant et prenant un nouveau développement aprèf 
l'anthëse; trois ovules avortant et une des loges s^obliterant (a)« 
5^. La germination intérieure de la graine qui se développe, se 
trouvant dérangée |par suite de son mode de croissance. 6^« La 
disparution d'une partie du tégument. 7^. Le Viieîîius à% 
Plamier ti Pileolus du même , le Calyptra de Jacquin est la 
partie inférieure du tégument qui se renfle. 8^. Les Cotjlédona 
eont pseudo-monocotjlédoilés. Plumter les a i^ommés Caput ^ 
Jacquin Cruj, Guaertner ViteUius. 

Lorsque la germination commence 9 la radicule s^augmente 
rapidcinent et pousse en dehors le fond du calice | qui se prêta 
jusqu'à un certain point à cette extension ; mais bientôt il est ^ 
obligé de céder à TefTort de la radicule ; il s'entr'ôaVrt au 
sommet pour lui donner passage , et à mesure que la radicule 
£ait des: progrès, en augmeùtant en diamètres, rouyërttire ï^j 
prête. 

Vient enfia le moment où la radicule , entraînée par son 
propre poids , se détaché ; mais en se détachant ou ie décôlànt 
de son. cbt jlédon , il reste toujours au sommei là'cicatri<^e dm 
cette déchirure. " . 

. La radicule tombant perpendiculairement datislavase, la 
Cumule parait au grand jour ; elle est composée d'écaillés tel- 
lement rapprochées qu^il semble qu'il en parte quatre ou six du 
même point : de-1^ , les quatre ou six cotylédons de Guàertner 
et des autres auteurs. 

La plante poussant , il 7 a toujours une différence. de dia- 
mètres entre la radicule et la nouvelle poussé : celle-ci sembla 
soo'tir de son intérieur comme un tube de lunette. 



(i) Je ne connais jusoa'è présent que le QuiCFifcum)^ 
dans lequel le Pollen est placé comme dans le Manglier. 

(2) Il s'en développe deux, mais très-rarement, ainsi. oua 
le%ura Piâoû. ' 

3* 
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Je nommf cette partie intérieure Radicule pour œe çon^ 
former à Tusage ; mais c^est une véritable Ti^elie : ce que con- 
firme Texistence de la moelle dans son intérieur; elle s'^nge 
Ce plusieurs pieds au-dessus de Teau. 

~0n a remarqué que sa superficie était parsemée de tubercules. 
Cest ()e ces tuberjcules que sortent les racines extérieures qui 
distinguent cette plante du plus grand nombre : du moint je 
n'en ai obsenré que là dans tous les individus qtle j'ai> été à^ 
même d^étudier et de décrire. 

Je vais maintenant examiner si la plante que j'ai décrite est 
la même que celle de Jacquin et d'Oviédo^. 

M. de Lamarck m'a déjà prévenu sur ce point ; et parmi les 
améliorations .qu'il avait procurées à la science , et qui font 
i:egrettçr que d^autres occupations Paient entraîné dans une 
carrière différente , on doit placer la sagacité avec laquelle il 
déterminait le^ caractère distinctif des espèces étrangères ; ce 
^i Tayait ccmduit à reconi^tre que. presque toutes les 
plantes rapportées par les auteurs f comme croissant également 
4ans les pajs équatoriaux de l'Amérique et de l'Inde , étaient 
différentes , et U en a fourni de nombreux exemples. 

Ici il a 4onc vu la confirmation de ce principe , et il a très- 
bien vu que le Mangljer de Jacquin n'était pas celui de Rhéed 
et de Rumphe ; et croyant trouver celui-ci dans l'espèce re- 
cueillie par G)mmerson à Flsle de France i il l'a disttn^é# 
par la forme des feuilles terminées par une pointe ( Le EUdxo- 
phore acumine y. 

Mais ensuite il y a réuni trois espèces de Rumpbe at de 
Rb^d , comme congénères. Ici une aut/e innovation de ce 
•avant nous indique jusqu'à quel point il estime ce rapproche- 
ment. Je veux parler de l'idée qu'il a eue de distinguer , à la 
auite de chaque article, par une abréviatioi^ , le^ plantes qu'il 
♦irait vues vivantes ou sèches , de celles qu'il ne rapportait qua 
d'aprèà les auteurs: des cinq ZLtophpres de M, de Lamârck, il 
7 en a trois qu^l n'a pas vues 

Jd pensa qu'il jr en a deux qui doiiaot se rapporter au P«te? 
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tuvier; fa (roisî^me, quî est le Tsieron-^KancIel de Rh^ed^ 
a bien le fruit des yëritables Mangles , mais les atitçes -âjétaiU ne 
^'accordent |i&5. ' ' — ". 

£fi -éxaiéliiaâtt la flg^ore dé Jacquiiii je m'aperçojfm^lT arait 
des différences notable». ^ ' * 

Lef adteàf^ disent que le Mâhglîer 'devient un tris-grand 
«rbre : de vingt- cinq piedf,suirant Pliinîéi' ; dis cinquante pieda 
au moins d'élëyAtioti , suiyafit Jaeqùin ,^ et' )è n^én TOjaïs qne de 
quinze au plné dam re8pèo0ë#i*kle de France J"^'^* ' ' 

Jacquin représente la fe«ilk. 4e'éâ|iAa^Atë arroitm^et Mm/ii(e 
uyi sommet , et la mienne* était ftcotuÂliée/ H àisiit^ qûfeièi pé- 
doocfiles sont panciflore» ( d^i^ oi»qiiéti*e); qi^tk li^nt munU 
d^écailles ou bractées très-larges. Je vojab des pédoncule^; pftf^ 
sjeurs fois dicbotâm^a et n|iil|4$or^ ; larf)>f«ie9dti fruil^ pa- 
raissait aussi très- diCFërente. .■/.."' .^ »> 

Comparant ensuite la plante de.risTe de France avec 9éU6*iim- 
Riiùmph , je yis qu'elle sV rapportait assez bif»,r* , ^ 

il nVn étâSt pas de mémf» avec îe K^i^del 4ç RWiÇ^X^ 
lui-ci s'en distinguait par ses pédoncules panciBoreSi HU|i«>t 
malgré cela^il ne pouvait se rapporter au A^an^e d^Aménqu§^ 
jparce qbe ées feuitles, beaucoup plus grandei|,^:étal^jB|^f* 
eronées comme celles de Tlsle de France. 

Depuis-j'ai é^ à làémpe tle r^6ninallré'plWi|Kiiflivement que 
c'était une espèce différente y l'ajant rencontrée à Madafij^àr; 
ihaik|ëi^'l!aî tue qu'avec ses Heur& en bouton. ; ^ 

*■ Rh^d' décrit titt autre arbuste sous le nom de. Tsfeço^- 
kiatndel ou petit Kaftdèl ; les (rnifs paraissent seroblaBles.à ceux 
ééi Ma'ngHers ;' ïnais ils sont âîffèremment disposés, et le dép 



espace iqui^' distingué par ses calices qninquefidés^ 

Aînsvddnc iï îae paraît qu^I jr a quatre Man^er^ l^Jèa^ dlitcc-r 
minés.' ■ "' * * " ' V . ■" 
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i\ Le MAHGLlta d^Oriédo, à fenfllet orties olKuseï, et co- 

tynibes paucifiores. 

A^. t.e Manglisr de RÙed , ii fi^aillet OTatei acnminiesY 
•t eonppl»es pauciflofes. (Rhisopbore.fteiistîiié îsMk. , ainsi que 
le sucrant! ) ' , , . ' 

3^. Le Mangiikr 4^ RuBKpli, à feuilles oTalfS » aevnni- 
n^eé» corjmbesmultiflpres. 
• 4^. Le MANGUEa de Chine , à fleur quinquc£44. 

En tjraitamt .damsun antre nément du Paletuvi^fy je 'citer- 
cKf r§i ^ ^^pblir les çar^ct^res qyi le distinguent df* Mànglierâ p 
et quelles sont les espèces qu^on doit j réunir; ensuite f expo- 
serai mo]i^ jtçipaiment sur. Ifs^n^^ions. naturels du pmpe qu^il 
jTonn.e,- , ./ ■ .' • •"■■■ -' 

> A présent quel n6m donçer k cette rAïnîon d*<!spèces oo 
genre ? Je crois que c^est le plus ancien qu'il faut chobir , celui 
d^JSanglier,' 

Ce n'est pas icilelièii d'entrer en discussion k ce sujet : mais 

j'ai mHà^té ëe principe^ duquel je ne me départirai pas ; c^eft 

-que 'y dans toutes les occasions ^ lorsque je Toudrai désigner 

tiàe plante , je choisirai toujours ^ k mérite égal , le nom 

b ^pliitt anci^. 

^ Çêroâière générique du Manglier. ' 

/tes F1.ÈITR8 sont axillaires, portées sur des pédoncule^, 
plusieurs fois dîchotômes ( toj. H. XI » t a ) ; Je Calice ( id. 
f. b) e^t supérieur ordinairement k quatre divisions aiguis 
persistantes > dont le fond est releyé et conique.' La ÇoROM 
( id. f. c , c ) est k quatre pétales Telus et plus courts que les di- 
fbions du calice. Ces Et AJfi|fE^, an nombre de huit , insérées 
deux par deux aii-HleTant de. chaque pétale ^ ont le^Jilamens 
tris-courts* (id.f. eVE, Ea, É 3). Les ^nMjsw sont creusées 
dans la substance; la cloison qui les sépare est alréolée; une 
soHe deVàlva (*g* E a,£3) clAt Ces anthères. Le Pollen en 
logé dans las alvéoles ( fig. E 4 ). Dans le PtoriLB Tof oi/v est 
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logé a» fond âa eàltce (roj. fig. a 2 ^ A a) 9 3 renfêrap i%xm 
loges ( fig. A a ) t contenant «faacùird deux otulet ( ^« 02); 

LeFavTTa un calice qui persiste et prend mémo dePaeeroif- 
aement après Pantbèse ( fig. t, £,). La pinemrpê têt uae cap~ 
•ule dont ordinairement une des loges s'efface (fig. f. 3); it 
a'ouTre par le sommet (y. f. 3 ) , par Teffort q«e la graÎBe fait 
ea germant dans le péricarpe.. Les^FOine^sont attackéetpar « 
haut et pendantes (fig. A aet K }• Las ovules f qui ne prennent 
pas d'accroissement sont jetées fur le côté. X»a forme de la. 
graine est ToYOÏde ^ mais elle s^altère par la suite. 

L'espèce de calyptra (f. m,m,m,} résulte de ce qamr 
l'embi^on presse sur le tégument et le refoule à la base de 1%. 
loge. 11 m'y a point de pérîsperme. L'Embhton (fig. a, o, o) 
|[erme à mesure qu'il se forme ; U radicule X f*rP t P* ) Parait 
é^abord comme un point rond , yert ; la plumuU est f enversée 
ft placée dans un coi^f charnu : 1» radicule devient ;iin oorpa 
long, cjlindro'ique ; aigu au somniet». 

1.6 fond du calice ne se J^réte que peôdaatles pr^nûerstempa 
à la gemnination de la graine .«passé un certain temps , le sommet 
du péricarpe éunt percé par la radicale , celle-ci se prolonge 
jusqu'au- deU d'un pied , ajant de cinq à sis lignes de dia«* 
Biètre ; alors. elle est cjUndrolque^ renflée et en^massue, tuber- 
culeuse, sur son étendae \ le c6té opposé est eag^gé dans una 
9ia$^ charnue^: ca sont les cotjdédons réunis à un^seul corps^ 
fonnant.un bourrelet terminé W pointa coniq}»^ , qui se loga 
dans k £ond datégument*. t 

Pac l'augi^deatation gf adu^e de k pliintula ,. là pédoncule da 
la fieur y qui était droit, se coud^ vers la^terre^ et la radicule es% 
pendante^ bientôt la, fiante se détache en lailHalH son cot^r- 
lédon; elle s'implanle dao^les boue», danslesqueUés croit 1* 
MangËert et les premèrea fouillais , que l'on avait «egSirdéea 
aomme les coi jlédoi^ se d^y^loppent^ 

Le eo^ps oUong ,qi|Â , ^vant^ la dénommi^of» ordinaire ^ 
fst.une radicule ,.j^.lepefWll# femme une </^ltV qui s'^nga 
4UI Dumitm f94fa#£w^ ^ pM«va pîeda^satvant laprolbn* 
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4eai^dç feac. fit plujmile a deujL ou trois couples (Té^^UUs r' 
pris pour des cotjrlëdons , ^ rapprochées , qu^elles semUeàt 
partir: d'uo méiaç. point ; les premières feuilles TÎeiment en- 
suite ;.e|iesj50|)t roulées en cornet ; les racines forttnt de- touai 
les poinU tuberculeux du corp^ cjHi|dr ïque ( %* p )* , 



%^-*< ^» »% % »»% % WI»<>»»^lK»1»»^>%^l»^%'%/»%'%/»%»»^<%%^%><»W»%%»^r%-%%%%>^^ ' 



CORRESPONDANCE, 



A Messieurs les Jiédaeieurs du JaurnaL. 

PeTranconville*Ia~Garenne| ce agjuîn i8i3. 

L« dîtnanche n.'j juin, là mâtîfaée avait été tr^.s-belle dans' 
notre vallée de Montmorency; Car , par urte année aussi ora- 
geuse , réfàt de* f atmosphère est relatif et n'est positif que 
pour Je^Kèu ^tt^dn habite : vers le milieu de Taprès-miâi , iei 
nuages sfe fbrthèrent , il y eut orage et tonnerre; la nuit, là 
pluie cessa. ■."•- * ^ '' ' «''-•.'- - 

Le lenderafâfhrtuifidî , le tfenips' était superbe , et ta journée 
le fut égalemeW? lorsque , sûr le hiiîdî , ïitdt personnes réunies 
daû8 le aalon'i éprouvèrent de légères 'dëtnanjjeaisons sur tôWes' 
les parties dtf- corps décotUrrttes. Ifefe' dames eurent biérttôl 
suspendu leur ouvrage , pour portét^ la' main où se faisait' 
éprouver cette sensation moinis douloureuse qu'insttpportabfe , 
en raison du ndmbré de ces insectes. ' ' 

On cherchait la caiise de Ce phéîibnièrfé, quand les dàihès 
jetant- î'œU sMif^-l^rs vêteméns , aperç^irènt MU insecte qu'il^ 
serait difficile ^e décrire; sa petitesse l'^tt même dérobé à la 
vue, sans sa couleur noire qùî contrastait avec la blaricheur des' 
fobes. Sa iengueur était dPmi dt^Uzièmei rfn huitième dé fign^ , 
ei son ^aifseiiT V CeHe à peu J^^iMrtlffl lléVîdé d'un cbcon^ *«" 
«oie ; il û'éttttfidiBi a^ ^ it fleiitàà mHèi v^efllotis et W 
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wlevUèa ; ne te mouvant que sur des siir&cês lisses j teHes ipi0 
le papier. 

Sorti du salon , les ^étemens tout siitiplement éssujés aTee 
un linge , on ne retronTà plus d'insectes au jardin. J'examinai 
plusieurs roses ^ entre\utres la Rçse unique , dont le blanc est 
«datant, et je n'y aperçus pas de traces de notre insecte; il 
iTexîstait que dans Phctbitat ion , niais dans toutes les piècesde 
rbabitation. Une dame rvtoumvnt à son appartement ^ situé 
dj^ns un pavillon sëfmrë pur une ço«\|r a^se^ \Jt6teidu principal 
corps~de-logis , se trioura inondée de ces insectes, , 

La cloche du dîner devînt la cloche faa^ire de cette Mj^ 
riade, dont on ne ressentit plus les atteintes; une fois trans- 
portée dans la saUé il manger, on Centra iitipunément , après 
midi , dans le salons Ils avaient vécu qyelqMe» heures- sale- 
ment , n'ayant vu ni l^ lever ni la coucher d» scJefl ;i»t c'fli ♦ 
Taprès-diner que j'avais remis pour les . examiner aa «it^ 
croscope. . . , - ./. ^ 

Cest aux Enthomologîstes à expliquer ce phénomène ; ceqdi 
sera. difficile à celui qui se refuserait k admettre ici uat géi&é- 
ration spontanée, produite parun ni^od^ id^lerviné i^ Tétai 
constitutif de l'atmosphère 

(Ce phénomène sefait peut-être d'autant. moiAssurpreiatitt 
qu^ déjà un célèbrç cl^miste(Ac^ermaan) a pensé queplysiepra 
Champignons naissaient au moyen d'une génération spontanée.) 

; Car CQmmenti supposer la préexistence du germe d'un^arnl 
insecte, germe qu'on ne peut se âgurer que comme un atome 
Divisible ? Où étaaent«*ils. disposés dans tel de ces appartemena 
remis à aeuf y, peintà et vernis F Où , dans sar courte- vie , les 
dépo8erai-4l«atez'' sûrement fiour poi^voletfe teproiluire, et cela 
peut être dànsdisans? Ce sont U de, ces mystères qui échap* 
pent à la vanité de-U ^ence ;^!est Itêin^ clùsê de la natiire # 
dont ks îeox ne sont pas toi^our&iailssi innooeas : témoin cette 
multiplicité d^insectea qni^ dans la saison , ainsi qoe dans les 
lorrains froids et JittaiideSy4!engeiidi«at en .wigt- quatre heures 
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fewHyortT feuille» ttAçurs, tique ▼iiigt«<iaatn»^Ii«ares d« 
temps Favorable laissent sans vie comme sans postérité* 

J'ai rhottneur , etc. 

Cadbt pi Vaux* 

PHYTOGRAPHIE. 



Description dé cin^ espèces de Fougères appar^ 
tenant aux genres Darea et Cheilanthes ; par 
N. A. Desvaux. 

ly kVi% K, cuneata ^ DesY* PI. XII, fig. a. , 

SHpke eojkpresfo glàbro\ Jrondibus brpinnattfidis laneeo» 
lotis ûcïttis ; finnis suh-altemis trîangularibus ^ pinnaiifidis ^ 
superioribus dineûribus integerrimrs , iaeiniis cuneatis apiee 
lobatisj primanis sub-çuingue lobatîs. Habitat in IncHfl orîén- 
Uii. ,. ^' , 

Lt» Fâtînés soiit noîr^reé ^ le stîpe est loDg de 4 ponces ^ ïé 
irons est de même longueur , les divisions ont6 à 7 Hgnes àè 
long. , ^ 

B#(^wfi , dans son prodrome de la Flore de la noatetle fioU 
lande , a réuni ce genre avec YAsplemum \ on ne peat discon- 
Ténir-de leur grande affinité , mais si Ton veut faire ce rap-* 
Inrocbei^^at , il en entraîne beaucoup d'autree d'au genre à pecr 
y rès analogue dans la même famille : ainsi la GmmmitiSf les 
Htmionitij , et lePofypodium se réuniront ; il n^ atira presquB 
pas de différence entre ït^Aspidia\A lea Asplenim^ et dea 
elpèces formant le passage, forceraient 9 phjsivioiKÎqiiement 
parlant , de réunir ces genres ; mais lorsqu'il s'agit de diëlrî-' 
buer* les végétaux ^ î» crois qu'il ne faut que s'aider de la phj- 
aiologiiB,et non soumettre là méthode aux connaissance» qu'elle^ 
donne. Ain^ , lé genre Dana étant asses nombreux par lui^ 
même, il u / a aiiçun ûtcônvénieiit à l'admettre, puisqu'il m, 
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Axé proposé , eliieTaiit tortoiit deoMOiyr .«uprèt 4« Và9fim^ 
nium. 

Dabi A tritoim^ Detr. PI. xii, fig. .i*v 

Sii/niihu3 rùchiimsfme mmrgifuais;/ronJibus UpinmailfiJiif 
finnis ^ternis cHuns Mongis, imcimù é U e ur rê mti iÊts^ nffei 
h£ • trilobaHw0. Habilat in AatilUs. ^ 

" Les trois espèces de Hwféeê des Arttilles, les Darea cieuiarid^ 
nyrriqphjrlla tX tnlobaf semblent naître i}ue des tatî^Us, 4ftai 
elles ont de rapports ensemble , et cependant elles sent trè»- 
bien caractérisa ; mais cela ne détruit pas le soupçon qu'ellei^ 
forment peut être une seule espace. Celle que je décris est la 
plus petite des trois ; son stipe est tris-court , à peine long de 
6 lignes ; les pretnières feuilles ont 8 lignes de long , et les 
pînnules af les ftufllet ont 5 à 6 pouces de hauteur ; la teinte 
de la couleur est dVin vert clair, 

DimBA oMisaj Desr. 

Stipite glahro; Jrondihus àpîce eaudatis bipinnatisj pinnis 
Mongis st^b^obtusis , pinnulis petiolatts oblongis dhtusis , /n— 
ferioribus sub'bilobaiis. Habitat in. /tuei^' M atiritii. 

La longbcfàr de cette espèce ^ est de 6 à 8 pouces, .elle 
a les feuillèi 4 peine longues d*un pouce 9 et les pinnules d^une 
ligne et demie. 

CHkiLAifTas.s iUg^ms^ Des?. PI. xiii^ fag; s. ' 

' SHpîtibvs raehibiisçug hirsuHs ^ fronâihus çuadri - pin- 

nùHs subtus rufoscentibus lanuginoso - squamosis ^ pînnis 

primariis infrà dilaiatiSy iêcuHdariis lineàri-^lanceolofis , pin-- 

^nuUs tri - éjttinquêfoliis , sxtimis simplîcibus\ îacîniis ovatis 

siipùé^s. Habiut in Chili. 
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tntitAifmÉimyrit)jfhjlta\ Dcsv. PT. xm, Bg* i. 

Stipitibus rachibusque hirsutis ; frondibus auadn-pin^ 
natis subhts MescefUlhàs / squamosis ; lacînhs orbiculaUs 
su1>-sessifibus. }AMX9^in hm^fei^muiniU.. , . . ^ 
, O^ ilfijSK #8pècfts ont beàuômip de rapport ; èllëis s^élcignent 
des espèces connues par la pefitesse de levi^ fcttîlles ^ qui ont 
à peine ua sixième de iiKHé ddidiadnètre. 

. ■ ^an'n6n-ce." 



' CATA,Loi&tTS pUntammhçriibotçniciJi/Lonsp^lUmiSf 
addito 6bserça^im^m circ4^ specieà iWifétt mU Hon 
saHs jCiOigmias fascicûlo ; Witore A. *P.-DftCAi9- 
DOLLE , Batanices i • prof essore ' ItÉ facultatibus 
medicinœ et sci^tiarumaooiJkmim Monspelierms, 
horii prœfecto , ^tc. (i), . . 

P^VIS plusieurs ^nné^jQn a donfié aux: cutalogue» des 
jardins de potfiniqae jaajç^4î<p(>^i<>n ,Ai roMiodique» qa*3$ 
tilérîtent d'être connus de ceux gui s*occupeij^|j{& Thislçire 
de la science; cependant il serait à, désirer qu^ \9fi adoptât 
généralement dans leur rédaction nne classification quelconque , 
parce que Tordre alphabétique a Pinconvénient de trop éloigner' 
les g«ir^ Ie9f^l6s rapprocëés ^ et d'un autre côté on est habitué 
â^.les voir disposés selpn un,e .n^é^bpdi^; d^aiUeurj un^^^ble 
alphabétique replace toujours un ouvrage en qiçtioi^ii^ii^ 
aussitôt que Ton veut s^en servir sous ce dei^i^ rapport, v ,< 

Au nombr^ des simples catak>g|iies de }ardi|^^ bot^iqn^s^ 
remarquables par la clarté de Tordre q^i j ^;^|,4t£i^ii|\^ p6ul 
citer celui du jardin du Muséum de Paris, et le crémier ca- 
talogue du jardin de Cambridge; celui que fait paraître 
maintenant M. Decandolle , contenant la liste des plantes dd 

(i) Un vol. în'8<>. de iS6 pages; à Paris ^che&Kœnig, id-i3^ 
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jardin de MoolpelUéri n>9t pas moins bieB disposé, et ]$' 
crois que Ton ne peut eo ce genre donner rien de plus coaciâ 
et de plus abrégé en même temps. Mais cet ouvrage, qui est . 
<tispo$é suivant rprdre alphabétique, n^auraif d^intérét que 
pour celui qui ise .trouve dans le iaFdHi 4« Montpellier même f 
sHl ne présentait pas une partie plus intéressante pour tous les 
Botanistes; je veux, parler ides < amwnatiotis où se trouvent 
réunies une foule d^observations çurievses, de description de 
genres et espèces nouvelles. C'est ce qui rend cette production ^ 
de son estimable auteur , très^précièiise pour la science. 

G)mme cette partie de Touvrage n^mi qu'une suite d'espèces 
décrites avec soin» ou de genres traités en Monographie, je 
vais y jeter ua coap-d'œil «t présenter ^quelque» observations 
que je crois plus ou moins fondées, en même temps' que j^ 
parlerai de ce que IVxuvrage ç^fe de fîlus remarquable. 
. Par les caractères donné pour le Desmanthus et qui* se 
trouvent également dans de« Acaeieé que l'on ne peu\ Ater 
du geqp Aeacim^ tl résQlte que le Gésmanthûràe Willdenovr 
n'est qji'uo genre artificiel et qui ne'd^it pas subsister , méma 
coipme division de g<nre. 

Le genre Fureratu ào\\ éga^enleiit être- supprimé , ppisqûa 
les étamioes , d'après ToLsH^vation de Mi Decandolle , s'a- 
llongent comme dans l'Agave , lorsque la végétation a lieu à 
Taide d'une température élevée. 

C'est par erreur que le genre Dmeba, dont parle M. De** 
candoUe ^ a . été cité sous le nom de Dinebra par Jacquin j- 
car le nom Dtaeba est arabâ et aijne signiÊcation connua' 
jBt bien déterminée , dont l'application a été faîte à desseiit 
par M. Delile. 

Je ne sais pas jusqu'à quel point mon doute peut être fondé » 
mais je ne sais pas si les Drepania umbellat.* et barb'ata sonl^ 
bien àe^ espèces; j'ai trouvé la dernière da s le Poitou, mais 
il m'a semblé que leur plus grande diifércnce ne venait que; 
de l'effet de la culture. 

J'ai bien étudM VfSuph^rtiapeplQÏ'dff de Gou%n (Euphorbîm 
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ropindi/ùlia y Lùkeiy^ mai* je n'ai pu j recottnatlre une dif- 
férence telle que Von puissiB la contarTer comme espèca \ c^st 
une vaf iélë qui.» cultivée au nord , prendrait un port tout à ' 
ffiit différent : dans un sol très-vëgétatif , j^ai y^ ?EuphoMa 
pephis prendre des proporiirai si remarqu|iblet que faus peina 
à la reconnaître. ' 

^ Les dinéreqces 4q genre Fiscfaeria sont très-bien saisies i 
mais si on j fait atte.mion , b famille des Apocinées est orga* 
ffiisée de manière à ce que presque chaque espèce pourrait 
former vn genre en pren^ttr pour base les légères altéra- 
tions des parties qui composent la fleur. 

Je sais que rien n^esl pHis naturel que le genre ' de Gra-^ 
mmée nomme Kaleria; mais je crains que toutes les eq>èce5 
que j*ai étudiées ne rentrent lés unes dans les autres , que Ton 
np puisse reconnaître que àé$ rariétés dans la plupart ; ainsi, 
bien que Ponpuissf distinguer les Kadma eristata^ gfauc^f 
Vitlesiasea y alhtscens^ sHacêa^ etc., j'ai pensé cependant 
que si Ton veut suivre la variation des formes d«is la nature , 
qp ne re^rQuvera plus que des variétés. Je donnerai , dans un' 
prochain numéro de ce journal, Ata iAfêrv^tiwis critiques sur 
IfS espèces de Rosiers naturels à la France , et l'on verra 
combien il faut peu compter sur les caractères botanrques 
d'un certain ordre. t • 

On peut compter si peu suh des caractères même remar- 
quables , que la Spirée ulmajre (SpirœaUlmaria)^ dont les 
feuilles sont ordinairement blanches en-dessous, se trouve' 
également verte des deu^ côtés dans des individus^, ains'i que je 
J'ai observé plusieurs fois. ►• 

Les plantes avec lesquelles M. Decandolle a établi son genre. 
Trichochloa^ avaient servi à établir, il j a déjà trois ans, -le 
genre Podosemum ; mais une des espèces est si yariable qu'elle^ 
^^est présentée sous trois aspects différens , de manière qiie 
M. de Beauvois ^ proposé après le Podosemum , la Trosagris 
et la Trichochloa. Ainsi ces trois modificatioa de là même 
plante , loin d'être des genres , né sont même pas des varitkës 
d'une même espèce ^ salon moi. ^ 
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^ 4%kiirai» pa «ncpre présenter plusieurs obserratlons ; mais 
to diminuant U certitude de quelques-unes de celles de M. De^ 
ctndoUe t elles n'itéraient pas le mërits delà nouveauté,' 
que le plus grand nombre me semblé' offrir. Ce n^est même 
qu^avec réserve que je propose les réHexions que )e viens d^é« 
mettre ; je sens que le mérite des travaux du célèbre Botaniste 
auquel je )es présente pour en estimer la justesse , est bien au* 
dessus de ce petit nombre de points difficultueux que je yiena 
d'élever. 

N. A. D. 



OlIMIE végétale: — ECONOMIE RURALE. 



Obsektatiohs sur PErigerone du Canada;^ 

Les chimistes se iont occupés plusieurs fois de VErigèronê 
Canméemt. h^ auteurs de Vartdefahiqiter le Salin et la Po^ 
tasse ( MM. Perthut» et Lesage } sont les premiers qui ont parlé 
de cette plante sous les rapports chimique^; ils annoncèrent 
qu'elle contenait beaucoup^ aèl alkalin , mkis ils n'en déter- 
minèrent pas la quantité. M. Bouillon-Lagrange Fanaljsa da 
nouveau quatre ans après ; mais il paraît qu'il ne trouva qu'unp 
très-petite quantité d'àlkali, ce que M. Dubuc, qui vient 
d'analyser aussi cette planta (i) , attribue^ à la différence du 
terrain , lui ayant trouvé une proportion remarquable d'alkali. 

Il résulte des expériences de ce pharmacien , ( ' V 

1*. Que l'eas ordinaire dissout tous les principesii* TErige- 
rdne du Canada, qui sont l'extractif, dumuriatedesoude, dû 
sulfate et du carbonate de potasse ; 

a*/ Que cent livres de ce te plante , lorsqu'elle est prise eâ 



( 1 ) Extrait dU BoUetia das Sokaces médicales de TEure, 
tvril iSiâ. 
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Bear et avec ses racines , donne » étant $éoUie et mc'iaér^ie , «ir ' 
livres descendre très-chargée d'alkali , qui peut être emplo}4 
uMlenient dans Tart du blanchiment ; . 

IS^. Que les six livres de cendre donnent environ deinî-Uvre 
d» potpsse , peu carbonacée^ et qui est d^autant, meilleure qu'elU 
ne contient qu^un cinquième de sels étrangers ; 

4^. Quç cette plante est une des plus productives en- alk#ll ^ 
de toutes celles qui ont iié essayées, ppur obtenir ce même sel. 
Cette observation et ces expériences sont assec împortantel 
pour fixer Fattention des cultivateurs i qui peuvent retirer un 
profit réel d^une plante quî^ient facilement et abondamment 
dttae-tousies terraHiy,'et quin'èxigequ^dVtre arrachée d*a- 
bord^.ÇG^me herbe 'niiisible aux autres végétaux, et ensuite 
comme propre à être incinérée. D^un autre côté, cette plante 
se plaisant dans toute sortetie terrain , alors on peut la cultiver 
facilement, un ne doit pas craindre que les ^iiQaux en paaiw 
^inangent , car son goût acre la met à Tabri de leur voracité. 
. On doit faire deux , réc<dle$ dans l^anaée, bien que cette 
pl^tç ne soit qu'afii[iuB)ie., La .première , au mois de |iiîUet ^ 
fk|rs OQ coupe la lige t|n p#u i^-dessus delà racnie ; et la se^ 
çqnde au mois d*oc;lobre; mais alors on arrache toutes les plantent 
ne jré%ervant,que celles destinée à doomr de la graine. 

. * N. A. D. 

OBSERVATION. 

Cest à tort que , page s^ , ligne 4® dti pre{nfer Volum» 
Jlfl Jefumaf. de botanique appliquiez faildii que le Disque^ 
nommé ainsi par Adanson , était la même cbos^ que YExostyle s 
ce que M. Mirbel appelle de ce nom V est la sorte de fruit ap^ 
jpartenant aux Labiées. (Mkrobasede M. Decandolle). 

A la ligne J^2 ^e la même page, il faut lire tel ^ue Vont 
diterminé Necker et M, Richard , au lieu de tel que tçnt 
demné* "" 
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GEOGRAt>HlE BOTANIQUE. 

. ' . \t\n \ i ' ' ti Mi l 

YtJES» générales sut ^^ T^sétfition Çi)i par 
M. M IRBE^ , 4(^ t'fmiifut, 

QuÉlLBS lois président à la répartition des <}i^ersês races 
dé végétaux sur la terre f quelle influence Te clunât / la hau- 
teur y Vexposition, \e. sol c^Lercent—ils sur ces êtres organisés? 
Comment, à leur tour, les plantes mpdifient-ellçs la c.ompoH 
sition primitive de la couche superficielle di^ spl, et la tem-. 
p^rature qui résulte de la latitude ou de Texposîtion? * Telles 
sont les questions importantes sur lesquelles je vai$^ altirçjp^ 
vdwe attention. Je les passerai en revue d^un çouprd^œU ra-< 
pide. 5i je voulais pénétrer dans les detaiU, biei^toi Iç sujqC ' 
deviendrait frop vaste pour le temps que j^j pui$ dpnner ; et 
d*aiUéi!H*s je me verrais .çrrété par àes dîfHcultés sans nombre,; 
câlr lés naturalistes sont foin encore d^avoir réunis tous Tes 
faits nécessaires pour apprécier avec quçlque rigueur, le rôle ' 
que joue la végétation dans la physique générale de notre 
globe. 

* Privée de végétaux , la terre ne pourrait nourrir d^animaux ; 
e|le ne serait qi|'ui;i désert affreux; mais Diçu y a suf^sam- 
ment pàurvu. Il a créé une multitude d'espèces de plantes 
diverses ; ^I leur a donné , coxnme aux minimaux , la propriété, 
de se propager ^ l^nfini. Il a varié leur structure^ et les a 
douées de forces, de besoins , et , s^jl se peut dire , iinstinfits ' 
différens. Ainsi nous observons^ des espèces propres aux mcti^- 

( (i>:£%i w«ei ttripiQtf)A,Ie4»iirtié |^kj^sMc^ii[|u« d«mef' &i-^ 
mfns4,e JBp^afi/gwf jJ^^ ÇÇjç^pan^s qui qç^npais&eint les Tijiffle^m^ 
de la naXp^re et V passai sur ) a géographie de^ plantes^ de 
M. de Humboîdt, verront, que pour composer ce discours, 
j'ai dû souvent consulter ces deux précieux ouvrages. 

Août i8i3. 4 
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f ftgnes , d'autres aux Yaliéea , d'autres aux plaines ; nous en ob- 
servons qui s'accommodent d^un sol argileux , d^autres d^un sol 
calcaire, d'autres d'un sol quartzeux, et quelques-unes qui 
ne réussissent que lorsque la terre est imprégnée de natron 
et de sel marin. Il en est qui ne viennent que dans le) eaux; 
et parmi celles-ci, on distingue les plantes de marais , de lacs f 
de rivières , de mers. Il en est qui demandent une tempéra- 
ture très - élevée ; d'autres qui se plaisent dans des climats 
doux et tempérés ; d'autres qui ne prospèrent qu'au milieu 
des glaces et des frimats. Un grand nombre veulent être en- 
vironnées d'un atmosphère toujours humide ; plusieurs réus^ 
sissent assez bien dans un air sec ; la plupart craignent éga- 
lement la sécheresse et Thumidité. Beaucoup végètent avec 
vigueur, quand elles sont exposées à l'action d'une vive lu- 
mière ; beaucoup aubsi cherchent de préférence une lumière 
diffuse. Il suit de cette variété de besoins que presque toute 
la surface du globe est couverte de végétaux. 

L'excès de la chaleur, du froid et de la sécheresse, la pri- 
vation totale de l'air ou de la lumière , sont les seuls obstacles 
à la végétation ; encore se rencontre-t-il des espèces, AgaMES 
suivant les uns , CRYPTOGAMES suivant les autres, qui végètent 
dans des cavernes profondes où la lumière ne pénètre jamais. 

Comme les formes des végétaux sont très-variées ; que cer- 
taines espèces , certains genres , certaines familles même , ha- 
bitent certaines contrées exclusivement à toute autre , et que 
cette répartition des races , suite naturelle dé Tordre primitif 
dé la création, s'est conservée jusqu'à ce jour, par l'effet 
de la temt>érature ou des localités , sans éprouver de déran- 
geniens notables , on peut dire qu'en général le sol emp|unte 
de la végétation un caractère particulier. 

U est des espèces qui sont confinées dans des espaces dm 
terre tr^s-limités. 

laOriganum Tourneforiu, découvert par Toumefort en 
1700 , sur un seul rocher de la petite île d'Amorgos, a 
iié retrouyé plus de quatre vingts ans après, par Sibsthprpy 
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dans la même île, sur le même rocher. Personne ne l'a ob- 
serva ailleurs. Deux espèces d'ORCHiDEÊS ,1a D/5a loé:s;îcomïs 
et le Cymhidium tabulare croissent au cap de Bonne - Espé- 
rance , sur la montagne de la Table; Thuml)erg , qui les a 
décrites, ne les a vues qu'en cet endroit. 

Les pays montueux offrent beaucoup de ces espèces sédenr 
taires. Elles vivent isolées sur les hauteurs, et ne descendent, 
point dans les plaines. Aussi voyons-nous que les Pyrénéen , 
les Alpes, les Apennins, etc. , ont des Flores particulières, et 
que plusieurs montagnes de ces grandes chaînes, nourrissent 
des espèces qui leur sont propres , et qu^on chercherait enraîn 
sur les pics environnans. 

Il semblerait que tous les individus de chaque espèce de-^ 
Vraient s'établir sous les mêmes parallèles ou du moins, soua 
des parallèles voisins , puisqu'ils y trouveraient à peu près la 
même température. Cependant, quelques espèces àe propagent 
dans la direction des longitudes , et ne se portent ni à droite » 
ni à gauche. Les causes de ces anomalis ne sont pas toujours 
faciles à saisir. Le Phalangium bîcolor commence à paraîtra 
dans les campagnes d'Alger ; il passe en Espagne ', franchit 
les Pyrénées, et va finir en Bretagne. Le Menziezia poli*-* 
Jolia habite le Portugal , la France et T Irlande. Les Bruyères 
- appartiennent toutes à l'Europe et à l'Afrique ; elles s'étendent 
: depuis les terres polaires jvisqu'aa cap de Bonne-^ Espérance y 
•sur unei surface >très^éljroite en comparaison de sa longueur. 
Lorsque, dans ma première jeunesse, je parcourus les Pyré- 
ilées avec-M. Râmond , ce savant naturaliste me fit remarquer 
que le Verbétscum Myco/2/(i) suivait, sans jamais^e détourner, 
lès vallées qui courent du nord au- sud, en sorte que noi>8 
,D?en rencontrions aucun pied dans les vallés latérales. 



(x) Cette plante constitue aujourd'hui le genre H/imon^/i^ ; 
il est étonnant que M. de Lapeyrouse, qui vient de donner 
une Flore des Pyrénées , ait semblé ignorer l'existence de 
genre, qui date déjà de plusieurs années. 
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Msifis P« PIOtt9 arrêtions pas à ce^ détails ^ et portons â«f 
fff[«irds^sur Tiptofêinble de la T^gétation. 

yoWrvitioil prouve qu^an biea plus grand nombre d^es- 
fj^4 çml ilé 4<wéf 9 des <]ualités nëgessams pour £uppor- 
ter uoe tempëratitre élevée , que pour supporter un froid 
jfigm^W^' I^ progression esc cen^le, si Ton s'avance des 
^éfi^keja^ polairç^ y^^ 1^ contrées équiaoxittles. Les Botanistes 
^tiii^nt qu^au Spitaberg , vers Le 8o<*. de latitude boréale , il 
j A 3k) e^<:es eiiTtrofi ; qu'en Laponie, sous le 70^, il y en 
» m ; i^^&ti Islande , sous le 65^ , il j en a 553 ; ils en 
^^fqpleui 4%90 é^n» la Suède , qui s'étend depuis les terres 
méridionales de la Laponie jusqu'au 54® ; a,ooo dans la Dtarcke 
4# Br^utdehouf^f entre lé Sa et le 56o ; a,86o en Piément, 
.çatrp }e 43 ^t 1^ 4f^« 4»oo9 ^ P^^ p^ ^ 1* iamaïque , entre 
ie 17 et le ig<^. ; plus de S^ooo k Madagascar , située ious le 
tropif[^ du capricorne I en|re le lâ et le a4'<>. Mais ces éri- 
i):^tiaP9 A^Qt loju de ^ioonar unie idée juste de la quantité 
4s» ^^^^ des pap chauds , comparées à celles des paj4 froids 
iHI ianpérés. Pour arriver à iag i^ombres certains y il &u<bait 
>f4Voir icpq^bien d'e^ees couYtent la surface du flobc^ eoo^ 
^^9 li^^il^t ia jnéme étendue de t^re «ous les ménts 
i^p^itiad^ à des latitudes dilférenlfs ; coiubsen sont coaiaun^ 
4 plusieurs p^js à la fois; eoadMen aj^MirtieiiDent excluaiTiH 
^oai À çerlmes contrées. Sans ^oote il s^éeeoiera pkisi^wrs 
fiàcles #vant que les Botanistes soient en ^tat de répondit > 
jk c«s questian^, 

f^^^aet <de la ?igétaitîon d^on pajs ne dépend pat ^cmi^ 
^q^i^Rient de k qua?)tité desc^p^es qui 7 croisse«t; il dépend 
^l^ii,2||i des c«rac(èresplnaou moins rema^piabiefs qiye préeenieiit 
ces e^^èites.l'a plupart des caractènsisontAses ; fli^tfnnenii 
comme jeTai indiqué tout à Thcure, de Torganisation ^ri- 
miiive et non de Tinâuence du climat 

Quant à k n^tssîté de coexistencis entre telles formes 
végétales et telles formes aniipales dans un clîm&t donné ; 
Nécessité occulte dojt^fidlqMtAéàrivaw j^génkm mp ^^kw^ 
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la. pr«ni^, cNMm, les luuioponies et tes eontHi8l0i ^oi âàisselit 
toujours du rappvodliement de plusieurs êtres tffierens^ «oui 
ne t>réteii4(>BS pat l» nier, mais U ^aine logilpie nous dëfetiA 
d^ radsAettre ûotame un point de doctrine , pôieqse la sid^xr» 
dinatioa et Tenchaioêiiient des phénomènes nous sont îneon^ 
niis. Observateurs scrupuleux, abandonnons à rimâghiaiiiMa 
vive et brillante des poëtes , Tentreprise hasardeuse d*expHc|Uev 
lets desseins du Créateur ^ et bomona-nous modeaieaMnt à 
décrire ses ouvrages. 

La végétation dés pajs situés entre les tropique» , a ua 
air de vigueur et de majesté qui fri^ipe d^a4mtratioB le voja« 
genr européen. Le nombre des espèces ligneuses , comparé k 
c^hii d^s espèces herbacées , est beaucoup plus eonsidérablo 
vers réquàteur qu'en Europe, et cette différence cal à Tava»* 
tage des terres equinoxiales , car ce sont les arbres surtout 
qui impriment un caractère de grandeur à la végétation. Les 
arbres dicotylédons des tropiques se distinguent soirrent par 
r^évation et la grosseur de Wur tronc , ULriehoiÀ et la va-*. 
riété de leur feuillage ^ les couleurs brillantes et traachées de 
leuiv Heurs. Us eontrasteat , par lesu* port irrégulier, avec les 
nsonocotjlédons arborescens de la famiUe des PAbltisme, ^ 
cuat en général , les formes sia^les et élégantes de nos co- 
lonnes, dont elles sont les premiers modèles. Cest aussi vers 
r^qtialevir que se trouvent ces Lianes robustes q^ut acquièrent 
quelquefois plusieurs centaines de màtires de longueur , et ets 
herbes magnifiques de la fkmtile des ÂMbtf ÉES et de celles de* 
Ml7$A€4fift, qui sdnt aussi hauteà que les arbres de nos vet^ 
gers. Les fleurs et les feuilles de la plupart de ces végétaux 
sa font enoore r<unarqu«r par leurs dimensiotis considérables. 
4e me contenterai.de .citer ici le Ca^rjrpka tanintêuUfonk^ 
Palmier des Indes orientales t dont lés feuilles en parasol , ont> 
{dus de SIX mètres de dbmèlre , et cette belle At istolilche éem 
borda du fkuve de ia Magâeletne^qui ^ ^ekm M. de Hum-^ 
boldt 9 procuit des fleurs si grandes^ que les enéans s^en ooiHt 
Wiiit la tête comsne d'un chapeau. £n&Hla plupart dés aÉo? 
mate» appartiennent tu coatréea do Técpi^temev 
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A cMè de cette végétation riche et variée , celle de TEuropt 
parait pauvre et monotone. Les espèces arborescentes y sont 
en très-petit nombre , presque toutes offrent un port et des 
feuilles à peu près semblables. Leurs fleurs ont si peu d^éclat j 
que le vulgaire , qui n'applique le nom de fleur qu'à la confie , 
parce qu'il ignore l'usage et l'importance des organes , croit 
que la plupart de nos arbres en sont dépourvus. 

On sentira mieux encore rinférioritc de la végétation de nos 
contrées , si l'on met en parallèle les espèces de mêmes genres 
on de m^mes feuilles qui croissent en Europe et sous la 
ligne. Dans ^Amérique méridionale , des végétaux de la famille 
des FOUGÈRES, dont le feuillago et la fructification ne dif- 
fèrent pas beaucoup de ceux de nos Pteris et de nos Folypodes ^ 
ont des stipes en colonnes , qui végètent à la façon des PAL- 
MIERS. 

Nos climats froids et tempérés abondent en GRAMINÉES 
faibles , basses , herbacées , gazonneuies ; les pajs chaude pro- 
duisent aussi beaucoup de plantes de cette famille , mais elles j 
sont plus développées. La différence se montre déjà en Italie . 
le Sorgho y acquiert quatre à cinq mè(res 4p hauteur. Les 
Bambous, les PanzVum, les Cannes à sucre de l'Asie, de 
l'Afrique et de lAmérique , atteignent quelquefois à huit à 
neuf mètres. Il existe , dit-on , aux grandes Indes , de vieux 
Bambous, vrais arbres, dont le chaume est si épais, qu'un 
tronçon , coupé dans sa longueur , peut former deux pirogues. 
Les herbes monocotyledones des Tropiques, telles que les 
I>ILIACÉES« l'emportent de beaucoup sur les nôtres^ par la 
beauté de leurs fleurs. 

Les Bruyères des pays septentrionaux de l'Europe sont des. 
arbrisseaux bas , à ti^es très-faibles , à fleurs très^etites ; 
celles des cètes de la Méditerranée ont également des fleurs 
petites , mais leurs tiges se fortiEent et s'élèvent ; celles du Cap 
charment les y aux par la forme, Téclat et même la grandeur* 
de leur corolle. . ^ . . 

Les Gemnàirr d'Europe n'approchent pas^do ceux d' Afriqtter 
par la hauteur des tiges' et la beauté des fleuca». .. . ; '•. u 
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Toutes nos plantes MALVACÉes sont des herbes ; les MAt-« 
TACÉES deis pays chauds sont des arbrisseaux ou de$ arbres. 
Cette fatniUe, si peu remarquable dans nos climats, se place au 
premier rang , dans les contrées ëquinoxiales. £Ile compta 
parmi ses espèces , le Baobab et le Ceïba , qui sont les colosses 
du règne Wgëtal, et ce bel arbre du Mexique, qu« Ton dé-, 
signe sous le nom d'^i^re à la main , parce que ses Etaminet 
fartées et crochues, imitent assez bien une griffe à cinq 
doigts. 

La famille des LEGUMmEl7S£8 fournit à PEurope beaucoup 

d'espèces herbacées , quelques arbrisseaux , et un seul arbre de 

moyenne grandeur ; les feuilles de ces plantes sont composëea 

^ d'un petit nombre de folioles. Cette même famille fournit aux 

* climats chauds de F Asie , de l'Afrique et de l'Amérique , une 
multitude de grands arbres dont les feuilles délicates , divisées 
et subdivisées en une quantité innombrable de folioles , se 
balancent au gré des vents comme des plumes légères. 

Les AHOÏDES d'Europe parviennent, au plus, à' un mètre 
de hauteur ; celles du Mexique , du Brésil et du Pérou , tantôt 

• s'élèvent comme des bananiers , et en prennent le port ; tantôt 
s^allongent en Lianes flexibles, et montent au sommet des arbres. 

On observe des différences non moins prononcées dans fa 
famille des orchidées. Les espèces européennes sont très- 
'basses ; leiurs fleurs , dont la structure singulière est aussi cu- 
rieuse pour le Botaniste , que celle des espèces exotiques, sont 
trop petites pour attirer l'attention des personnes étrangères à 
l'étude des plantes ; mais il en est tout autrement des Ol(CHF* 
BÉES de la 2^ne torrîde ; la plupart ^e font admirer pa^ fa 
grandeur et l'éclat deleurspérianthc8,et quelques-unes, telle» 
que là^anîlle , laissent p'îndre de la cime des arbres, leurs tiges 
couvei^es de feuilles d'un vert luisant , et leurs superbes giran-« 
dolles de fleurs. ' » •• • 

Les APOCrSÉES , les BORRAGtCÉES , lès rÔNTOLVÙLAfàÊEs', 
et beancoiip d'autres familles fournissent matière à de sem-^ 
«blkblès contrastes. Le naturaliste européen i que son Inrida 
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^riosiué conduit sous Téquateur « coAtempJlo avec; rayisKfient 
iavëgétarion de ces fertiles ciontrëes, q;ui Ijiy offrant à cjiaqwe 
pas , des formes connues , enrichies par le li^e 4!^n^ t^U^T^ 
plus puissante et plus libérale. , 

Il est certaines beautés d'une terre a^este et «auvi^f, ||Hf la 
civilisation fait disparaître. Le sol européen ne produil^çDr- 
d'kui ea profusion , que les espèces que rboinJiie^i^4ei^aAd^. 
Les végétaux domestiques 9 favorisés par. \ê pi^ti|r«teuf ^ Wt 
envahi les campagnes ; à peine reste-t-il de place pour les eV~ 
pèces que nous ne croyons pas utiles à jfkos hf^OJOKI^ he^ an- 
tiques forêts des Gaules et de la Geripanie ont d^pana. 2^9 
forêts ne sont que de vastes planlatijops ^ignées. Pe tpuft c^itéf, 
elles sont percées de routes et de chemins. L^honfnpe Us .par- 
court sans obstacles ; les animaux n'y trouvent poin^ dercfuf^. 
Les générations tl'arbres se rei^puyellent rapidem6i[it »ur c« S9I 
que le propriétaire industrieux met sans ce^se à contribution^ ^t 
c'est un hasard si quelques végétaux ligneux y périssent de TÎejif- 
lesse. Oisons pourtant que plusieurs forêts du i^ord, laissent 
encore apercevoir des traces de ce qu'était autrefois la végé- 
tatiofi européenne. Là, des chép es respectés p^ la hafsH^» 
acquièrent une grandeur prodigieuse ; lesarbre^^ que lelecpps 
a ruioés, s^ffaissent sur eux-mômes, se décomposât et. ac- 
croissent, inpessamment la masse de l'humus; de hautes 
Mousses , d'épais IiICIJBi^s revêtent la terre et 7 entre*- 
.tiennent une humidité fécondante., 

Mais rien n'égale la magnificence des forêts quj o;ml)r^ent 
les contrées équinoxiaies de ^Afrique et du Nouveau Monde* 
Qu ne peut se l^s^r d'^dipirer cette quantité j^i^ 4? yéfé- 
1*!*:^ rapprochés s serrés,, coi;^on<îus ,. si )4ifféf«^t-e#tr4. «»w » 
et q^çlqyefois 4 e^r^wrdiaajre^. Wft leur s4ruc^fi;ve|; leur^ 
produits \ ces ];{lcÇTf L£l)Q^f énormes dool^ l'joi^i^e rjOi^ 
monte à des époques voisines des dernières révffli^lÎQiis de Iji 
te^f^, ^t,q4^ ^^rtçpt ,'efic<tfe awewie ?na«fi»ej ^, 4^^4pi- 
4ude; ces ^e^l^^ipW éjancés^ çg^tr^s^aj^, p^.l'fp^^gî^.ii^ir 
pikûé dç le^. porl^ avec tgut i;e £ui Je^ f uvic^i^f^etiiiB^Sgl^iip^ 
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«ânMeaieiiMS, et* Rx>t&fig8 à feuilies charriées d'aines, dont les 
tis;é€ Icm^ftB et l^iblet ê'dixlat«at les unes aux autres , et pat 
iisjciréuiis et des Doeods multipliés, réunissent comme en un sedl 
f roii{)e ^ tons l«a végétaux de ces tastes oontrëes. fin tain, pour 
4'y frayer toi passag^^ sNirme-4-4on du fer et dur feu ; la hache 
a'ëmouiae ou ta btîsa siir le bois endttrci ; la flamme, prÎTée 
d'air, s'iiteint dans l'épaisseur du feuillage; Le sol est trop res^ 
serré poar les |;ai«ies nombreux qui $y développent. Chaque 
«rbre dispute aux arbres voisins qui le pressent , le terrain né^ 
eenaire 4 sa subsistanee ; les forts étouffent les faibles ; les 
générationa noutellea fb&t dttpamitre jusqu'aux moindres 
traces de la destrvcttoA et de ia mort ; la végétation ne se ra^ 
leotlt jamais , «t la terre , loin de s'épuiser, devient de jour en 
jour plus fë^ûhde» I>es légions d'animaux de toutes sortes , in- 
•ectes , oiseaux , quadrupèdes , reptiles , êtres aussi variée 
*H non moins extraérdinaires què les végétaux indigènes 9 
se retirentsousles voàtas profondes de ces vieilles forêts, comme 
dans dea citadelkss à l'épreufe des entreprises de Thômme. 

Sous les mêmes parallèles que l'Angleterre et la France , et 
iitec ^ne ti$ttipértftùi«è plus froide, T Amérique septentrionale 
présente un« végétation beaucoup plus riche. De grands arbres, 
les T^lipii&rSi les Màgnoliers, y produisent des fleurs su- 
pferî^s. Celles d^une multitude d'arbres et d'arbrissaux le dis- 
|m«ettl eyi beAafté «ux fleurs de la Z6ne torride ; les feuilles 
tégëH^des Rt^binrers it è^sOlêditiia rappellent celles des Aca^ 
ties ^vMffnosà des Tropiques. Le seul genre du chêne comprend 
plus d'<ëspècès aux Elats-Unis , que nous ne compterons d'es- 
fl^cts dVkrbres indigènes dans toute l'Europe. 

I:A régêtation de la partie septentrionale de l'Asie, diffère 
pëà èé deBesIde nos climats. On y troure à peu près les même^ 
)^tùtës ave'c dés forints analogies. Mais les Terres Australes ont 
Vm autre caractère. Privées d'eau , exposées à des Vents brûlans, 
èHes sont d'une extrême aridité. On y chercherait en vain les 
lapis d'titte nit^Fe vërdli^e et les ombrages frais des bellfes con-^ 
tréeS de PEuropé et dé l'Asie. La Jïlupart des végétaux ont 
^ feùfitéarilres^^ aècbes) étroites ^ alongées ^ sans dentelures 
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et d'un vert sombre; plusieurs en sont privés 9 ou du moiar 
celles qu^ils portent sont si dures , qu'on peut, à juste litre ', 
leur donner le nom d'épines. Beaucoup d'arbres et d'aii>r»- 
. seaux sont charges de Heurs éclatantes. Les plus grands arbres 
.appartiennent à la famille des mtrtacÉeS; leurs feuilles sont 
.ponctuées et répandent une odeur aromatique quand on les 
.froisse. Le sol produit aussi un grand nombre d'arbrisseaux légu- 
mineux à feuilles composées ; mais les folioles ne se développent 
,que dans les premiers temps de la germination. Lorsque ces 
arbrissaux ont pris plus de vigueur, les pétioles, tout à fait nus, 
s*élargissent en feuilles simples et lancéolées , ou bien se trans- 
forment en épines acérées comme les feuilles de certaines as- 
perges. Les P H OTÉACÉES abondent à la Nouvelle Hollande 
aussi bien qu'au Cap de Bonne Espérance ; mais les LiLlAGÉBS 
y sont rares , tandis qu'elles font le principal ornement de la 
Flore du Promontoire africain. Chose remarquable! Aucha 
végétal des terres situées vers le Pôle antartiqtie ne donne de 
fruits dont la pulpe savoureuse puisse servir de nourriture à 
l'homme. 

Il est des conditipps indispensables au développem^it des 
diverses espèces. Les unes exigent une chaleur contmue : 
rabaissement momentané de la température, les ferait périr ; 
d'autres, capables de supporter un froid assez vif tant qu'elles ne 
sont pas en sève, demandent une chaleur forte* à Pépoque ^ 
leur végétation ; d'autres s'accommodent d'une température 
modérée , et redoutent également les grandes chaleurs çt les 
froids excessifs. Le cultivateur fonde sa pratique sur la connais^ 
sance de ces phénomènes; il sait qu'il tenterait inutilement de 
faire croître sans abri le Dattier et POrapger au-ddà 4u 4^*. 
degré de latitude nord ; que l'Olivier s'avanc©'un peu «^- 
dessus de cette limite ; que la Vigne ne pousse que des pmiipres 
vers le 5o*. degré , ou du moins ^ qu'elle .u'y conduit japaaisse^ 
fruits à parfaite maturité, il se gard^ bien d'exposer ^l'ardem^ 
du midi , les espèces qui , , sensibles i la. moindre atteinte .de^la 
chaleur, entrent subitement en sève ; il n'ignore pas que les 
gelées, tardives les feraient périr ; téaaoins le& yîgnof>lef^ de%- 
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«nyîrons de Paris : les plans qui échappent à Taction nuisible da 
froid ne sont pas ceux qui sont exposés au midi , mai^ bien, ceux 
qui sont exposés au nord. Ces derniers n'entrent que fort tard 
en sève ; et quand les chaleurs arrirent jusqu^à eux, la tempé- 
rature a déjà pris une marche uniforme y et la végétation ne 
court plus risque d'être arrêtée par le froid. 

Ce soiit particulièment. les gelées tardives qui nuisent aux 
végéjTaux délicats de l'Amérique septentrionale et des Terres 
Australes que nous essayons de naturaliser en Europe. Beau- 
coup supportent y au fort de Thiver 9 des froids assez vifs ; 
mais aux approches du printemps , dès qu'un air plus doux se 
fait sentir , comme aussitôt leurs racines commencent à tra- 
vailler sous la terre , qu'elles en aspirent les sucs, que leur 
liber s'humecte, que leurs boutons se gonflent et s'entr'ouvrentt 
un abaissement momentané dans la température les font infail- 
liblement périr. 

. Au reste , les circonstances locales , telles que Téléyation 
des lieux, l'exposition', l'inclinaison et. la nature du sol, la 
proximité des forêts , des montagnes et de la mer ; la direc- 
tion des vents , etc. , etc. , font varier la température et sont 
autant d'élémens dont il faut tenir compte pour expliquer la 
végétation de chaque canton en particulier. 
: Par exemple , Thiver est moins Wgoureux sur nQs côtes 
septentrionales que dans l'intérieur des terres , à une même 
hauteur , et cela résulte du voisinage de l'océan. I^a met 
conserve une température beaucoup plus égale que celle de 
l'atmosphère , et tend sans cesse à y ramener un certain équi- 
libre de chaleur, D^ns Tété, elle enlève dvi calorique à 
l'air; ^aos l'hiver, elle rend à l'air une partie du calorique 
dont elle est pénétrée. Ainsi l'énorme masse d'eau qui remplit 
le bassin de l'océan , tempère , sur les côtes maritimes , la 
chaleur des étés et le froid des hivers. C'est la raison pourquoi 
le Myrte , le Fusshia , \e%MagnoHa , le Grenadier, le Rosier 
du fieqgale , et une foule d'autres arbres ou arbrisseaux exo- 
tiques ,> viennent en pleine terre, sur les côtes du Calvados, et 
ne peuten^ $e passer jd'a^i dans le département de la Seine» 
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L« mittté tdXisB fait qti^âtijt environs de Londres ^ on cidttire à' 
Pair et n&nh prëcàmiôHS , plusieurs espèces que nous sommes 
àbligëè de teiittiKt Ûam Torangi^f ie, sous le climat de Paris. 

T^nifeftbiSf les cifconstahces locales h^oiltqu^une influence 
Httkité^ , et Tort petit posè^ eti principe quVn général rabais* 
sèment de la températtife, durant lliîter, est en raison di-*' 
^cie âe rélôigtièmétit de Féquatcur. Je dis, durant ThiVer^ 
tut la longueur dés jours d'éré des contrées polaires y renef 
^f èl<)uefoîs les chaleurs plus tires que dans ùos climats ; aussf 
•st<^n bien probable quHine multitude de plantes herbacées dejr 
tropiques, féussiraienl en Suède, en Norvège, en Laponte, et 
tnéttké atf ^pitzberg , si les froids ne Survenaient trop t At poui* 
pdnnettre à ces plantés d'accoitoplir les dernières périodes de 
leur développement. 

A mesure que l'on s'approche du pWé , on observe que* 
Taspect de la végétation change. Les espèces qui demandenr 
la douceur d&& 'climats tempérés fotit place à celles qtii se 
plaisent dans lés dinkatS froids. I^es forêts se peuplent dé Pinsy 
de Sapins , de Bouleati* , parures naturelles des régions hjpér-» 
boréennes. Le Bouleau est, de tous les arbres, oeiui qui brAvtf 
le plus long-tetn^s la rigueur dé la température ; mais pluâ 
il s'avance vers le pôle , et moins il prend de déVeic^pementf 
ion fronts et ses branches deviennent noueux et rabougris ; 
enfin , ^tt9 le 70^, limite où Phomme se voit contraint àê 
i^enoncer à la cuhure des Céréales^ sa végétation aWféte ab* 
solument. Au-d^là, oti ne rencontre que des arbrisseaux, des 
arbustes et dés herbes. Lès rochers se couvrent de Serpolet^ 
de Dûphhe^ dé SaUlés rampam.et dé Fi^mboisiers sauvftges> 
Le fruit du Au^i drcfiàUs acquiert, dans ces froide^ contrées ^ 
tme sàvéur et un parfurt déllcieul. Lés arbrisséanal dilpa^ 
l^dissent à le-r tour, ils sOrtt remplacés par des heA* bMSe$^ 
tnunies de f^tllés^ radicales, du milieu desquelles s'élè>*e une 
'Courte bampe, stirtnontée de petites fleuré. €e Sont des Jaxi^ 
fràgés; âts Nmetère», des AndrosacéeS, déS ^i^^a^ etCi 
tes jolie» pFaMes se càMonnaUt dttnà lès iivm>àéim*m roeb^rs; 
tandis qiate dès GUlIttlHJÉt^i » fi»uitl*a^«itfëès ^r néinb>mi|e^ 
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iféimnâfini. sor h têive., en un riche lapis de terJttfe. Lt 
licheo imneux qui nourrit U {ienne, m mêle soaTent tm 
ga^ioji ; quelquefois i^ussi il r«iT4l seule d'ivuneases tenuînt* 
Ses tQiifC^ blanchâtres « placées les «nés à cété des autres, se 
^eesi^enl en comparlimens, tantôt régvlkirat taaidt irrëgu-r 
Uers. Celtf singulière T^géta|ion ressemble de loîsi » à des amas 
de neige que la chaleur n*ayrait pa fendra. Si Ton pénkni 
pl^f a'^4Qtt on ne trouve qu^un sol au , qu'une terne infiéoaade ^ 
qu^ dfis rochers arides et des glaces étemelles. Les damiers 
vestiges de la v^tation sont quelques Biisai putWfioleiiSf 
quelque IdùUMXi^. crustacés qui f at mf t des taches divene- 
mi^nt colorées à la superficie da roc. 

Troiscaiises principales amènent eeschangemans pragaestHs | 
I*. Ta longueur eneessîve des hivers , cauaée par i'oUiqaité et 
ia dispi^rition d^ la/oas soUifes; a^. la sécharesse àp Tair» 
^te de ravissement de la tempéraliife ; ^, raotion prolongea 
de la lumière 9 qwi ^ l'époque de la végétatîen , éclaire naaai-ii 
n^elLçment Thorispn. Je vais voua rappeler en peu de mots, Us 
e^Tet? qui résulti^ de ^as ^rois eaoaea. 

Nul doute qn'tti^ lempévatiire *rep hasae , en cangdant U 
a^e , a'occasioiu»e li rupture du tissu Taamlaire des végétana.^ 
et par celte imisoa * ne las faese pét ir \ meàê l'actioa nuisible du 
froid ne se borna pas à ddas-effeta parement mécaniques- 2 il es| 
pfsanvi que, la chaleur est «laeliiiiulaaft iadispensaUe à la végé^ 
tHHoB- fHasieuas espèces éUbarant , diptf les pajs chauds^ dea 
aa^a dpat eUas sont pvhréef dans ks p^/s finoida. Le Fràne, 
paur «itm* on aiJ>racaMi« da toal le moada, donne beaucoup 
de UM^aae en Cabb^^^, et il perd cacaa pnopiâété vara le naed^ 
7aat qiia les ifoncticms ^rganiqaeaqm dépendaat de Tinaaasîtd 
^ la chaleur au d« M diièr^ peinrciit a'qzéenter , le f rèae sa 
dévelc^pc ; il «c dévelappe laéma lorsfaa cas fbactioaa ne 
a'exécatent |>oint dana toute ieur pténsHtda ; aaaia ai croissance 
eat gênée. EnKa, ildîapaiMdtquaodiachal^iir éi clinat, assea 
considérable ^laoore paur empêcher la oongeU^^n da sa sève ^ 
ne l'est pas asses pour exciter l'irmabilité, de saa organes Toui 
IfM aiarea véyitpLW 9 qaâ, 9m leur diaacasi^p et laut daréa^ 
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•ont exposés à la rigueur des frimats, subissent le même sorf^ 
plu!^ près ou plus loin de la zone équinoxiale ^ selon que leiir 
tempéramïnent eTiïç^e plus ou nH>insde chaleur. Il ne peut donc 
se trouver vers le pôle que des arbrisseau nains , abrites sous 
la neige pendant la froide saison , que des herbes annuelles 
ou yivaces, douées d'une'telle activité vitale, qu'en moins de 
trois mois elles peuvent germer , fleurir çt fructifier ; que âe$ 
Agames et des CRYPTOGAMES qui s'accommodent de toutes 
les températures , et sont , par conséquent, les dernières formes 
organiques sous lesquelles se manifeste la vie végétale. 

La chaleur et rhmnidité réunies sont très- favorables au 
développement des plantes. Quelles contrées plus herbeuses 
et plus boisées que le Sénégal , la Guinée , la Guyanne , où 
régnent si puissamment ces deux soutiens de la végétation? 
Les expériences faites par le moyen de Fhjgromètre, prou- 
vent qu'en général, Phumidité atmosphérique est d^autant plus 
grande que Ton approche davantage de Téquateur. Dans les 
climats chauds, lorsque le soleil s'abai$se sous Thorison, les 
•vapeurs aqueuses se condensant et retombant en rosée , hu- 
mectent la surface des feuilles et nourrissent tes végétaux 
dans lesquels la succion des parties supérieures* suffit à l'en- 
tretien de la vie. De ce nombre sont l0s plantes grasses : les 
Aloes, les. Cierges, les Mesembryanthemum ^ quelques En^ 
phorbes , etc. Leurs racines fibreuâes^ne servent qu'à les fixéir 
ait; sot; mais leurs tig«s .spongieuses aspirent et i^etiennent 
l'humidité, de l'atmosphère!. Ainsi ^ ^ana; les immenses plaines 
qui reçoivent les eaux des pentes orientales 'de la chaine <lo| 
Andes, quand les chaleurs dévorantes de Tété ont cètisumé 
les GRAMiliÉBS et les autres herbes qui s'étaient développées 
durant la saison des. pluies , on voit* encore çà et là, quelques 
CatOus' qui ^ sou6 une écorce. chargée d'épines, recel Ijent un 
tissu cellulaire imbibé d'une sève abondante. Mais dans > lés 
contrées où l'atmosphère Jie tient en dissolution que peu d'hu- 
midité, soit parce que le £ol est tout à fait dépourvu dVau 
toit parce que la teaapératurè habituelle estglac a'e , la végé-«. 
tation est auUe o^8e <»>mpose S8ul»m«pit d^ quelques espèces 
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Jro0 tissu sec et dur. X^es saUes de F Afrique , que n^arro'se aucun 
fleuve^ sont d^une absolue stérilité. Le Spitsberg , la.Nou-. 
Telle Zambie, le Kamscliatka, etc. , oii. le soleil ne fait sentir 
son infiuQDce que deux mois au plus dans le cours de Tannée , 
et où , parconséquent , Pair est dans un état habituel de séehe-^ 
resse , ne produisent qu'un très-petit nombre d'herbes ou d'ar- 
brisseau bas, à feuilles étroites et coriaces. Sans doutelaséche^ 
we^ae n'est point ici Punique cause do cette dégradatioiï végé- 
tale y mais elle sufErait seule pour la produire ; car il est certainl 
que ks-plantes ne prennent de hautes tiges et de larges feuilles , 
qu'autaut qu'elle^ trouvent dans Tatmosphère , une nourriture 
abondante , et cette npurdture est Peau qui s'élève en vapeur: 
ou que Pair tient eu dissolution. 

Les végétaux privée de lumière s'allongent, poussent des tiges 
gréées et blanchâtres , ont un tissu lâche , et ne prennent au-' 
cune cpn:sistance ; en un mot , ils s'étiolent. L'effet des rajons; 
lumineux sur ces âtce^ organes ,, consiste particulièrement à 
séparer les élémens de Peau et de Pacide carbonique ^ qu'ils 
contiennent, et à dégager Poxigène de ce dernier. Le carbona 
de Pacide, avec Phydrogèçe et Poxigène de Peau, produisent 
les goqii^es, les résines, les .huiles qui coulent dans les vais- 
seaux ou qui remplissent lés cellules. Ces sucs nourrissent, les 
membranes et les amènent à Pétat ligneux, résultat d'autant 
plus marqué que la lumière est pics vive, et que son action 
est plus prolongée. L'obscurité et la lumière produisent donc 
sur la végétation deux effets absolument o^^psés. L'Qbscurité^ 
en entretenant la souplesse des parties y égétales, favorise leur 
allongement; la lumière, en aidant à leur nutrition, les con* 
solide et arrête leur croissance. Il suit de-là qu'une belle vé- 
gétation , je veux dire celle qui réunit , dai^ une juste me-^ 
sure , la grandeur et la forcç , dépend en partie , de Paltema- 
tîve heureusement ménagée des jours et des nuits. Or, les 
plantes hjperboréennes se développent à Péppque où le sojeil 
ne quitte plus Phorison, et la lumière qui agit incessamment 
sur elles ^ les endurcft avant qu^elles a^ent eu le temps 4e s'a|^ 
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longftr. Lrar Y^gétatûm eal ACtir « , mau courte ; elles êo6^ 
Feb«8tet, mais pètHee. 

Cm mèmts espèces f iraasplantées so«« uif cîel molM rigfeo-* 
«eux , envirotiAëes d^ime atmosphère k«mkle et souttiisesè Tâo- 
lîon cons^ulire de k hinnère et de rol»scuritë, lorsque é*dMtnrÉ 
•Iles sont donéee d'une organisation bsV2 flexible poursBp-^ 
porter ce nouveau genre de vîe » alongent leur tige , déve- 
loppent leurs raineaux , multiplient , élargissent «t assouplissent 
leurs feuilles. 

, La vëgitttion, ens^^e^m eu-deesos du niveau de li^: ner f- 
ad>it des modîÊcatîonf «nalogues à ceHe qu'eÂo ^rowre éa 
m p9rtant de l*ëquafïeur«ux pôles. Lee phénomènes ^i , danr 
ce dernier cas, agissent par nuances insensibles, se présent 
tu contraire et ao soc^eèdefif avec une merv#itlease rapidîtë 
sur la pense des monfagnee. Une hauteur de qttatre à cîn^ 
nille nètrest dafns les pkn chaudes contrées , amènent ées chim^ 
gemens aussi marquée ifaa la distance de plus de data mille 
lîeucis, qi|î sépare la tigne éqi^oxtale des régions hj^lise^ 
fiêtoami Les trois eau^es dent je viens d'indiquer l^Auenee, 
Éê représentent ici : abàisâement de la température ; sécheresse 
de Pair ; durée de la kmiière. A ces causes^ il faut en joilldré 
deux autres ; le raeootircîssemem de la cotpnne d|ê Tartibos- 
pèàpe, et ia rareté du gae attde earboniquè. 

Mus OR s'élève , moitt» est épifrisse|a couche d'air au^>érièitre | 
de4à , les frotds excessifs des grandes hauteurs ; car ^'est ïae-^ 
lion 4e Tatmosplière sûr ieé rajons kml«e«x qui e» dég*ge 
le calorique , «et l^on sait que ce dégi^e«ie«t de esllorique M 
diamant moins considérable , que- ta itÉassed^arr, travail par 
lef rajons, a moins de profondeur; m^s, en revanche, là 
lumière est plus ptiré et plus v^, comnre A le calortqvté 
l^ait , stnvmnt 'la manière de iroîr de qu€^[ues ptjsîoiene , 
qt/une simple transformation de la lumière. 
* Le po^ de Tatmosph^re , représenté an nivean de tk mer 
^r tine colonne de mercure de 16 pouces , diminue nécés-*- 
lidrementà mesute que fon s'élète; Il ne fart plus équilibre 
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jp^^uae calpnne de i| pucts ^t qaelqnifs l^i|ef , \ ||t |^q^i|iy 
d^ j6jOQO piètres, Upe cpQséqujeoce 4e ce (^it, c'ei^t ^p )a |ç%- 
Hç^VjîMtW fjpji flwi4ç« «> li^ , «Kir ^ haufe^ ^npnt^^^f , ^ ^ijp 
4egré (le çW^V tr^rfaibljB. TçjUçfo^i I|tilîmH\u^ ^ )|i 
tnqip^rafti^rej j^^çll^ que Fairaçibif i^< j e^ M«^î^!i^Uf jç^^^ 

, A h v/érjl^, l^ k«^t^^VS i^'oi^t ppJfH lei IpAg^ joorf 4p§ p4l«i# 
.mais ^Ue3 pççpiyent, plutôt que 1^ paj^ de pl^îi^f,, k%Itf^y9m 
4^ apWi , et fiN Jea pçrdeot pl^» i#fd; a^i }^ ^uii^ j j^^ 

4e| pocp$ ^i^^nU^f , e^t rare |ur J^ mçt^tfjgfi^s^ .pfWQ QHlP 
Jie^ 0^^% pluviale» et )e^ em 4» çai^n^ qt^ s'^ojiif^ %^ 
^ v4lée5 ,U dif^olTient et )>fttf^q^t, . 
. Qa ivf ^au^U 4^«t9r que tç^t^ c^ ç;fii)$6^ riHQ^s,ii'fc;fp|^ 
puissamment $i«r la>^4tëtîon. ï>;çJbi4^i|f )j» ly^qî^lfirtf 4|lîjt 
occasionner dans les plante^ de mon|^f;ne8^ une lran^(^îra^oa 
abondante; la rigueur (Ju froid, la sécheresse d/e iVitmosi^iaère, 
la courte^uc^e des nuits, la rareté du carbope, mettent obs- 
tacle ^ r^largisseipent de leurs feuillps^ ^t à la cpissance d^ 
leurs tiges ; la vivacité de la lumière et la longueur des joujrs 
hâtent Tendurcissement de toutes leurs parties. 
' Xa marche de la végétation sur les montagnes, n'avait pa$ 
échappé aux regards pénétrans de Toumeforf. Au pied du monl 
Ararat, il avait vu les plantes de yArménie ; un peu plus haut, 
celles de Tltalie et de la France ; encore plus haut , ceUes de l'a 
■Sn^da 1 flt sur les t^HBumfttf l ^e lwf d ^ Ja Traponic -Jûaouîs • de# 

imààféê^ aMrle6{iycéxiée*,.Btaartd^att|tre8 montagafiSide Tiia»- 
'cien coptraent. Tous les Bot^isfes avaient reconnu <^e beau- 
.fiovip de p^ntç^.^lpip^, ç'^t-rM^e, ^e jpl^t^es cjiji ha>iteqt 

au Spitisberg^ à la nouvitta £àtfMè , en lapooM et au Kam^ 

jcliji|k|i. 
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Uvairtit offert l Swartz, sinon nos PhanÉREGAMES Alpiner, 
du inoins des espèces analogues; et il y avait observé une 
grande quantité de CRYPTOGAMES tout à fait semblable» aur 
nôtres : le Funaria kygrometrica, les Bryum s&rpiltî/olium et 
€espîtitium , USphagnum palustre^ le Dîcrahum glàuCum, e^. 

Mais les premières observations qui aient été faîtes avec suite 
«t dans le dessein réflécbi- d'étudier les lois de la succession des 
régétaux sur les montagnes , appartiennent à Inon illustre 
«roi,* M/ Ramond. Ce savant parcourut la cbaînfe des Pyré- 
nées pendant dix ans ; il Tétudia non-seulement en géomètre , 
en physicÎBii et en minéralogiste, mais encore en Botaniste 
consommés, et il reconnut , avec cette rare sagacité qui le 
•^tingui, les stations des diverses espèces végétales , et les 
circonstances particulières qui troublent quelquefois Tordre 
^laturel* de leur succession. Je vais vous indiquer , en peu de 
taota^j les principaux résultats de ses recherches (i). 
' Le Chêne, commun (QM^rci/fro^i/r) végète dans les plaines, 
au niveau de la mer; il gagne les pentes des montagnes et 
monté jusqu'à 1600 mètres/ Sa végétation est d'autant moins 
belle, qu'il appr9cliè davantage de .cette hauteur où il cessa 
de croître. 

JLe Hêtre. {Fi^gus syli^aticfl) ne paraît"^ qu'à 600 mètres , 
,et il Hnit à aoo. mètres au-dessus du Chêne. Le Sapin à 
'feuille à'iî^Abres taxifoUa ) . et l'Yf ^ Tçxus comn^unis) se 
montrent à 14.00 mètr^? et yp^t jusqu'^ apoo mètres. Le .Pin 



' "(i) Personne n'a plus étudié et ne connaît mieux les plantes 
-des Hautes-Pyrénées que Mt iUmond. Son héritier çst remar- 
quable par l'ordrç et la classification des espèces et des variétés 
nombreuses qu'il renferme , par les analyses délicates , les notes 
savantes et les dessins précieux qui y sont joints. Cet Herbier 
est un livre exoéllent , dont , malheureuseàient ,' il tt'^iste 
^u'un exemplaire. Les Boi$^t0$ «lieront {toujours k regretter 
que M. Ramond n^ait pas publié la Flore dès Hautes-Pyrénées. 
Au reste , il a généreusement communiqué ses plantes et w 
not?sà tchis ceux qui en ont Voulu prëndre^onhaissance; ainsi, 
aes traraui^a'oat pas été inutiles aux prôgr^ d« U ftcHluiiqué* 
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«jlveslre ( Tînus syhestris ) et le Mugho s^ëtablissent entre 
2,000 et* 2,400 mitres 

" Là , s^arrétciil les arbres et commencent les arbrisseaux à 
Feuilles sèches et à tiges basses ou même rampantes, qui restent 
cachés sous les neiges pendant Thiver. Ce sont des Rhododen- 
drum , des 'Daphne , dec Passerina , le Globularia repens , lea 
SaUx herbacea et retîculata^ etc. 

Bientôt après on rencontre de petites herbes à racines vi- 
yaces, à feuilles en rosette et i hampe nue. Elles parviennet«t , 
avec les LICHENS et les Byssus , jnsqu^à 3,boo et même. 3,4oo 
^«tntctres. On aperçoit d^abord le Genliana campestns\ le Pri^ 
muta nîloSa\ les Saxifraga longi/olia^ AizooA^ etc. Puis 
Içs Kanunculus alpestris^ nivalis , pama^sifùUus^ VAretia 
alpîna ; et enBn le Kanunculus glacialis et les Saxifraga 
cespitosa^ oppositifolia , androsacea^ groenlandica. Ces plantes 
arrÎTent jusqu^au pied des glaccs.ëternelles. 

LiC^ Alpes ont offert aux Botanistes qui lés ont visjt^es , des 
phénomènes qur correspondent parfaitement 4 ceux que 
M. Ramond a remarqués dans lès Pyrénées. Mais il étai( 
réservé à MM. de Humboldt et Bonpland de nous montrer les 
modi&catiohs successives de la nature végétale , syr les plus 
hautes montagnes que Ton connaisse , et dans une des contrées 
les plus chaudes et Tes plus fécondes de la terre. 

La végétation de$ régions éqûinoxiales de PAniériquè se 
déploie aux yçux de l'observateur , sûr les gradins d'un ira- 
inense amphithéâtre > dont Ta base s^enfonce sous les e^ux de 
rOcéan, et dont le sommet rencontre, à 5,ooo mètres au- 
de^^us du niveau dé la mer, la limite inférieure des glaciers 
qui couronnent les Andes. Il existe donc en Amérique , des 
espèces végétales à 16 ou i9,oo mètres plus hauts que la ligne 
où finit la végéWioû.des Pyrénées et des Alpes. Cette diffé- 
rence dépeùd no]>-seuleroeht dé l'a latitude , mais encore de 
rétendue transversale, ou , si l'on veut , de réptisseùr de là' 
chaîné des montagnes. L'influence de l'air et de la température 
clcs jptàiDës se fai^ sentir dans des chaînes de peu d'épaisseur , 

5* 
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comme, sont, celles d^Europe , et tend sans cess^ à j con- 
fondre les limites des différentes espèces végétales; mais il 
n'en est pai de même de la chaîne des Andes , qui a de 4o à 
60 lieues d^ épaisseur. Il faut dire encore , à Tarantage des 
obsenratlons de MM. Humboldt et Bonplànd , que^ comme ils 
les ont faites sous Téquateur , ils ont suivi toute la série des 
modifications qui se manifestent entre les deux extrêmes de 
température , à la surface de la terre ; tandis que les autres 
Botanistes, n'ajant visité que Ips montagnes septentrionales de 
fancien continent , n'ont pu observer que les modiEcations 
c;ompri^es entre la tempéfature moyenne et le froid extrême. 

Au Mexique , de même qu'en Allemagne , en Angleterre j et 
en ftali^y de$ plantes qui cherchent toujours les ténèbres et 
rhumidit^; les Botetus cératophonis eibotrytes, le Lichen verd- 
cîliatUs ^\<t G^mnoiêrma sinuata y et le Bofssus speeiosa ^ s'at* 
tachent aux vodtes des cavernes ^ et 1^ pièces de bois qui 
soutiennent les travaux des mineurs^ ites espèces imparfaites , 
cachées dans les entrailles ^e la terre, composent la sône la 
plus basse de la végétation. 

Viennent ensuite les plantes d'eaux douces ou d^eaux salées# 
Un grand nombre habitent îndifTéremment toutes les latitudes, 
parte que le milieu , dans lequel elles sont plongées , conserve 
une température plus égale que celle de l'atmosphère. Le 
Lemma minor et le Typha latifolia croissent dans les marais 
de TAsie, de. l'Europe, et de l'Amérique septentrionale. Lt 
Tjrphea tatifolia vient même à la, Jamaïque , à la Chine et au 
Ëengaie^ 11 n'est peut-être aucune contrée «lu globe où l'oi^ 
ne trouve |e Sphagnum palustre. Cette indifférence pour If 
climat est plus sensible encore dans les plantes marines, telles 
que {es Fii<;£<5, les Ulves, les Ceramium* Le Tucus notons^ 
dont les tiges, longues quelquefois de plus de lOo mètres, 
s'élèvent, au moyen des vessies ^remplies d'air. qui les ter- 
minenti et qui diminuent leur pesanteur spécifique, des pjrofon-; 
deurs de TOcéko jusqu'^ sa surface , embarra^e et retarde )a 
marche des nayires yersles pdies , auesi bien qCre «pus l'équateur. 
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iDd niveau de FOc^an jusqu'à la hauteur de 1^000 mitres 9 
croissent les PALMIERS, les LiLiACÉBS, les MuSACÉES, le» 
AmomÉES , le Theophrastaj lePlumeriaj le Mùssenda^ lé 
Cœsalpînia , le Cecropia peltata , THymenaa , le baume Tolu <, 
le Cuspar^ ou Quinquina de Caron/ , et une foule d^autres 
végétaux qui ne se plaisent que dans une température tr^s- 
chaude. Cette zone est celle des Palmiers. Les PALMtERt 
se font distinguer par Télégance et la majesté de leur port; 
lis sont un des principaux omemens de la végétation des tro- 
piques. Cependant quelques-uns prospèrent dans des régions 
moins brûlantes. Le Ceroxylon andieola , magnifique Palmier 
de 60 mètres de haut , ombrage les Andes de Quindiu et de 
Tolima, sous le 4^ :iS\de latitude boréale, à partir de 1,860 
mètres , jusqu'à 2,870 mètres au-dessus dé TOcéan , elefation 
oii Tatmosphère n'éprouve qu'une chaleur très-modérée. tJne 
autre espèce de cette famille a été trouvée au détroit' de Ma- 
gellan, vers le 53* parallèle sud. Dans notre Europe, sur 
les côtes de la Méditerranée , non loin des bases des Pjrénées 
orientales, nous voyons deux espèces de PALMIERS, le Cha- 
maerops et le Dattier, s'avancer sous le 4*3<^ parallèle nor'a« 
Mais ces faits sont des exceptions; les Palmiers, en général, 
sont conEnés dans les pays les plus chauds du monde | et 3 
ne s'en rencontre aucun vers les contrées polaires. 

A la sône des Palmiers et àes Amomées succède la z6ne 
des Fougères arborescentes et des Quinquinas. Les TotJ— 
GÈRES commencent à 400 mètres^ et finissent à 1,600. Les 
Quinquinas montent jusqu'à 2,900 mètres. Les Chênes pa- 
raissent à 1,700 mètres. Ils se dépouille^rt chaque année d<r 
leur feuillage , et leur bourgeonnement périodique rappelle 
à l'européen errant sur cette terre lointaine, le doux pnnttenips 
de sa terre natale. ^ , . ■ 

La végétation des arbres cesse à 3,5oo mètres, et les ai<- 
brisseaux qui, jusqu'alors, n^avaient joué qu'un rôle secon- 
daire , s'emparent du sol. 

beaucoup plus 'bis ,^ à 2^000 mWès «nvîran, se mbntfciit 
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déjà des GentlaQc»^ des Lobelîa^ des Renoocnles^ ete«^ qui 
correspondent à nos plantes Alpines. Elles se sontienaejit 
jusqu'à 4)100 mètres. 

A cette hauteur où la neige tombe de temps- en temps, La 
famille des Graminées , dont les espèces nombreuses . se 
mêlent à la vëgëtalion des gradins inférieurs, commence à ré- 
gner seule. Les A^ena, les Agrostis^ les Dmctylis^ les Pani-^ 
cuTTij les Stipoy les Jarxfva^ etc. , couvrent les montagnes et 
ne s*arrétent qu'à 4)6oo mètres, limite de la végétation des 
Phanérogames. 

Au-delà, et jusqu^aux neiges perpétuelles, il n*j a pins 
que. des Byssus , des Hypçxylons et des L1CHEN3. Ainsi les 
dernières des plantes, dans l'ordre de la perfection organique , 
occupent la base et le sommet de cet immense amphithéâtre , 
doj^t les gradins intermëdiairas sont ornés de tout ce que le 
règne vpg^étal produit de plus riche et de plus vané. 

Beaucoup de plantes imparfaites croissent dans les circons- 
tances les moins favprables à la végétation. L'absence totale 
ou l'excès de la lumière; une humidité ou une sécheresse ex* 
tréme •, des chaleurs dévorantes ou d'horribles froids ; la prï- 
i^tion absolue de terre Tégétale et la diminution sensible da 
carbone , ne sont point des obstacles au développement dm 
ces espèces rustiques ; aussi ne sonl-cllcs pas d'une médiocre 
importance dans l'éconoçixe générale d* la Nature. Elles défrî- 
cbjsnt le sol et commencent la végétation. 

X*es Lichens les plus grossiers , àe% 'Leprarîa , des VerrU' 
caria^ des Jjeeidea^ etc., croûtes organisées, peintes de diverses 
coi^eurs , rongent 1 creusent et labourent la surface des ro- 
chers auxquels ils s'attachent. Le temps réduit ces LiCHENS 
en poussière. Ils sont remplacés par des Gyrophora , des 
Cenomyce^ des Stercocoîon^ etc. , autres Lichens d'un ordre 
plus relevé, et par des MoussES élégantes qui semblent être 
des arbrisseaux et des. arbres en miniature. Tous ces végér- 
laux I en se décomposant et se renouvelant durant une longue 
MÛte d'années 1 forment sur la pierre , «ne, légère co^ch4a 
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d'humus d^ns^ laquelle s'implantent des. PHAMiROGAMBS her- 
i>acëes , telles que certaines espaces des GRAMINÉES ^e Se- 
dum^ de Saxifrages , de Dra^a , d'Absinthes, etc., à petite» 
feuilles, à tiges grêles et- basses. Le» générations se succèdent 
et la couche d'humus augmente. De hautes herbes^ des ar- 
bustes^ des arbrisseaux, prennent place sur ces rochers devedua 
fertiles. Enfin, des graines d'arbres» transportées par les ani- 
maux , les eau^ ou les yents, s\y développent , et voilà peut-, 
élre les premieirs habitans d^une forêt qui devra quelques jour*, 
ombrager une immense étendue de pays. 

lues LiCHEKS ne peuvent végéter sur des sables mobiles; 
mais les Graminées et les Ctperacées, qui ne sont guère, 
moins n^stiques que les LfeHENS, fournissent des espèces ga*. 
eonpeuses, dont les racines , composées d'une innombrable 
quantité de fibres menues , s'enlacent les unes aux autres et. 
retiennent les sables que les aquilons soulevaient auparavant 
comme des flots orageux. Une fois le sol iksié , les végétaux de, 
toute grandeur y prospèrent, A l'imitation de la Nature, l'euro-, 
pëen industrieux se sert de VElymus arenarius^ à\x Bromus 
tprenarius , etc. , pour enchaîner les dunes qui menacent les 
campagnes situées au voisinage de la mer. 

Les plantes aquatiques , les Myriephyllum , les Prèles , lea 
Potamogctons, les Nénuphars, les Typha , les Scirpus^le^ Bu^, 
tomus , les Lentilles d'eau, les5/7Â^i^niim, les CoNFERVES,etc. t 
exhaussent insensiblement le fond des marais et des lacs. Le% 
eaux gagnent en surface à mesure qu'elles perdent en profon- 
deur, et quelquefois elles s'épanchent décotes et d'autîes;.et 
même elles finissent par disparaître, quand les sources qui les 
alimentent ne suffisent plus pour contrebalancer la perte oc-^ 
casionnée par l'évaporation , laquelle , comme l'on, s^it , jiu^-^ 
mente en proportion de la surface. ,...;. ^ 

Ilarrive aussi que cejrtain,es, espèces ^ et noUiXDinti^le$^Sfhag^^ 
num, se soutiennent sur les marais et les lacs*, et y forment 
des îles .et des presqu'îles ûottax|tes }. domt l'^endue et l'épai»- 
«lur s'accroissent de Jour en jour par l'acciimulatioA des dé^ 
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6r!8 M pknï^ tfd v^gM^nt à leur sapéiééié. t» MtUxltè' 
éS ibûiré Hë i^irléé , d'^rbH^eahJE , Jfàrhtéà mimés ', maîl^ 
il '^ fôd&pt (jtiëlquefbis iTôdà Ifc poids qui bèKa^gé, et il èV 
IlStttè àii fbhfi dëà éâûx. Cël ph^iibmènels he sont pôuit irÀréê 
A titiisé j èh thhtiânîe , et tfàhs lès ânlhé^ pa/s au h6M. 
Ili èliari^èht ^\ns ou Ihoirtâ la surface du àol, et inèmèf en 
^ éëi^tàini^ cahtotis , ils pbû^iDiit iftodifier setisîbtéihënt ïk léïk-^ 
pS^kittrii et lèi qualités dé ràtmosphère ; màîâ tcUr întltiehcè 
ifê i^^t%tid gtiërè au-delà défis liéox où tlà se ihéh!te^ent. tl 
n^en est pas ainsi des grandes féuhiôns d'ai't>rës connues sous 
lé liôih de forêts : leuh inâtiencè se fait sentir au loin. Un 
effet brèi'nâîr'é delà pfésëYicë dH foréu, c%}Àt de produire un 
ziltàsiethèût dahs là tèrhp^ràtùré ^ plus considérable que celui 
^i f èkùftë du Ségvé de latitude. Lorsque la Giulè éï la Ger- 
liÀil^ë ét'àieht tÔUTértfcs dé boii, TEurope était beaucoup plus 
ft-ôidë qu'elle iië Test ahjourdiiui ; les hivers de ritalie se 
|fcfiîi)4i*g«^ffièiil d'âY'âtt^a^é ; Tôh hé jpouvoit cutûver ta vîgue au- 
dëlk dé l^rëhibbrë ; Ta Séihë gcUil tons les àné. Lés c6\cs de là 
è'ùyà^ne , '^uteicsfeùrôpéfens ont ^éfricbécs , éprouVent en été, 
lié chaleurs (Âe^bt^albtès du soteFt de là zôhë Hdrrîde, ël, dan» 
la même saison , Pintértëùr dos terres est rafraîchi à tel poifi^ 
]^^ la pr'és&nVe dès JTorêkî^, qiliè soaveh't Ton ne saurait y passer 
la litiît ââns âbrî ou sans kn. 

' îles i%xiiii& ifé cet àbérssëiii^nl dé tétëpéralufë sont éTidentes* 
tés forêts àit?rint les hûages ; elles rëp'ândèrit ^ahs r'aVmos— 
phëré èei JtoVféhs ie rapeiits aqueuses ; les vents ne pélîièlrent 
pôiùt dans teéi' ëhcëitttè; les rajons d'un soleil bîehfaisatit n» 
^élbhâUÏfeh* jàfhkîs là trifrè qu'elles ombragent, tettë terre 
poirëù^ , fôViiië^ 'é*h partie ae fcuiires , de brahcliëis , ae tronc» 
laeà^Ms, 'e{ m'dMérïè d^Éh Kt "épâîs de broussailles et de 
mousses, retient une humtdîl^ pér^^^ftielïe. tes IfèVix Ws servërik 
d% VfâëV^WH i *é5î fei\ix WàiAt^ à'sràgrtànles ; tés pVnVes âbn- 
àënt tiafeàrif^e'à flfe Vtii^^àtftt*iîàVïS horàbrc ; ëuKi Tés cdn\i>éc» 
m'^à %im'ik'lktétréy meW artè^'èfe par 'lès pTuà 
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A mesure que lliomme qui se trouve k V^troit dam let paj^ 
^ancienne culture , recule les limites de son doinaine, en d^* 
pouillant le sol de ses antiques forêts» les vents et le solelt 
dissipent rhumîdité surabondante ; les sources se tarissent ; 
les lacs se dessèchent ; les inondations cessent ou se portent à 
de moindres distances ; la masse d^'eau que roulent les Ûeuvcs 
diminue ; Tatmosplière se réchauffe et S'ass2^init« On ne saurait 
pler ces résultats t et > sans parler des noitibreux exemples que 
nous offre l'histoire , il sufÇt de citer les Etats- tJnis de l*A- 
mérique. C'est un fait avéré que les délrîchcn.ens qui y ont 
été commencés dans les deux siècles derniers et qui s*j con- 
tinuent sans relâche, j ont occasionné une diminution no-* 
table dans la quantité des eaux , et une élévation Sensible dé 
température. Ainsi les défrichemens peuvent tourner au pro- 
fit de Tespèce humaine. Mais lorsque , par suite d^une insou- 
ciance aveugle où d^un égoïsme brûlai , les hommes détruisent 
sans réserve toutes les forêts d'une contrée , le sol , privé de 
Thumidité nécessaire au mahitien de la végétation , devient 
aune affreuse stérilité. Lés îles du cap Vert, jadis rafraichies 
par des sources nombreuses, et couvertes de grandes forêts 
et de hauts Wba^es, ne présentent guère maintenant, aux 
regards de l'observateur , que des ravins à sec et des rochers 
dégarnis de terre végétale, où croissent de loin à loin, de» 
herbes dures, des arbrisseaux rabougris, et quftlqucs plantes 
grasses, telles que des Cacaïia , des Euphorbes, des Aloës, 
des Yuca , des Mesembryanthemum et des Cierges. L'ile de 
France, autrefois si productive, est menacée d'une pareille 
stérilité, si une administration sage ne se hâte de mettre de» 
bornes aux défrichemens qiii se poursuivent sur tous les poinl»^^ 
avec une activité effrajante. 

Cest surtout dans les pajs montueux que la destruction 
des arbres a des suites funestes. Les forêts qui ceignent les 
plateaux supérieurs, protègent les campagnes situées au-dcssou» 
d'elles; mais si Ton y porte indistinctement la haclie , les pluies 
délayent et enfralneni la couche de terre végétale que les 
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racines ne consolident plus ; les torrens ouvrent de tout cât^s 
àe larges et profonds .ravins ; les neiges amoncelées sur te9 
sommets, durant Thiver , glissent le long des pentes au retour 
des chaleurs; et comme ce»^ën<H*mes masses ne trouvent poiojt 
Ab digues qui les arrêtent , elles se prëcîpitent avec un brait 
effroyable au fond des vallées, détruisant dans leur cbùte^ 
prairies ^ bestiaux , villages , babitans. Une fois le roc mis à nu ^ 
les eaux pluviales qui pénètrent dans ses fissures, le minent sour- 
dément; les fortes gelées le délitent et le dégradent; il tomb» 
en ruine, et ses débris s'accumulent à la base des montagnes. Le 
mal est sans remède : les forêts, bannies des hautes cimes, n^ 
remontent jamais ; les lavanges et les éboulcmens qui se renou- 
vellent chaque année , changent bientôt en des déserts sauvages 
de* vallées populeuses et florissantes. 

La lumière , la chaleur et Toxlgène , décomposent Phumus 
que les plantes herbacéç^s produisent à la superficie des lieux 
découverts ; tandis que celui qui se forme à Fombre des forêts, 
garanti par elles de Faction des agcns destructeurs, s^augmente 
chaque jour, non-seulement des dépouilles des végétaux , mais 
encore de celles des animaux de tous genres qui cherchent un 
refuge dans ces solitudes profondes. Voilà pourquoi les terres 
nouvellement défrichées sont d^une fécondité prodigieuse. Dans 
les premières années, ou j cultive le Seigle ou l'Avoine,- de pré- 
férence au Froment, car cette précieuse Céréale j trouvant un« 
nourriture trop abondante, s^ emporterait en longs chaumes, et 
ne donnerait que peu de grains. Mais après un nombre d^an- 
nées plus ou moins considérable , la terre s^épuise , et il faut 
avoir recours aux engrais, c'est-à-dire, qu'il devient indispen- 
sable de restituer au sol les principes nourriciers dont les ré- 
coltes successives l'ont privé. Si le cultivateur néglige ce soin, 
les récoltes s'appauvrissent à vue d'œil, et biQntot les mauvaises 
herbes étouffent les bonnes. 

En considérant toutes ces choses, on ne saurait nier la puis- 
êance de l'homme sur la végétation. Par elle il modifie , tantôt 
ison avantage, tamtôl à son détriment , IVtr qu'if respire et |a 
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terre qu'il habite. Combien , par exemple , l'indolence et 
l'abrulissement des peuples n'ont-ils pas rendus de pays 
stériles ! Le voyageur qui parcourt aujourd'hui les cam-* 
pagnes de la Grèce, ne voit, à la place des rians ombrages 
et des fertiles guérets de cette contrée célèbre, que des rochers 
décharnés on dés sables arides ; c'est en vain qu'il cherche plu- 
sieurs fleuves dont l'histoire à conservé les noms; ils sont effa- 
cés de la terre. • ' '. 
* « Je pourrais^opposer à ce triste tableau les heureux résultatsde 
l'industrie humaine : de nombreux troupeaux rendant à la terre 
les substances nutritiveis que les végétaux lui enlèvent ; les dé- 
bris des corps organisés transportés des villes dans les cam- 
pagnes; les saignées faites aux fleuves pour arroser des terrains 
trop secs ; les marais pestiler^iels transformés en de gras pâtù*- 
rages ; les dunes inconstantes fixées par des forêts •, les bois abat- 
tus et replantés avec une intelligente économie,; la mer refou- 
lée dans S041 lit et contenue par des digues;; l'Europe associant 
à sa végétation celle des autres partie» du monde , et répandant 
sur tout le globe les végétaux utiles qu'elle possède, o^c. Maïs 
ces considérations iniportantes se rattachent plus natureMçment 
^à l'art de la culture ou à la science administrative qu'à la phy- 
siologie végétale, et surtout qu'à la Botanique , dq nt il ^t temps 
que je vous ekpose les principes fondamentaux (i). ? 

CORRESPONDANCE. ^ 

' Extra it d'une Lettre renfermant le caractère de 
quelques nouvelles plantes^ écrite à M. DesvauX 
par le docteur Bektholoni , professeur à VAcâ-- 
\ demie de Gênes. 

Je n'attends maintenant que le retour de mes manuscritt^ ^ 
<qiti sont à Sarzane, pour commencer l'impression d'un ouvrag.cr 
. qui aura pour titre ; Amœnitates italiça^. Il <:ontieadra plu^ 

fi) JLir* Considérations sur Us principes fondamentaux dk 
b Boianiqjuey qui ont paru dans le journal de juin dernier^ 
•eroftt |>iac<ës mmiéâiatemtnt après ce discours» 
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tiears opuscule^ dlîistoîre naturelle , entre antre, une jfifs^ 
tbriajucorum mans ligustici , et ma quatrième Décade des 
Plantes rares dltalie. Voici la note des planter que renfermera 
cette quatrième décade : 

CAfiJk€Tèa£S DE QUELQUES ItOUTILLES PLANTES. 

t. PftlMITLA «ottvedena : Folii» cordaiis , w^aiù , peiiolatù^ 
fuhtus toniêntosis ; scapo muhifioro , corollœ limh^ €<mc4u^o* 

su ASTRANTIA pauèifiora i FtAiés tUffit^Us^ sêgrtMUis litum* 
yiùus^ mqu^ strmtit ; involncro anipersah mmbelld hngioro^ 

3. TB R 1 GN L I A gen. no¥. 

în^îmcrum um^ennU y et ins^olucelia pftlyphyila ^ JiUfar^ 
-mim , mmpiiciM ^ rafiexu ; €ep&ilm €Sfu4tles , infle^œ ; àemùèm 
-tfèindrmcea , stHàia , gl^a^a. 

But 6NOLIA pustiHaooifoUa^ 

4« SaxifaaOA poropli^k:J^^2iVj radicaUbm aggre^is^ 
If^^ads^ inte^êtrimh , in ambUu. porifem i rucemo termi-»- 
noK^ diimpîicistmo. 

5. Sakifaaga fttra-ruèens : Foliù earmods^ linearibu^^ 
-mtffiia coniwtis spirmU^So^eUiatis ; tûule ann^ting racemoêQ^ 
'caiicibus guîn'gueparêitis , pAt^Biissimis. 

6. SiLEKE laoï^inQ^ : Fruticosa 4 foliis luncêelato Une^- 
édàus^ slongatis^mQrginelanii^nosU^ caljcibus inflatis ; pe^ 
tûlis quadrifidis. 

7, Thymus fruticulosus : Toliis lanceolaHs ^ nervosîs^ 
margzne rwokuis ; floribus solitariis , axillanbus ; pedun- 
cuUs bibracteaiis^ 

8. AaAôft s^àtlvlatïi * Êdifs înttgmimis ^ hiftîs ^ raûica- 
Uhus aggregatis , spathulatis^ caulinis snbtcNm ^ éi»Mi ;filis 

'àpitxYafniisà'S9etiulàtis>,%iNipÀt$]Atmis^pùmlis* 

5. Sfe^EClO lacinifetus : ^tèh îwfmonÔBS -^mpHerèmSi 

ù\*mà , petwMh , dupiu>£Êtih-èérrùHs f cauiùds pinmatîfiMit,, 

tasi aUrteutatii , amplexivuutibus ; fioribuê suèc ûry m è ^k ; 

semiaibus striaiii , filosîs. ^ " • ; 

10. SALix.CTrtasgtfoHa : EoKU ^^tiptdutis ^off^imèjU^gr- 
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fîcîs^ âentatîs; germinibus pedicellafis ^ r^igulosîsy glahns ; 
^stylo elongato ; stigmatibus duobus , bifidis. 

CRITIQUE BOTANIQUE, 



Sur l'Histoire ahrégée des Fiantes des Pyrénées^ e(^ 
Itinéruire des Botanistes dans ces rr^onUignes (i); 
de M. Picot i>b i*a P^t^ousi; » Chevalier de la 
Légion d^ honneur, etc. ^ etc. ; par M. Loissleur* 
DESIiONGCHAMPS (2). 

UwB bonne Flore de$ Pyrénées itaît iin ouvrage que tpw% 
les Botanistes désiraient ardemwen^ depuis lo;)g-tempa ; M. de ; 
la Pejrrouse remplit s^ujourd^Hui leur attente , en nous donnf^nl. 
VHistoîre abrégée des plantes des 'Byrènifs^ Chargés d'^nnnnjp«r . 
cçt ouvrage , nous allons successivepaent an^j^er Iqs dUîCéireiïles. 
parties dont il se <^onipose : , 

I». L'auteur coii^mcnçe par dojpner, dans^.^a préface, ^, 
aperçu 3wr les Pyrénées, dont il a placé une vue dessinée do 
Pobsen atoir^ de Toulouse , Yxie qui |ndique seulement la U^u-^ 
teur respective des piontag;nes. Cette partie defiande à (tre Iga* 
dans Fouvrage lui-ro4p«t dols n'en dirons rien ici, pour 49e, 
pas donner trop d'itendu« à çeiextrfiît ^spécialement con^cr^i^ 
à faire connaître la partie Botanique ; 



(i) Un vol. ia-^8^. de 760 pagea ; à Xpidovae ^ chee Bellegarn 
ligne, ûttprini. )éditear.> 

(2) 11 appartenait à un auteur connu aussi avantageusement, 
par ses travaux sur la Flore de France , de donner l'aiialjse d'un 
ouvrage tel que celui de M, cje la Pejrouse ; cependant j'userat 
de la liberté que je me suis toujours réservé, de mettre en note 
mon sentiment particulier, et d'ajouter mes Qbservationt» loute* 
les fois que je le crois nécessaire, 

ISa^t du Rédacteur. 
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2^. Dans une notice sur les auteurs qui ont voyag;é dans les 
Pjrënées , M. de la Peyrouse fait Thisloire des travaux entre- 
prîi^ parles diff^ens Botamstes qui ontvîetté les Pjrénées pour 
en faire connaitre les productions végétales. Avant Fillustre 
^ournefort, les Bauhin^ Clusius , Lbbel , Fagon, niaient re« 
cueilli dû décrit qu^un petit nombre d'espèces pyrénéennes. 
Tournefort parcourjutle premier plusieurs parties de la chaîne , . 
et dès-lors il a laissé peu de choses à glaner à ceux qui ont suivi' 
SCS pas. «I Ils n'ont fait, pour la plupart , dît M.' de la Pcjrouse, 
^e ï'essosciter leaespècesqu'il avait signalé par des phraiâs', 
il .est vraii trop vagues et. trop peu caractéristiques, et quelle 
défaut absolu de descriptions et de figures avait forcé le grand 
linné de ne point classer dans le nombre des espèces connues. » 
î^ous ne suivrons pas Tauteur dans réhuméiration qu'il fait dt 
tous les Botanistes qui ont visité* les Pjrénées, il nous suffira* 
éé dire que celte notice historiquer offre le^plus grand fntérét , 
qu'assez riche de ses propre^ découvertes, et peu jâlouk de' 
«^approprier celles 4ès autres; l'auteur rend à chacun de ceux * 
qui Pont précédé dans la carrière , la justice qui leur est duè (i). ^ 
^il ne s'est jamais attribué ce «qui ii'était poitit le ftuit de Jes 
propres recherchés, il à été aussi s^ère envers leis autres, €t il'^ 
ne manque pas dé signaler les es^çéé que, dans ces dei'niers^ 
tèinps^ quelques BotatiistBs avaient crapdbvdit^ présenter comme 
âant dues à leurs découvertes, âiais quï avaient été déjà réct»r-' 
ttues par Fisigon , "Tournefort , PoUrret ,^etc. ; ' » 



(i) Est-il bien vrai que l'fiuteur de la Flore des Pyrénées rend 
^-chacun ce qui luÂ 'appartient^? «ft-âl tob jours été pjste ài^et 
égard? £$t-il à l'abri de reproche, lorsqu'il cbarcheàdimimi^i 
les travaux et même le mérite de certains. Botanistes ouohser-- 
vateurst ^^ de.diriger des personnalités offensantes' cohtrè des^ 
personnes recommaridables ? Peut-on Vembécher de croire , 
en yoyànt certaines réclamations de M. dé la Peyrouse^ qu^' 
a regardé les Pyrénées comme sa propriété exclusive", bîeb^ 
qu'il les considère comme appartenant à tout le monde f! 
(page XXXUC, introd. J . * • - ^ >. . ^ \ 

Nqu du Ridacêêur. 
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3». M.' de la Peyrome d >ijne, en quarante et quelques page$, 
Textrait d'un ouvrage manuscrit de Tournefort , intitulé : 
Topographie botanique, ou Catalogue das plantes obstr- , 
¥ées en divers endroits^ depuis Vannée lè-jS jusqu*en 1690. Dé 
cet ouvrage , qui est un journal exact des courses et des herbo- 
risations du célèbre botaniste dont la France s^hoïiore^ M« dtf 
la Pejrouse n*a exlrail'qué ce oui a rapporta ses herborisations 
dans les Pyrénées. Ce catalogue est distribué par herborisa-. 
tions, de manière que le cahier à la main , on pourrait aujour^ 
d'hui suivre tous les pas que Tournefort fit dans les Pjrénées, 
il y a 120 ans et plus'(i). Outre l'intérêt que peuvent trouvei^ 
jnaîntenant tous les amateurs à marcher sur les pas d'un aussi 
grand maitre, ceci offre au Botaniste coifisommé, à l'auteur 
^ui veut reconnaître les espèces signalées par' Tournefort , et 
qu'on avait négligées faute d'en avoir des descriptions assez 
exactes , le moyen de le faire avec certitude , ayant la possibilité 
de vérifier avec fat^ilité l'identité des plantes qu'il rencontre^, 
avec celles qu'il trouve inscrites dans le catalogue. C'est ainsi 
que M. de la Peyrouse a trouvé moyen dé rendre à Tournefort 
toutes les espèces'qu'il àvail découvertes le premier; c'est ainsi 
encore qu'à un très-petit norr:bre de plantes près (i^) il a pu as-^ 
signera chaque espèce indiquée dans le catalogue de Tourne-^ 



(i) Ce morceau est an de céujt dont on doit savoir béaùcotiJ> 
*de gré'à'Mv.dô là Peyrouse» et honore soii auteur en illustriant 
Ja Armoire du^pèr^s de la Botanique française. . 

i , .. - Note du Rédacteur. ^ , 

(a) Il est qQetques^nfs de ce^ i^oiiymcs qu'il est impo«siUe 
^ pomroir«rappoi^ter ornais il en est plusieurs, qu'après mielques 
recnerches, fai découvert en consultant l'herbier de Tourne- 
forf ; tels sont" tes émsrsttr^t'^j^ia tenuifoHa crispa , J. B. ; 
c'est la Mqlifa moschata L. \Chamœmelum montanum te nui- 
foliujn i(iodoru7ft^ c'est le Pyrethrum inodorum yV, ; Mentha 
palustris folio ohlongo ^ est la Mentha sylvestris B. ; mollis, L.': 
Menta gratissima ? W. Apàrinefoliisuncahîs flore atropur^ 
puno^ est le GaliîJTninariiimum L. ; Jacob xa raphani, aut 
eruca divisura^ ^t le Set^çiorucœjfoUus, Comt^lvulus pert^^^rinus 
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fgrti Iç.nOim spécifique de Linné, ofl celai fjuj lui. a ^1^,101^ 
POfé f9T <ravitres auteurs venus depuis. 

4*^. Après §LYoir donné ces différent aperçus ^ M. de la Pfejr? 
j-ouse eotQinence son bisipire abrégée des Plantes des Pjrénées. 
Cet^e partie éts^pt Touvrage lui-même, sera particulièrement 
)'obj>t de pos observations. La classification que l'auteur a 
gaine , est c^Ue du sptéme de Linné , qui s'sndapte mieux |t 
réjnyniératipn , toujours très-circonscrite des plantes d'un pajs 
|)orné. N'ay^pt vpulu donner qu'une histoire abrégée^ il s'es^ 
contenté, pour toutes les espèces bien connues, de rapportçr 
leiphra^ç^de Liuué^ dç Willdenow, ou ^'^utres aiiteuff 
qui.opt écpit avs^nt lui ; mais lorsqu'il a eu à faire connaître 
d[e4 pUnfes qui n'avaient pas encore ité décrites ou qui la- 
vaî^Ot ma} ét^ , il en dpnne toujours lue descriptipn très^ 
dét^ilvlée et très-exacte. 

Aucun ouvrage peut-être , dans quelque genre que c^ soit , 
qV cpAté plus de soins | plus de travaux , plu^ de peines, plus 
de te^ips àspn au^çpr, que l'histpire des plaintes des Pyrénées 
Q^ena ceâté à M. de la Pç^rou^ç. C'est ^n 1763 qu^il fit, sa 
pr^piièri^ b^rborisation d^.ns çe$ montagiies ; depuis ce temps , 
c'çst-à-Jiraj ppadant 5o années, il n'a pas cessé un instant 
4.e s'o^^cyper à r?$)}^mbUr les çoaférîaui^ de Touvrage qu'il 
publie aujourd'hui^ soit en faisant lui-même plusieurs voyages» 
6ôtl en formant déjeunes ffmateurs à i ' étud g etèia' Connai »-> 
«anç^ das plante?, en le.ur ipapjrapt ^m $èJ^ ct^p a^j^^urj 
^•oît «a carreapondant are« toua les BQfailî«U(ai|ul JiallHiMallt 
dans l'intérieur de la chaîne sur des points '^tfigiié^\€iê^nêàé$ 
autres /et en recueillant les recherches, les observations, les 
découvertes même que les ^as ai 1^ laujU^ «'jswppiftMJ^ de 
lui communiquer. £nfin , les voyageurs, qiie le goiit de l^fiis^ 

pulcîier betgnicûn/olioG, B., est la C, altbeofâes ; ^ntian^lh 
omnium minima G. 0. , e^t la Qtnt» nanà ; ffry filtrant âéfMé 
leo,n(s folio perenne fyrtnoXcuxn^ ^t la S^jiopîs pyrenatea, • 
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< toîre naturelle amenait de temps en temps des différentes par^ 
ties de la France ou des diverses contrées de TËurope 
pour visiter les Pyrénées^ se faisaient un plaisir et un devoir de 
communiquer à M. de La Pejrouse le fruit de leurs recherches 
Les soins multipliés que Tauteur a donnés à son ouvrage^ 
le long temps qu'il y a employé, Pont privé de la satisfaction 
. d'être le premier à publier plusieurs plantes qu'il avait décou- 
vertes le premier. D'autres Botanistes l'ont souvent prévenu à 
cet égard, mais s'ils ont pu facilement s'approprier Thonneur 
de nommer quelques espèces en lès publiant à mesure qu'ils 
les trouvaient , c'est tout ce qu'ils auront pu faire , et le mérite 
de donner une Flore complète des Pjrénées restera toujours à 
M. de la Peyrouse. On ne doit pas être surpris qu'il paraisse si 
sensible à ce qu'il croit êlre la perte de ses droits; lorsqu'on a 
acquis comme lui , par de longs travaux , des titres incontes- 
.tables à publier les découvertes qu'on a faites , il est pénible de 
-s'en voir en partie dérober la gloire et de ne paraître plus que 
suivre ceux qu'on a précédé dans la carrière. Mais M. de la 
Peyrouse doit se consoler de ces petits désagrémens , étant 
aussi riche qu'il l'est aprèa ces diverses publications , il peut se 
laisser dépouiller de quelque chose sans qu'il y paraisse rien, 
et il peut être assuré que quand il aurait décrit quelques espèces 
nouvelles de plus, cela n'ajouterait pas beaucoup au mérite 
- déjà si réel de son ouvrage. Celui qu'il publie aujourd'hui pré- 
. sente un si grand nombre d'observations neuves et intéres- 
santes , qu'il doit être distingué de tous les livres de Botanique 
'descriptive qui ont paru depuis long 'temps. 

Le nombre des espèces décrites dans l'histoire abrégée dés 
• plantes des Pyrénées , est de deux mille huit cent trente-trois, 
ce qui est les trois quarts de ce que comprend la' France en'-« 
tièrc; On ne doit point être étonné que la Flore des Pyrénées 
présente une si grande quantité de plantes; ces montagnes 
. formant une vafete chaîne qui a plus de Go* lieues de longueur 
•près de a4 de lar|çeiir dans bea^ice'up d'êti droits , et laur pied 
Août iSi3, 6 
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étant baigné à rextrémitë orientale par la Méditerranée , et è^ 
rextrëinité occidentale par TOcéan. 

Sur ces deux mille huit cent trente-trois espèces , plus ée 
cent sont entièrement tiouvelles , et n^avaient jamais été dé- 
crites par aucun Botaniste , un nombre pre^u^ëgal poui^ait 
être réclamé par M. de*La Pé jroase ; la pltipart ayant d'abord 
été découvertes par lui ^ mais se trouvant au jourd'buî déjà 
oubliées dans divers ouvrages qui ont paru de^Xiis trente ans. 
Je né rapporterai point en détail le nom de toutes les espèces 
aue Fauteur nous fait t^onnaitre aujourd'hui , potir la pi^mière 
foiS| ces plantes appartenant à beaucoup de genres difTérens; 
je remarquerai seulement que ceux qui se trouvent plus au^ 
mentes par les découvertes de M. de la Peyrouse^ sont les 
goures Buple¥rum f Corrigîola , Saxifraga , Hahunculus , 
Erodium ^ Ononts , Hieracium et QUercus, Dans ce dernier 
^enre, une des trois espèces nouvelles nous (Paraît devoir étre\ 
j>ar la suite , d'un grand intérêt ïouâ ses râj^orts économi- 
ques ; c'est le Quercus stoîoniferAt dont les racines tracent et 
poussent 9U loin des rejetons. Jusqu'ici , aucun Botaniste ni 
Aucun Agronome n'avaient fait mention que parait le^ espèces 
de chêne anciennement connues , il s'en trouvât dont les ra^ 
cines eussent cette propriété, ce qui fait penser à M. de la 
Peyrpuse que son chêne la possède exclusitement^ et qu'il 
serait très-avantageux dlétertdre sa culture. Ce qui doit eepen- 
dant diminuer iMipeu ,1'^intérét que présente ce nouveau chenet 
c'est qu'il ne parart pas former un grat)d arbre ^ lés plus grands 
dé Tespèce, observés jusqu'à' présetit, o'ayant guère plus de 
.90 ptç((i$.de hauteur. Unie «^tre espèce de tdiéné 4 pnésefatée 
égaleqxept comme nouv»Ue, oddfre^ mq avantage d'éne «uire 
v^xxrt ; s^.gl«nd est ^ou^ ^ et on le œange rètr et bouilli. A ce 
sujet , M. de LaPeyrouAs fiiUCobservati^a suivantes c'est^u'U 
i souvent mai^gé des flancs du chêne verd ordinaire {^<lwrms 
iUx. h, ) y. fit qijt'il en, a trouvé de très-doux et de très-aceri»es 
tsur le même arbre. Il dit encore que ces. fruits en général so^t 
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d'autant plus doux que les arbres croissent à une expoiskroù 
plus chaude , de telle sorte qu^à mesure qu'on s^enfonice datis la 
Catalogne , les glands sont progressivement {^us doux. 

Dans l'histoire des Plantes des Pyrénées^ le genre Meren^ 
dera se trouve réuni à Celui du Bulèoeodium j-bo^s le nom 
Spécifique £autumn,àlf* N'ayant pa» eu occasion d^obeerver 
vivant ni le Bufbocodium vêmum, ni le B, auttimnale j je 
n'opposerai rien à Tamopsie de l'auteur, qui assure que le 
Bulbocodium a réellement trots styles, comme la Menèndera; 
que ces styles ^nt réunis ^q un seul corps , et qu'ils sont creu- 
sés dans leur intérieur de trois canaui^ distincts , ce ^ui établit 
entre ces plantes de si grands rapports, qu'il ne su^'ste plus dé 
caractères assex distincts pour en faire deux genres, et qu'ils 
doivent n'en foriner qu'un seul; niais )e crois qu'il est dana 
l'erreur , en voulant que la Merendera est le Colchicum môn^^ 
tanum, Iv , soient unç seule «t même esp^e. Non-setiletnent 
les figure^ de Guiius 9 qu'il cite , paraissent représemef deux 
plajntes qui, comparées l'une à| l'autre , offrent assez de dif-<^ 
férence pour constituer deux espèces distinctes , ums encore it 
est certain ^qil'il existe dans les berbtevs deux plantes, l^une,' 
sou^, le noiQ de . Colehi^um mantanum ; l'autre , soujs celui d» 
Merendira Bulbocodiumy et que. ces plantes difTèrrat essen* 
tiellemrà^: l'u^e de l'autre^ pat:ce que, dans là première, les^ 
CeuiUcts vienrient ^ti même temps que les fleurs ,• tandis .que>* 
dans la dernière , celles-ci paraissent en automne , et que les 
feuilles^ne poussent qu'au printemps (i). 

. A l'ar^çle Tiwi^ M. de lai Peyrouse me parait encore avoir 
fy\X une jB^evir , en ff^li^^tti^t? ^ops le nom de Pinus sanguin 

< I » U i i\ ft II , i i t i n > 1 1 ( Il » I II ^ 

(x) Possédant le Colchîâum montanum , je puis assurer qu'il ^ 
jb'a aucun, rappon ayec 4a Merëtidère, qtii'est un genre bien 
établi , et dont les différences sont aussi sensible s que çelie^ 
existant tmre le Cdlchique et le Bulbocode. Sron réunissait les 
trois genres dans un $eul , il y a^rait moins d'inçpnvénieçt qye 
délaisser subsister l'ordre proposé par ràîittcur d^e If Florp ^(ça^ 
VyH^èë^. Noteda'Rédactvuy: ^ 

'6* 
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nea f. une espèce distincte du Pihus Magho , et en rapportant 
comme synonyme à celui-ci , la figure que j^ai donnée, p. 233 ^ 
tab. 68, du nouyeftu Duhamel, taiidis qu'il applique à sothPinus 
sanguinea le Pinus uncinata de M. Decandolle , qui , d'après 
liëchantillon donné par ce Botaniste lui-même à M. Desfon- 
t^^s f ^t bien la même espèce que celle à laquelle )'ai con- 
sacré le nom de Mugho^ dénomination sous laquelle je Tarats 
dViUeurs reçu de Suisse. Il est à croire que le Pinus mugho de 
M, 4e la Peyrouse n'est qu'une variété du Pinus sylfestris ; 
je SG^pçonne que ce pourrait bien être le Pinus rubra de 
Poi.rret , i^a Decandolle , et que j'avais adopté dans le Nouveau 
D^ubamel^ comme espèce , mais que je ne regarde plus aujour- 
d'hui que. comme une variété du Pin sauvage. Si d'ailleurs 
Ij^. de la Peyrouse a suivi M. Decandolle , en reconnaissant 
un Pinus. Mugho et un Pinus uncinata ou sanguinea , je croîs 
qiQi^Otre qu'il n'a fait que copier une erreur. Lorsque fat rédigé 
l^rMcle . Pinus pour le Nouveau Duhamel , j'ai vu tous les 
Pips cultivés dans: les Jardins de Botanique de Paris et des 
q](ivK.O]^ , j*^ e^oniné aussi , avec la plus grande' attention , 
t()^r:b$ échantillons des espèces de ce^ genre dans difFéi^ens 
herljieXfc qiue; j'ai pu. consulter, et «lotâmmeÀt daiis Therbier 
dv^i^u^^Oim. et dans ceux de MM, de Juseîen et Desfontaines; et 
jje me, suis: $u»uré :qu'il n'existait point deux espèces distinctes ,' 
maisqvfe le Pinus MughQ et l^ Pinus uncinttta étaient abso- 
lument une ^ule et même espèce. • 

L'auteur de l'histoire àes plantes des Pyrénées a en générai 
fait très^eu delchangemens dans les genre de Linné et dé Wil- 
di^now.;il, ^.'4 pas même adopté piusieursj^nres rionveànx qui 
o nt été proposés^ dans ces derniers temps, quoique plusieurs 
aient des caractères assez prononcés pour mériter qu'on les ad-> 
mette (i)i Nous ne lui en ferons pas un reproche,, car à moinis 



'' (i) Esi-îl ps^r exemple rien de pbxs incohérent que 4e l^i^ier 
^RYs le genre Jôilc des espèces ayap^ une capsule à u^etloge^. 
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de caractères op(>o.sé9 sVxelvant mutuelleroenl , nous pensons 
^u*\\ faut tpujdiirs.s^abstemr dé former des genres, «ârtoîit 
quand il ne s'agit que d j placer des plantes généralement con- 
nues. Les nouvelles, dénominations qa'on est obligé de Ci^é^ 
pour les nouveaux genres que l'on établit, embarrassent la n(^ 
menclature et font de cette» partie (^ la Botanique une étude 
fatigante (i). Les seuls nouveaux g^èresque M. de La Pejrouse 
se soit permis de former , sont les Bellêvàlia , Firaga et Lepi-*- 
caune. Nous ne parlerons point de la Mycania (a) , ce genre 
ajant déjà été établi sous le nom d^e Ramondîa, La Bellevalia 
est formée d'une seule espèce qui parait devoir être rapportée 
À VHjaÙTahus romanusj de Linné. Le caractère sur lequel 
^'auteur s'est fondé pour la formation de ce ^enre , est la réu- 
nion des firamehs des élaroines en un seul corps; quant au porl^ 
sa plante nous paraît être très- rapprochée des Scillai^). Le 
-- ' ' -■ ... .- _ j 

et d'autres Tarant à trois loges , surtout lorsque les genres sont 
établis ? 

Ifote du lUdacteur, 

(i) Dans ce cas, nous demanderons si M. de la Pejrouse a ea 
caison de changer tous les noms des plantes décrites 'par 
MM. DeeandoUe, Ramond, etc. , ppçr y substituer les sieits^, 
lur le prétexte que ces plantes avaient été découvertes par lui 
depuis beaucoup d'années, ou sttr le prétexte que Toumëfort 
ouFagon le» avaient connus et que Ton avait négligé de rap-^ 
porter la phrase de ces auteurs^ 

JSotè du Ridûiiteut. ^ 

(2) M. de la Pejrouse ne cherche nrobablement p^s à ciK^Jbef 
une certaine; animosifé, que Ton voterait ne point voir dans un 
savant , lorsquMI ne cite même pas en sjnonjme le nom: de Kor 
mondîa^ consacré au genre qu'il voudrait fajr^ adopter. sous ce* 
lui àe Mjconia, . ^ ^ t», • * . ' i 

Ces changeméns seront-ils adoptés? Non. Les Botanistçs ein- 
ploieront les déiiominations publiées avant ceilest de la Flore 
des Pyrénées^ et Ton regrettera pour son auteur d'être obligé 
de se rappeler àés détails peu aya^tageu^l aân de cpnnakre ioi 
motifs Qt^ chan^emehs inutiles qu'il a Voulu introduire. 

Note du Rédacteur. 

(3) Stilla romaraa^iGttrt^iboi. Mag^ 9 1> ^$9 rlf^jvrrai^. 
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i^ent» F'û^ est compose de Acmm esp^es ^i étaient eontlué^ 
.l'UiM squ& le nom de Vtugarim sterilis^h, , et l^antre sous celui 
^Frag0ria spleniêvts^ Dec. Le caractèrie assigné au Fmga 
leat d'ayoir le réceptado des semences êec <m non charnu , per- 
^lÀtt et hs graines Ussfs et luisantes. Il me semble que le 

nus^ Redouté. Malgré le doute que M. de la Pejrrouie cherche 
4 fetër «ur Tidénlité dé sdn genre Béièepalia avec VHyacînthus 
Tomanus s on ne peut supposée quMls soient difïérens, les ca»- 
Factures étant lés mêmes. M» De.sfontaines .a trouvé jcetie, plante 
^èdflârbarié, et rà reconnue pour VH, rt)mani/5, plusieurs années 
«Vaut, que M. la PejTf onse ànhoRçât l'avoir trouvée. M. f'iugge , 
ja^î ^vait observé cette {flan te dans les Pyrénées « e« envoya xxh 
dessifi ail même seyant professeur ^ qui Ja reconiii)t i^iicere pour 
vîlyacinthus rothanufi; ainsi, d'un côté, l'auteur de la Flore 
Jes Pyrénées à tort d'ihsister Sur cette plante et de la considérer 
«Qèmme inconnue jusqu'à lui ; et de l'autre , de faire un reproche 
à_M^ DecandpUe^. de ££ipi'il e n a ttr ib ue r a d é oouveFt e e n Fronc e 
à M. Flugge, puisqu'il est certain que celul-<i Ta comnu— 
^'iqué le premier aux botanistes après son voyagé dans les ry-^ 
rénées. M. Rhode, qui. avait voyagé également dans les Pyré- 
nées, i\To\k\è1!llyacinthusromanu5^ et c'est même de lui que 
j'en tiens de^ ét^hantillon^ 

.. Si l'on.pouvaît réunit* plusieurs espèces ayantée caractère dtt 
ftyaçintfmsromimus^ le f|penre &tf»fWia«eraît peut-être sus- 
jceptfblç d'être ^do^té ; mais comme cette plante parait isolé<e , 
^l est , peut-être mieux delà laisser, non pae avec les hyacio^ 
ihes, mais avec les scilles^ qui d^irès \és «^itatîom t^^ 
judicieuses de M. Auguste Saint-Hilaice(^)> «ont caractérisée» 
par l'adhérence des éiiamrnes aux divisions de ^enveloppe flo- 
rale ; la réunion de ces divisions vers la base fait que cette 
tolànte établir un passage entre les deux genres ; elle a presque 
de tube àts hyacinthes , et ià disposition des élamines comme les 
-acilles : ainsi elle n'est exactement 'd'aucun de ces j^enres; on ne 

Eeuiparconséquetublâ^fet* M. de la Peyrôuse dé Pavoir éta^ 
H. Cependant en suivant ce même principe , il faudrait déta-> 
-dier,paf bicémpie; VOmiikà'gùIuyn hutoii^, du genre Orni- 
*44>6gdiè , éër< il a les étitidït^ ^ j^eU pràs bodpihiè la Bett^êtalitt, 
ce "qui cependant n^ j|>as été fkit, pïtrce que cette planté se range 
'nkttUiéHémetit ^àriiâ lé i^èill^ë OMiitfaogalë. 

ïfoie du Rédacteur. 
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t^ractère d* grali^es'lisses opposé à celui 'de graine» ridées, est' 
bien faible pour former un nouveau genre ; si on voulait s^ar- 
réter à cela, il y a u|i grand nombre de genres qu'il faudrait di- 
viser en deux ; ceb deux espëees à^^Frùga me paraissent devoir 
rester parmi les PotentiUes. Le genre ïj>epicaune est plus nom- 
breux que les deux précédens. Neuf espèces le composent, dont 
tEois tout à fajt nouvelles sont dues à l'auteur. Les six «utres 
sont tirées de deux genres , des Hietadum el des Crépit. Le ca- 
r^sctère de cenoaveau genre est d'avoir I9 réceptacle nu > tes 
écailles calicinales larges, lâches et un peu en caréné: les ^i^ai-» 
Tves striées y «mincies par leurs deux extrémités, terminées par' 
une aigrette simple, sojreuse,d^un blanc de neig^, plus kmgaé 
^e le calice et que la graine elle-même. Le» Hieracittm et les 
Crépis étaient .d^à bien voisins Tim de Tautre iie teHe manière 
même quêta place que devaient occuper plusieurs espèces^, a 
souvent paru incerudn* à quelques Botanistes qui n& savaient 
♦il fallait les ranger dans un geiure plutôt que dans Pautre ; sr 
donc on a tant de peine à fix,er les limites entre li^s Hierdcéum 
et Its Crépis ^^oqfimeiï% pkcer entre eux un genre qui ait ati^ 
«Aractèrja l^en distisct. An re^e,.je soumets ces réflexions ^ 
Tairïeur lui-nâme 4 plusieurs des p<>infs^r lesquels ma manière^ 
de voir diC^exie la sienne ^ ne so<it que des choses de pûlre 
opinion, «mis fai cru. devoir Ivi faire les observations qu'onr 
vient de bro, pour Ifii prouver Féstkne que je lui porte et iet 
cas particulier' -que )e fais 4^ don ouvrage , qui méritait un" 
examen d^autanl plus approfondi qu'il est plus fait pour fixer 
l'attention dea botanistes. 

L'hisloice .des Plantes des %rénées^ est non^-seuieitièm \f 
ro^Ui^yir.Çi le ..fifiul .guide qulcm pui.sse prendre à r^^vanir-pona 
faire^es of cuFsJons df^ns ces.nfipi^t^gii^es, p^aif c]est .^|^ofi^ ^la 
livra (|^p«ot^RWirtikifAiii6 das iierbdêiaBtt6i0 4<^ns4Hief^aB<îi 
pwû&éti «fildi âé là ftatktt. L^mdrcat^ii exiM^e et É*'*^cite de 
Plxâbit'ation deefhéqué espèce' est fçiite ^^ Jp^ni^p^ <}f &t$|^ig$^ 
voudront parcourir les Pjrénées pour j i»Aomeé^ irq^ftoaÉf 
désormais '»^4âpb]i^rànde facilité toutes les plantes qui j 
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croks.ent ; et quoique Fbuvrage de M. de là Pejrdtise soit la 
, première Flore régulière de ces montagnes , ear nous n'avions 
jusqu^icl que quelques indications vagues sur les productions 
végétales, indications éparses dans beaucoup d^ouvrages diffé' 
rens, il est douteux que ceux qui visiteront par la suite les Py- 
rénées y- trouvent beaucoup d'espèces qui aient échappées aux ^ 
recherches multipliées de Tauteur, tant son livre , sous ce rap- 
port , approche de la perfection. 

. M. de la Peyrouse a indiqué dans sa Flore, car son livrera 
bien prendre, en «st une^ quelques plantes qu'il n'a pu jus-- 
qa'ici trouver lui-même i, mais il i'a fait sur le témoignage de 
Tournefort , de Linné, de Pourret, etc. On doit lui .savoir 
gré dexes indications qui appellent l'attention Àes Botanistes 
sur des espèce rares. 11 est des plantes qui existent quelquefois 
en si petite quantité et qui sont bornées à. une si petite étendue 
de terrain, qu 'il n'est pas du tout surprenant que le hasard les 
ait offertes une fois à un Botaniste, et qu'elles aient échappé 
4epuis à tous ceux qui sont venus après , mais qui n'ont pas tou- 
jpurs pu maccher pas à pas sur les traces du premier; observa- 
teur. On ne doit jamais se presser de rayer une espèce de la 
liste des plantes d'un pays , quand elle y a été trouvée autrefois 
par un Botaniste dont le témoignage peut faire autorité , fût-on 
cent années et plus sans la retrouver (i); le .seiul cas rOÙ, l'on 
puisse «e permettre de le faire , c'est lorsque l'habitation pré^ 
çisequi a été indiquée pour une plante se trouve avoic totale* 
ip^nt Cjbangé ^tle manière que la nature du sol en a été alté- 
rée; ainsi le dessèchement d'un marais, d'un étang, l'incendie 
qu la ruine d'une forêt, des défi^ichemens considérables , etc. , 



* (i) Aîtasi'M. de la Peyrouse n'a jamais trouvé la Frltillana 
J^#A47îVa ; cependant elle est très-commune dans quelques 
^dfoits des Pyrénées. Je l'ai reçu%,d'ui^ a^i quicta jtrave;rsé 
feulement cette chaîne ^e montagnes. Un voyageur qui n*a fait. 
ijpè pàsèr le ^led sul^ èès montagnes , il y a quelques mois , Ta 
Mt^emjptuuhbbondliiie. <* " ^' 

;h NoU du Réiaetetin 
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font disparaître d^in canton des plantes qui j étaient très-abon- 
diantes, parce qu^elles ne peuvent plus s'y trouver dans toutes 
les circonstances qui étaient nécessaires à leur existence ; mais 
lorsque les localités n'ont pas changé, les plantes se retrouvent 
tôt ou tard. C'est ainsi que V Aster Pyrencms , que M. de la 
Pejrouse avait long-temps désespéré de rencontrer spontimée,'' 
et qui depuis Tour^efort , je crois , n'avait été cueillie par per- 
sonne dans les Pyrénées , vient d'y être retrouvée de nouveau 
par notre infatigable observateur , à la montagne d'£squierry, 
où il est assez multiplié. 

On connaît la magnifique Flore des Pyrénées , dpnt M. de 
la Peyrouse a fait paraître quelques livraisons , il y a douze à 
quinze ans. Cet ouvrage dont la publication a été retardée par. 
des circonstances particulières, paraîtra incessamment. Il con- 
tiendra 200 planches , qui comprendront toutes le$ espèces qui 
sont particulières à l^auteur. Toutes ces planches sont citées par 
anticipation dans l'histoire des Plantes des Pyrénées. Les Bota- 
nistes doivent désirer que l'auteur les fasse promptement jouir 
de cette riche collection dé figures, qui leur fera encore mieux 
connaître toutes les espèces rares et nouvelles dont on ne 
trouve la description que dans l'ouvrage qu'il vient de pu- 
blier (i). 

(i) Bien que j'aie mis quelques notes critiques sur la Flore 
des Pyrénées^ cela ne m'empêche pas de me joindre à M. Des- 
lonchamps pour payer un juste tribut d'éloge au travail de M. de 
la Peyrouse , dont je regarde l'ouvrage comme un de ceux 
qui feront le plus d'honneur à la Botanique française. 

Quelles que soient mes observations critiques sur cet ouvrage, 
elles sont loin de renferiher toutes celles qu'il pourrait faire 
paître,, et surtout de la sévérité de celles présentées dans un 
rapport fait à Ja première classe derin&litut, que l'on a reconnu 
bien fondées, et auquel on W paru généralement: applaudir, 
t On doit remarquer avec quel' 'soin cet ouvrage , bien qu'im- 
prin^ en province , aiété exécuté , quan< à. la partie typographi-i 
que; ce serait un modèle en ce genre si l'auteur eût fait pla^ 
cer ailleurs la phrase caractéristique de la couleur des flei^rs ; 
elle est si saillante , qu'au preïnier instant j'ai cru qu'elle servait 
de divisions. Note du Rédacteur. ' : i 
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ANNONCES. 



JinOiOtilSATicyHS ariificielies aux environs de Paris ^ 
ou Recueil des Plantes qui y croissent naturelle^ 
ment ; par François VléeJIIs. 

Le but de Pauteur a ^të de donner îa figure des plantes des 
environs de Paris ; chacune d^elle est gravée in-8^. , portant en 
tête le nom de la famille à laquelle elle appartient , et an bas le 
nom latin et français, la citation de la Flore française. Cette 
entreprise est à la portée de tous les amateurs et m4me de^ 
élèves , puisque chaque livraison coloriée , composée de cinq 
planches , ne s*élève pas au-dessus d^un franc soixante*quinze 
Centimes; ce qui mé semble j en ce genre, une des entreprises 
les plus économiques pour les amateurs ; mais que Ton ne 
craigne pas que la modicité du prix fasse que Tezécution en 
soiiflre ; il suffit de dire que le père de Tauteur , si bien connu 
par plusieurs beaui^ ouvrages qui sont sortis de ton burin, y 
consacre quelques moraens, et que plusieurs des planches sont 
gfSVêés'par Ku^' et les autres par FauteurV M. François Plée » 
sonflève.* 

Lea caractères botaniques sont fi^çurésiavec tissez de soin ay 
bas de la planche. L'enluminure porte un caractère de vérité 
que Ton ne rencontre pas toujours dans les ouvrages mêmes de 
pri^ , aiTopen exceptf trois onquali^ 

î^oMS na saurions trop encourager cette enfrepriée, percé 
^tfVile est propre À mettre k la portée des élèves et des amateurs 
pieu jTprtyLoés, ^t de. ç^vx %m veinent .éviter j /t^fip gense , 
Une 4|;i9tt^ dépasse 9 k figure bien ex^a d^«a ffa^d nomkit% 
de |d«ntes curieuses à. connaître. 

X^es^pl^çhesjiiQiit d^>W^5 4e<PPWli^^ 
nn assee grand nombre , on fooMmuM {ttadae 4juft ttl o» t^ 
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Mfl^ei ow ne prendre ^e l66««|i4ceè qUi sont titHeSidanslesaiis 
ou dans la inédecine; «t «î j^iucur Vt^m d^KUaar à son ouvrage 
un degré d^utilitë aux yeux du botaniste, nous lui conseillcM^s de 
tâcher de peindre une centaine de plantes qui croissent ^ux en* 
viron 4e Paris, et qui ne sont pas figurées, alors il rendra,$on 
ouvrage même nécessaire au botaniste qui^ souvent., possèdfB 
les autres plantes dans trois ou quatre collections d.ifCérejQt^s. 

Nous engageons Tauteur à rendre toujours avec^oin , itin^i 
qu^il Fa fait,. le port et Ja cdbleur naturelle dasplii^itçîSf et à 
mettre de la correction dans la prejection 4e $es figures.; nouir 
n'avons qu^une ou «leux observations à lui faire à cet égaiti; 
elles regardent le Liseron des champs et la Bidloie, 

Il a déjà paru quatorze livraisons renfermant quatre-vingts 
plantes. Nous en avons remarqué plusieurs dont rexécutiop 
nous fait le plus grand plaisir. Nous citerons , entr^utres, \f 
JLycium borbarum , le Dianthus carthusianorum , l&Potentill^ 
€ncenna , le Galanthus nivalis^ ItiScilla nyfjtfns, Vçpne^ etc. 

N. A. D. 

III util II i . ' 

Le professeur L.-A. Schrader nous a fait passer , il j a d^Jjà 
cfuelques temps, deux àe ses ouvrages do^t je ne dirai ^u'uii^ot, 
parce qu'il sont publiés depuis assez long-temps; ruQ est son 
tiorius gottingensis in-folio , avec de très-beli.QC gfayuri^s.( !*•. 
livraison (i) ). Cet ouvrage peut être envisagé sous çleui^poipt* 
de vue , comme objet qui se rattache k la botanique , puisqu'il 
décrit quelques plantes rfires ; et comme objet relatif aux prts^, 
parce quHl montre quel est le point de perfection auque) la natio|i 
allemande est parvenue aujourd'hui , soit sous le rapport de la 
typograplrie , tôlt iôus célii! du dessin , de lenluminure et de 
la gravure. L'ouvrage ^ ihtirtilé Je îlalophytis Pallasii , est un 
travail sur le genre Salsota ; et quelques-uns des plus voisins ; 
c'est une dissertation de 2ô page's îà-^o., avec trois planches 
^ti^s^ien éxécutéésl 

' i f .i i nti l .ij.m HU fi| 1 ■!— — '^>'*^*** 

.... ..... 4 . . t ' 

(i) 11 en a paru une seconde. 
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Le Conservateur de la Vue ; par M. Chevalier ^ 
ingénieur-opticien ; 2/ édition (1). 

QtJEL rapport , nous deinandera-t-on , y a-t-il entre le Conser- 
vateur delaVue et les objets dont traite leJournalde Botanique ? 
H n'j a pas aussi loin que Ton pense. En efîet , il n^eit nullement 
inutile au botaniste de connaître quels sont les instrumens les 
^lus propres à lui consenrer la vue. Chaque jour il est obligé 
cFeii employer plusieurs que l.ui fournit l'opticien : n'a^t-il 
pas cent fois le jour la loupe à la main ? n'a-t-il pas , presque 
aussi souvent , Pœil sur son microscope ? lorsque sa vue se fa- 
tigue par des observations multipliées, n'est-il pas charmé de 
pouvoir la soulager par un verre conservateur ? Ainsi , il n'est 
point indifférent au botaniste de connaître la théorie de l'opti- 
^e, la description des instrumens et la manière de construire 
ceux dont il est obligé de se servir ; souvent il est lui-même dans le 
cas d'ordonner des constructions d'instrumens particuliers dont 
il a besoin , ce qui nécessite de sa part des connaissances et en 
optique et en construction. Pour puiser ces deux sortes de con- 
naissance ; lorsque l'on ne veut pas faire une étude générale de 
hi physique , nous présentons avec confiance l'ouvrage de 
M. Chevalier, bien convaincu, après en avoir fait l'examen, 
'qu'il remplira ce double but et qu'il satisfera sur tous les points 
'à cet égard. Quant aux matières qui nous sont entièrement 
étratigères ,' nous nous en rapportons en tout au jugement favo- 
rable que l'on en a porté et que nous partageons ; en supposant 
qu'il j ait quelques observations à faire , elles ne sont pas du 
nombre des objets dont nous puissions nous occuper. 

NOUVELLES. 



N A F L £ s. 
On nous annonce de Naples que le pro^fseur Teaore a 

— ^ifc— — ■ ■ 1 1 1 1 II ■ ■ Il ■ I I I I ■III ' ■ ■■ I ■ « I 

(i ) Deux volumes in-8^. avec planches , 18 1 2 1 chez P auteû r, 
quai et tour de l'Horloge du Palais , n.<* i. { . , 
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a pabiîé trois fascicules de la Slora Napolitana en italien ; 
mais on y trouve parmi, des plantes exotique s et quelques 
doubles emplois , tels que la Veronica Jïliformis de Smith , 
€ous le nom de V, Buxbaumii 9 Vlris t^isjrinchium , sous celui 
d'Xn5 fugax , etc« 

G AND. 

La Société d^Agrîcullure et de Botanique de Gand a tenu, le 
29 juin dernier, une séance extraordinaire à PefFet de décerner 
des prix aux cultivateurs qui ont exposé les plus belles plantes 
dans le salon d'exposition de la Société, destinée cet usage. 

Avant la distribution des prix , le président de la Société , 
M. Vande Woestque , a prononcé un discours par lequel il a 
fait sentir que les ricHesses que nous avons -acquises par la cul- 
ture des végétaux étrangers , ne l'emportent pas sur celles que 
nous possédions, et que les rivales de notre Reine des fleurs sont 
encore forcées de lui céder la palme de la beauté , et d'augmen- 
ter le cercle brillant de sa cçur^ sans oser prétendre à la supré- 
matie ; il fait voir que le Lys blanc , brille encore de son écla- 
tante couleur au milieu de l'orgueilleux l(ys superbe ; il fait 
voir que le Mjrthe sert toujours d'offrande à l'amour. 

L^exposition était composée de quatre cent soixante-six vé-- ';. 
gétaux , tous ou très-rares ou remarquables par leur beauté. 
On doit juger du coup-d'œil enchanteur que devait présenter 
cette galerie de tableaux vivans : beaucoup de nos plantes eu- 
ropéennes ne se trouvaient nullement déplacées, et leur beauté 
n'était point effacée par les hôtes étrangers qui sont venu leur 
ravir une partie des soins que nous leur prodiguions exclusive- 
ment autrefois. 

Les Geranions étaient les plus nombreux de leur genre. 
Parmi les plantesqui ont concouru pour le prix de culture, on 
a distingué un Myrthe-Piment exposé par M. Pieters, un Pelar- 
gonium nubile de M. Jossè Verlèeuwen , une Statica sinuata 
de M. Van-ïoers , une Hortentia blanche de M. Vilain XIV, 
une Erico spuinosa de M. Maes, un- Gardenîn raâîcons de 
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M. Van-Akon, un Pelàrgonium walUs par M. VandcpWofs- 
tjne , un Gladiolus eardinolis de M* Gotthardt 9 un Hcmmn^ 
^usp^niceusA^ M* Van-Akçfi , un Magnolia/uscata ^ et utier 
Kalmia latifqlia da M. M^ulmeester-^Van-Aken. 

Le prix de culture , à la fin de là séance et ^prè^ le discours^ 
du président , a été accorda à un Eryfhrina corallodendrum de 
M. Van-Berghe , Jardinier en chef de M. Dubois, à Laerne ; 
et le second prix a été donné à un Hydrangea quercifolia de 
M. Olivier, amateur à Gand. C(na mentionné honorablement 
deux Asclepii^s carhosa et une Methonica superba. 
" Annonce d'un prix. 

Là Jiocîété de Gand a annoncé dans sa séance publiqueet 
extraordinaire du 29 juin dernier, qu^eUe décernerait, le ^ 
juin 18149 un prix, consistant en une médaille d^bonneur, à 
celui des membres de là Société qui cultivera la pépinière la 
plus riébe et la mieux soignée. 

A la même époque 9 il sera accordé une autre médaille à là 
personne, membre de la Société ou non , qui aura fait voir à la 
commission chargée de cet examen Theibier des environs de 
Gand le plus complet ,1e mieux composé et le mieux déterminé, 
et cUssé diaprés la méthode de Linnée , ajant soin de détermi- 
ner les localités^ 

liés herbiers dé concours seront envoyés francs de port avec 
Une devise et le nom de Fauteur , cachetés. 

Les travaux de cette Société nous font désirer de voir s^élever 
parmi nous des institutions semblables ; son but est louable et 
utile , etles résultats que son influence a déterminés, sont très- 
marqués dans la ville de Gand. 



Des Départemens pu Mipi, 
Nous apprenons, par M. de la Peyrouse, que le docféur**mé- 
deeia BaR&erA vient ^e mourir à Brades de Confient dans 
les Pyrénées orientales. Ce naturaliste, que M. de la Peyroase, 
nomme le Nestor des Botanistes de ces contrées, a été long-^ 
temps médecin au Mont-Louis , ^t est trèt-comiu des savans 
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qui ont visité cette partie des Pjrrénées ; il a parcou^ ees mon- 
tagnes pendant quarante années ; c'est un de ces Botanistes qui ^ 
par' une grande activité pour la recherche des planlet ^ Mhat 
très-utiles sous ce rapport , bien qu'ils n'écrivent pas ^ parce 
-qu'ils connaissent les localités des plantes curieuses et nres* 

M. Bergeret, autre Botaniste connu par une Flore des Basses* 
Pjrrénées, vient aussi de mourir. Nous parleront plus au long 
de lui dans un autre moment. 

NOTICE BIOGRAPHIQUE 

Sur M. Friedrich Sigesmund VôiGT. 

^ ' 

Fils d'un père déjà connu dans le monde littéraire at saraM 

comme naturaliste instruit , et par la publication d'un oàvrage 

périodique sur l'histoire naturelle , W.Voigjl, pro£e9Sfur de 

Botanique et d'Histoire naturelle à l'univ^-sité d'Jénà et nic«- 

cesseur de son père ^ paraissait devoir le remplacer d'ûiie ma^ 

nière satisfaisante pour les amis des sciences; mais nous appre^ 

nons qu'il vient de pa jer à la nature un tribut prématuré, aussi 

pénible pour sa famille et pour ses amis, que pour \ts savane* 

M. YOIGT 9 déjà distingué par sea connaissances variées en 

Histoire naturelle 9 avait publié sur la BoAaftique deux ouvrages 

^ qui indiquaient qu^il ne marchait pas aveugiéiBent surjés traces 

de ceux qui l'avaient précédé parmi ses coj|ipatriotes« fin-èffet, 

tous n'avaient , pour ainsi dire 9 jeté iqu'iin |:îoupid'ceil indiffé*- 

rent sur les rapports naturels de^ végétau^^l ^diiils parJa trom^ 

peuse simplicité du sjstême de Linnée ^ ils ^gligeaiént lautè 

recherche tendant ii établir une classifi^ati^ fJttS méthodique , 

mais en apparence |)lus ditEcile. M. ^^\^% doué d'une tirii- 

gination vive -et d'une péné4ration, i;emfT<{iiaUe 9 ajiml étaséié 

la Nature en grand , par groupe 9 ^ xi^i^ par iédîHdttf iae^«4 

s'aperçut bientôt qu'il existait un «pr^dr^ ^e t^bmficatÎMi te 

végétaux plus satisfaisant pour l'esprit , et.ii étiuulklà mëthrodè 

naturelle dont les premiers linpampns furent 4<îa€és ■p«r4eTe9*- 

E>cctable B. de Jussieu^, etdt>niFei^ejHj>ie:ailé«ih«ciitaù6eiliént 
ié par son illastre descendant. Le résultat des études "d^ 
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M. Votgt fat de publier dans sa langue xm ouvrage sur les fa- 
milles (i) naturelles, par lequel il venge sa nation des repro- 
ches qu^elle s^ëtait attirés jusqu'alors de n^avôir pas d^idëes phi-^ 
losophiques sur la classification desyëgëtaux : cet ouvrage faisait 
connaître la méthode naturelle telle que M. de Jussieu l'a éta-- 
blie dans son Gênera. 

M. Voigt fit succéder à cet ouvrage un Traité élémentaire 
de Botanique écrit en allemand , dans lequel on trouve plusieurs 
chapitres très-curieux, et dont j'ai regretté souvent de ne pou- 
voir prendre connaissance par moi-même ; c'est-Ià qu'il établit 
sa théorie des A9ortemens prédisposés dans les végétaux ; c^est 
aussi là que se trouvent plusieurs considérations sur la géogra- 
phie des plantes, et sur laphjsique spéculative des végétaux, si 
je puis m'exprimer ainsi. 

Les travaux que M. Voigt avait fait sur les végétaux , consi- 
dérés relativement à leur classification naturelle , lui firent sen- 
tir qu'il lui manquait , dans sa patrie , les moyens de s'instruire 
plus en détail dans cette partie. Il vint donc en 1808 à Paris , 
et il put converser avec les naturalistes : ceux qui l'ont connu 
peuvent rappeler combien il était éloigné de la manière de 
penser de ses compatriotes sur les méthodes naturelles , et com- 
bien il avait approfondi cette matière , bien qu'il ait cdmmencé 
étant dépourvu de tout guide , excepté l'ouvrage fondamental 
de M. de Jussieu. M. Voigt , après avoir passé quelques mois à 
Paris, convint qu'il avait plus acquis sur la philosophie de la 
science , que pendant plusieurs années qu^il avait passé à réflé- 
chir sur l'ensemble de la méthode naturelle. En partant, il avait 
le dessein de traduire dans sa langue le précieux ouvrage de 
M. Richard sur les fruits , ouvrage qui , rempli de faits et de 
vues neuves , aurait pu prendre'pour épigraphe inparvo copia: 
et qui aurait donné à l'Allemagne une idée du point de per-* 
fection auquel on est parvenu en France dans le genre d'ob- 
servation botanique. 
* ■ ■'■'' ^ ' ' ' ■ ■■ .p ■ ■ Il — 

(i) DarstellungdesNaturlichenPfansensj'stems fo/i Jussieu* 
^806, . . i! 
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PHYTOTOMIE. 



Examen de la structure générale du fruit des Gra^ 
minées ; par N. A. Desvaux. 

Un mërîte bien plus rare que Ton' ne pense, et qui n'est 
appréciable que pour le^ observateurs exercés, est de voir à 
travers les illusions que présente le microscope , un objet tel 
iju^il est et non tel que Ton désire quUl soit. Quand on a bien 
TU Inorganisation des choses et connu les rapports qu^elles ont 
entre elles , on peut* il est vrai, se tromper dans Texplication 
que Ton donne de leurs usages respectifs ; mais Tobservatioa 
première demeure toujours, si elle a été faite avec exactitude. 
L'opinion que j'ai pu me faire en particulier de l'observation 
microscopique de M. Mirbel, sur la composition et l'organi- 
sation du fruit des Graminées (i), me confirme dans la con-> 
fiance que l'on doit avoir dans les observations du même genre 
que ce naturaliste a faites, M. Palisot les ajant vérifiées , les 
ayant moi-même répétées, nous n'avons vu que ce qu'il avait ob- 
servé : mais il est vrai de dire que chacun de nous a pris uuo 
idée différente de l'usage des parties composant l'ovaire ou 
fruit très-jeune des Graminées. 

Si on coupe longitudinalement l'ovaîre très-jeune d'une Gra- 
in inée , d'un Froment , par exemple , et que l'on en expose une 
partie au fojer d'un microscope très-fort, on voit un tissu cellu- 
laire (plexus reficulaire')^ au milieu duquel on distingue celui 
qui fournit au développement des styles ; on voit que ces styles 
ou leurs faisceaux fibreux partent de la base de l'ovaire, en 
contournant un petit corps vert très-apparent qui , coupé lui-* 
même dans un sens quelconque , est gélatineux en dedans. 



(i) Journal de Physique, messidor sm IX, pi. il, fig. 4- 
Septembre i8i3. 7 
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M. Mirbel regardait la partie verte qui est à la base , comme 
rembryon, et la partie blanchâtre et cellulaire, comme étant 
te pérîsperme à travers lequel passaient les faisceaux de fibres 
qui vont former le style. Ce sont ces deux filets que depuis il a 
nommé conducteurs, croyant qu^ils formaient un canal de corn- 
fltimlcatiûn entre la partie cmtérieure du stigmate et Tovule. 

M. de Beauvoist afin de compléter ses belles recherches sur 
la famille des Graminées , étudiant la structure intime du fruit 
des plantes de cette famille , a distingué dans Tovaire, encore 
peu développé , la partie mucilagineuse renfermant au centre 
uti petit corps ordinairement verdâtre , terminé à sa base par 
une pointe plus ou moins saillante (i). Le même auteur com* 
paré ta substance mucilagineuse ou glaireuse au blanc de Tœuf , 
et ne partage pas Tôpinion de M. Mirbel , qui la regardait comme 
ie pétlsperme ; il énonce même que le périsperme est formé à 
cèltè époque , et quMl est dans le petit corps vert: mais il pensa 
que le mucilage sert de nourriture à ce même périsperme. 

Mm. Yolpré et Desmazières , et api'ès eux M. de Beauvoîs 
s^étàyant des observations de M. Mirbel et des siennes propres ^ 
|)ensent que les faisceaux de fibres qui forment le style prennent 
nàiésance sur l'ovaire , ce qui n'est pas rigoureusement ce qu'a 
vu M. Mirbel, qui fait seulement circuler ces faisceaux à la sur- 
face du petit corps vert, en montant de la base au sommet. 

Mais en partant de l'une ou l'autre de ces observations , il 
s'ensuivrait que le style prendrait naissance sur l'bvule ( M. de 
Beauvois) ou au même point que l'ovule (M. Mirbel) , ce qui 
serait d'autant plus extraordinaire que cette structure d'un fruit 
ésl inconnue et absolument contraire à tout ce que l'on ob- 
serve dans les Phanérogames , dont le style n'est jamais çue U 
prolongement du péricarpe, 

£n réfléchissant à la structure que l'on avait attribuée au 
fruit des Graminées, j'ai cherché quelavait pu être le motif 
d'une erreur aussi remarquable , si c'en était une , et j'ai fait l'a- 

(0 Voye* essai d'Agrostogr. , inlrod., p. xnv. 
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naljse des Ovaires des Graminées les plus susceptibles d'ezamati 
par leurs dimensions, tels que ceux des Promeus , des Avofnes, 
et des Bromus, J'ai pris ces fruits dans tous les âges , et le ré* 
sultat de mon analyse a été le suivante 

Lorsque Ton est parvenu à dégager un ovaire encore jeune 
des parties environnantes qui le recouvrent , si avec un instru-> 
ment ou une pointe très-déliée on fait une ouverture à sa 
superficie 9 on soulève une pellicule membraneuse blanche un 
peu consistante , dont la surface extérieure est lisse et Tinté— 
Heure inégale , indiquant son adhérence avec le reste du fruit. 
C'est cette membrane, dont le tissu est d'abord très-celluleux 
et Ir^s-dilaté , que M. Mirbel a pris pour le périsperme , et que 
M. de Beauvois a comparé au blanc de Tœuf , bien qu'il soit 
certain que ce ne soit qu'une partie du péricarpe ; je dis une 
partie du péricarpe , parce qu'elle est continue avec la mem- 
brane verte qui enveloppe l'ovule dès sa naissance, et ce n'est 
que par déchirement qu'on l'en sépare ; cela e?t si vrai que 
le style vient s'insérer sur cette pellicule verle qui est rugueuse 
à sa surface , ce qui indique qu'elle a été séparée de son épi- 
carpe (membrane extérieure du péricarpe). Ainsi le style 
n'étant qu'une continuité du péricarpe , j'ai vu que cette por- 
tion verte qui enveloppait Tovule était l'indocarpe , qui ici, 
comme dans une multitude d'autres fruits , est différent de i'é- 
picarpe. Ayant enlevé cet épicarpe qui n'adhérait à l'ovule que 
par le sillon du fruit (i) ou hyle , j'ai trouvé un corps blanc 
qui était l'ovule : mais il est constaté , par des observations in« 
nombrables , que l'ovule est toujours pourvu de son enveloppe 
propre ou épispermie ; il a donc fallu , pour décider que l'en* 
yeloppe inerte, prise pour l'épisperme par M. de Beauvois, 
n'était qu'une partie du péricarpe , trouter cette enveloppe par- 
ticulière. Il ne m'a pas été difficile d'en constater l'existence , 
l'ovule étant recoutert d'une pellicule extrêmement fine que 



(i) Totites les espèces que j*ai analysées avaient ce sillon , 
mais on sait qu'il manque dans un grand nombre. 
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l'on peut isoler , et dont la surface extérieure et intérieure est 
lisse et polie, ce qui indique qu'elle nVst point adhérente par 
ses surfaces au péri sperme , nia l'embryon (i). 

De celte analyse , il suit donc que le fruit des Graminées est 
couvert d'un péricarpe dont l'indocarpe et l'épicarpe sont sé- 
parés par une partie moyenne , cellulaire mucilagincuse ( sarco- 
carpe ), et qu'en cela il ne diffère pas des fruits lorsqu'ils sont 
encore au premier degré de développement; et il suit de plus 
que le style , comme dans tous les autres fruits, nait d'un pro- 
longement du péricarpe et non de l'ovule, et que le faisceau 
de fibres qui le forme prend son origine à la base du péri- 
carpe, comme toute la masse de ceux qui nourrissent cette 
partie du fruit , qu'il monte de bas en haut à travers le sar- 
cocarpe , et forme les prolongemens nommés. Styles. 

Mais le style est-il simple ? Si l'on veut adopter ce principe 
que l'unité cTot^ule entraîne l'unité de style ^ il est certain qu'il 
n'y en aura qu'un dans les Graminées : cependant il n'en est 
pas moins vrai que le style est réellement le résultat de deux 
faisceaux de fibres opposés qui montent parallèlement de chaque 
côté du fruit et vont se joindre, ainsi que l'a observé M. Mirbel , 
ou restent séparés très-souvent, ce qui indique bien la présence 
de deux styles, dans tous les cas, même lorsqu'ils sont réunis 
jusqu'à leur extrémité. Pour qu'il n'y ait qu'un seul style , il 
faudrait que les faisceaux de fibres qui le forment , se ren- 
dissent de tous les points de la circonférence du péricarpe 
Comme dans le Dodecateon ; ainsi, loin de partager l'opinion de 
la plupart des naturalistes , je regarde les Graminées comme 
ajàut deux styles, parce que chacun de ces styles est le résultat 
dé deux faisceaux de fibres distinpts , et qui prennent naissance 
à l'opposé l'un de l'autre. 

Nota. — La couleur extérieure du fruit des Graminées , du 
grain de Froment, par exemple, est due au dessèchement de 
rifîdocarpe, d'abord vert , qui se colore ensuite; car l'épicarpe 
est incolor. 



(i) L'embryon est simple ou composé; il est ici composé^ 
parce qu'il offre le périsperme et le germe ^ ou Plantule. 
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Notice sur le Manguier de l'Inde; par M. de 

TUSSAC. 

Description. 

Le MANaviER {Mangifera indicd) est d'une haute stature; 
il se fait remarquer par une cime très^touffue , composée de 
rameaux tri ou quadrichotomes , recouverts d'une ëcorce 
cendrëe, et garnis de grandes feuillçs alternes, pëtiolées, oblon- 
^ues 9 lancéolées , pointues par les deux extrémités , ondulées , 
h. nervures presque opposées , glabres , d^un vert foncé quand 
elles sont parvenues à leur grandeur naturelle , et couleur de 
chair en naissant , ce qui forme un contraste agréable à la vue. 
h^s fleurs, disposées sur de grandes panicules terminales, sont 
4e couleur rougeâtre, portées par des pédoncules colorés et 
munis de petites bractées ovales. Le calice de ces fleurs es^ 
composé de cinq divisions qui tombent après la floraison. La 
corolle est composée de cinq pétales lancéolés , plus longs que 
les divisions du calice. Les étamines sont au nombre de cinq ; 
quatre filamens sont stériles, le cinquième porte une anthère 
douée des attributs nécessaires à la fécondation àes germes, qui 
se trouvent dans un ovaire supérieur réniforme , surinonté d*un 
style filiforme à stigmate simple. Le fruit est un gros Drupe ré-« 
niforme , dont le noyau monosperme , est couvert de fibres 
capillaires multipliées à Tinfini. ■ 

Histoire et propriétés. 

Cet arbf e , intéressant sous plus d'un rapport , est indigène 
des Isdes orientales ; il a été porté à la Jamaïque en i y 82 : 
il faisait partie d^une riche collection de plantes utiles et 
agréables 9 qu^one frégate française rapportait de Tile de 
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France à Saint-Domîqg^e , et qui fut capturée par U capitaine 
Marshall, qui commandait un vaisseau faisant partie de Tes- 
cadre de Ta mirai Godnaj. 

Les fruits du Mangaîer , que. If s Anglais de la Jamaïque 
nomment Mango , sont un des dons les plus précieux que la 
nature prévoyante ait pu faire aux climats chauds ; ils diffèrent 
presqu^autant , pour le goût , <pi'il j en a d'espèces ou de va- 
riétés , et l'on en compte plus de quatre-vingts , dont plusieurs 
flattent en même temps la vue , Podorat , et le goût. Quelques- 
unes aussi ont une odeur et une saveur de Térébenthine si pro- 
noncées, que peu da personnes les trouvent agréables, mais 
elles, sont précieuses sous d'autres rapports* Le Mango constitue 
un remède dépuratif des plus puissans ^ ce qui est de la plus 
grande importance dans un climat où les maladies psoriques, 
herpétiques, et surtout scorbut iqi tes, sont les effets trop fré- 
quens d'un air chaud et humide pendant le jour, etquelquefoB 
trèsi-frais pendant la nuit. U est vraisemblable que la substance 
résineuse, que les fruits de quelques espèces de Manguiers 
contiennent en abondance, se combinant avec les humeurs 
viciées , les disposant à se dépurer par la transpiraïioli ; ou 
eu adoucissent l'âcreté. X^es malades qui se soumettent- au trai» 
ten^ent par les Mango , ne doivent pas prendre d'autre nourri- 
ture ; ils éprouvent pendant les premiers jours une agitation , 
et des démangeaisons extraordinaires qui les privent du som- 
meil , et il sort sur tout leur corps «ne quantité de petil» bou- 
tons. Un médecin de la Jamaïque, qui joignait quarante ans 
^e pratique k une théorie bien raisonnée, nî'a assuré qu'il avait 
guéri radicalement plusieurs nègres scorbutiques , dans lesquels 
la maladie paraissait à son dernier période, en ne leur faisant 
donner d'autre nourriture que des Mango pendant deux mois. 
Quoique la colonie de Sairtt-Domingue soit bien près de la 
Jamaïque ^ et qu'en, temps de paix il y ait des relations très- 
fréquentes entré ces deux îles , nous ne possédons encore que 
peu d'espèces de Manguiers, ej ils sç trouvent principalement 
dans la partie du sud^ U est imposant de se procurer surtout les 
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espèces ou variétés snivantes : Le Mango s^erfàe la plus grosse 
espèce;— le Mango prune ^ très-petit, mais ayant le goût de 
prune, le noyau petit, et presque pas filandreux; — le Manga 
pèche ; le Mango abricot , ainsi dénommés par le goût qu'ôtr 
leur trouve de ces différens fruits. Cet arbre est très-faciié à 
multiplier, par ses noyaux qui peuvent se conserver plusd'ùh' 
mois avec leur faculté germinative. Si on voulait les envoy^H 
au loin , il faudrait les stratifier dans du sable un peu humide y 
ou ils germeraient pendant le voyage, et on les mettrait en* 
ierre à leur arrivée. Je me propose de donner sur cet arbre 
intéressant des renseignemens beaucoup plus étendus dans ma . 
Flore des Antilles. 

D'après Eheede, dans son histoire du Malabar^ le Manguier 
est très-'Commun dans ce pays ; Ton y mange avec délice ses 
fruits de différentes manières; la plus usitée est de les faire 
tremper dans de bon vin avec du sucre , après en avoir enlevé 
la peau , et les avoir coupés par tranches. On en fait d'excel- 
lentes marmelades avec du sucre , et des restes d'écorce de ci- 
trons. On les confit entiers avec du sucre pour être consenés. 
On fait des Atsjaars avec les jeunes fruits dans du vinaigre, ça 
y ajoutant du poivre, de la moutarde, et du gingembre. Les 
amandes des tioyaux , séchées et réduites en farine , sont em- 
ployées pour différens mets par les indigènes du pays. — On 
se sert du bois du Manguier , avec celui du Santal , pour faire 
brûler les cadavres des personnes de distinction , et Ton fait 
avec ce bois des cercueils pour ensevelir ceux que l'on ne fait 
pas brûler. Quoique cet arbre semble être consacré aux funé- 
railles , les Brachmanes sont cependant dans l'usage d'omer 
leur maison avec son feuillage les jours de grande fête. 

Quelques personnes amplotent les feuilles de cet arbre à 
5e nettoyer les dents, et raffermir les gencives. Les jeunes tiges 
y sont quelquefois substituées pour mâcher avec le beteL 
L'éeorce de tet arbre , séchée et pulvérisée , jirise dans du 
bouâlon^ est un remède propre à dissoudre le sang extravasé 
et coagulé dans les contusions. Le suc exprimé de l'écorce 



Digitized 



by Google 



( »o4 ) 

"verle , mélë aTec du blanc d^œuf et un peu d^optum, est donpé 
avec succès dans les diarrhées , et les djssenterîes. On peut 
encore faire cuire les fruits entiers du Manguiar, comme on fait 
en Europe des Poires et des Pommes. 

N, B, Il faut bien prendre garde de confondre le Mango 
ou Manguier , avec le Mangas ( Gerbera Mangas ) qui est un 
poison violent ; mais ces deux arbres , dont les noms se rap* 
prochent , dîHiàrent essentiellement par le genre , la famille , 
et le port.... 

Ne pourrait-on pas essayer de naturaliser , dans les départe-, 
mens méridionaux , Farbre intéressant dont je viens de donner 
un abrégé de l'histoire ? Déjà le Gouyavier (Psidium) qui j 
produit des fruits, est une preuve que quelques végétaux de la 
xône torride peuvent supporter des températures assez basses. 
Tenture non nocet,.,. 

PHYTOGRAPHIE. 



Observations critiques sur les espèces de Rosiers 
propres au sol de la France^ luesà VInstiiut le 
3i mai iSi5; par N. A. Des vaux. 

Specîes rosarum difficilUmè limitibus cir- 
cumscrihuntur et Jortè natura vix eos 
posm't, Linné. 

Il est incontestable que ce n'est que par uneétude attentive 
de chaque groupe de plantes congénères , que l'on peut parvenir 
à éclairer la Botanique, et que c'est surtout par cemojea que 
l'on fixe avec plus de précision la différence qui existe entre les 
espèces : mais je ne puis celer que toutes mes observations, en 
étudiant les végétaux sous ce point de vue , loin d'être satisfai- 
santes', m'ont laissé le plus ordinairement dans une incertitude 
telle , que presque toujours ^ et particulièrement dans les genres 
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nombreux, jen^ai pu fixer la ligne de dëmarcation qui existe 
entre les espèces , d^une manière rigoureuse , parce que le plus 
ordinairement elles se confondent les unes avec les autres ; et 
la même chose a lieu , si Ton veut bien en convenir , pour 
toutes les parties de THistoire naturelle. 

Lorsque nos observations n'ont pour objet que quelques in- 
dividus , nous établissons facilement les différences qui existent 
entre eux : mais si notre examen porte sur un plus grand nom- 
bre, appartenant surtout aux mémes^ genres» nous apercevons 
que les caractères établis comme Exes sont très-yariables 9 et 
dès-lors les espèces cessent d'être très-multipliées, parce quMles 
se confondent les unes dans les autres , à moins que Ton ne 
yeuille attribuer aux légères modifications que Ton y observe , 
une fixité qu'elles n'ont pas , et établir alors une suite fasti- 
dieuse d'espèces auxquelles on ne peut croire soi-même , et 
'qui n'étant très-souvent que des accidens particuliers à un indi- 
vidu , ne se retrouvent plus si l'individu est détruit. 

Ces considérations , qui ne peuvent être connues que de ceux 
qui ont étudié les végétaux croissant spontanément, ne seront 
pas appréciables pour les naturalistes qui n'ont pas dirigé leurs 
recherches vers ce genre d'observation , et qui n'ont pas suivi 
la nature dans ses modifications : mais s'ils veulent apprendre 
jusqu'à quel point ces modifications peuvent se jouer de nos 
définitions systématiques relatives à l'espèce, il leur sufErade 
chercher à connaître certains genres tels que les Laie hes(Car;rx), 
les Chênes , les Saules , les Rosiers sauvages, etc. , pour être 
convaincus de la difficulté de déterminer les espèces. 

Je conviendrai que le résultat de semblables observations 
est décourageant pour celui qui cherche à classer méthodique- 
ment les objets que nous présente la nature ; je dirai même que 
depuis plusieurs années que j'ai dirigé mes recherches sur les 
Algues, les Chênes, les Roses, les Ormes, les Crotonj et 
quelques autres genres , le découragement est venu m'arrê ter 
plusieurs fois. Voyant le peu d'éclaircissement que me procu- 
raient mes observations nombreuses, la plume s'échappait 
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presqnç d'entre mes doigts j prévoyant que la connaissance des 
fiombreoses rariations dans les caractères âes Rosiers y loin de 
Àctliter leur étude y ta compliquera beaucoup si Ton veut con- 
tinuer à tenir un compte rigoureux de toutes les variétés. 

Je ne crois cependant pas, malgré Taveu que je viens de 
faire , que mon travail soit dénué d'intérêt , parce que j^ai 
obtenu des résultats qui intéressent la science sous plusieurs 
rapports. Je vais faire voir que les caractères employés parles 
auteurs pourdistidguef les espèces dans le genre Rosier, sont 
inexacts ; je proposerai à leur place des caractères qui , 
d*après ce que j'ai observé , sont moins sujets à varier, et 
enfin je chercherai , d'après ces caractères, à fixer quelques 
espèces et à classer les nombreuses yariétés dépendantes de 
chacunes. 

Si la culture a donné naissance à une foule de variétés 
remarquables du Rosier , la nature semble de son c6té s'être 
plue à les multiplier d'une manière aussi frappante. £n effet , 
lorsque l'on étudie le Rosier au milieu des campagnes, dont 
3 fait l'ornement autant par son odeur suave que par la beauté 
de sa fleur , on est surpris des différences qui existent entre la 
plupart de ceux qu'on y trouve. 

Depuis long-temps j'observais ce beau genre; j'avais même 
distingué quelques espèces, ou du moins que je croj^is telles 
et qui ont été publiées (i). D'autres Botanistes, de leur côté| 
ont étudié les Rosiers sauvages , et ont fait connaître de nouvelles^ 
espèces ; et* moi-même , je n'ai cessé de poursuivre mes re- 
cherches; mais loin qu'elles m'aient fait découvrir de nouveaux 
êtres, olles ont fait naître, pour moi, de nombreux doutes 
sur ceux que j'avais cru distincts. 

Je ne suis pas certainement le premier qui ait étudié le 
Rosier dans la nature ; Yillars , en France , me paraît celui 
qui en a le plus observé : Scopoli, dans, sa Flore de la Car— 
niole , en a également observé plusieurs : mais il est probable 

(i) Journal de Botanique, tom. 2, pag. Siy; et Flore de 
Paris , par Merat, pag. 192. 
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qu^il ne fut pas plus satisfait de ses recherches que je ne Y ai 
été des miennes, puisqu'il ëlèvet^e doute que Ton serait tenté 
de reconnaître pour principe : An unica à Deo creata^ ex qua 
reliquœ omnes deïn natm ? 

Gérard , dans son ouvrage sur les plantes de la Provence (i) , 
qu'Hun savant critique qualifie à'eximium opus (2), n'a fait 
qu'une seule espèce des cinq , qu'il indique d'après les anciens 
Botanistes et d'après Linné. 

Je crois que, nos distributions méthodiques à part , les an- 
ciens avaient le coup-d'œil aussi exercé que nous pour distin- 
guer les objets dans la nature, et nous le voyons par les 
herbiers d-lsnard, Vaillant, Tournefort : mais très-souvent iU 
li^attachaient pas, aux légères différences qui existent entré 
€es objets , l'importance que nous leur avons assignée ; ce qui 
i«nd raison du petit nombre d'espèces qu'ils ont adopté* 
Aussi , bien que j'aie observé plusieurs Rosiers , signalés par 
mie phrase caractéristique dans les anciens auteurs, ils ne 
les donnaient que comme une modification d'une espèce 
l^ncipale. 

Lorsque Linûé établit sa co-ordination des végétaux, il pensa 
et avec i;ai8on , quç les genres nombreux en espèces devaient 
être divisés, pour qu'il fût possible de retrouver facilement 
celles dont on avait besoin de connahre les caractères : mais 
quand 1rs coupes qu'il proposa dans les genres n'étaient pas 
naturelles , il en résulta l'éloignement d'espèces très-rappro- 
chées ; et un plus grand inconvénient encore , c'est que l'on 
publia de simples variétés comme des espèces, parce qu'elles 
n'offraient pas le caractère de la division à laquelle l'espèce 
ppine^pale appaptenaft; Je vais démontrer par la suite de ce 
travail que les Rosiers se trouvent dans ce cas. 

Linné, çn ét)àbUssant dans le genre ilo5a la forme du 
calice , qu'il nomme fruit (3), pour principale coupe, pensait 

(1) Flora Gaîlo-Proi^ihciùlis, 

(a) Curtis , Sprepgel , Historia rei her^itricB! j vol. a, p. 477t 

(3) Dans mon travail sur les fruits que je donnerai pro- 
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amplifier sa distribution ; et en effet , rien ne serait plus facile 
qae de placer d'un côte des calices globuleux , et de l'autre 
des calices ovales , si, peu après Finflorescence j ceux qui sont 
oblongs ne tendaient pas à devenir plus ou moins globuleux 
lorsque les ovaires se développent y et si Ton ne trouvait pas 
des espèces qu^il serait absurde de diviser, des individus 
ajant un calice globuleux tandis que d'autres Pont ovale ^ 
et si enfin Ton ne voyait pas quelquefois des calices globuleux 
et ovales sur le même pied. C'est parce que l'on a adopté cette 
division du genre Rosier , que les auteurs , voulant être consé- 
qoens, ont publié comme espèces des variétés à peine dis- 
tinctes de l'espèce principale. Que l'on compare , par exemple, 
la Rosa atrovirens de Vivian i avec la Rosa sempervirens do 
Linné , on verra que c'est la même plante , abstraction £aite 
du calice qui est oblong dans la première ; cette différence est 
si peu sensible que j^ai trouvé ces deux végétaux réunis sous 
le nom de Rosa sempervirens dans quelques herbiers ; cette 
modification du calice avait engagé aussi M. Desfontaines k 
établir, dans son Tableau du Jardin du Muséum, une Rosft 
halearica , mais qui ne peut être considérée que conme une 
très-légère variété de la Rosa sempervirens, La ilo^a prostratm 
de M. Decandolle me semble également n'être que cette va- 
riété , mais beaucoup plus petite. 

Une des espèces de Rosier , la plus naturelle et la plus ca- 
ractérisée , est certainement la Rosa arvensis\ on la reconnait 
toujours à son long style, à ses fleurs grandes, blanches et à sa 
tige presque rampante , ainsi qu'à d'autres caractères remar- 
quables : mais son calice ayant une forme tantôt globu- 
leuse , tantôt ovale , on a constitué en diQJérens temps un 
Rosier rampant ( Rosa serpens ) , un . Rofie^. Btylifère ( B^osa 
stflQsa^yierdit , non Desv. ) , qui n'est évidemment que le Rosier 
des champs, à fruit ovale , comme je l'ai vérifié. 

chainement , et qui est détaché de mon ouvrage général sur 
la Botanique , on verra que je consacre le nom de cynorkode 
pour désigner celte espèce de fruit héteroarpien. 
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Si Ton a fait encore un Rosier multiflore ( Rosa ruhîcunàa^ 
Hall, fil., rubnfolia^ Vili. ), et un Rosier glauque (^Rosa 
glauca) , c'est que Ton a cru que la forme du calice était 
moins sujette à varier. 

Ou voit aussi le Rosier à feuille de pimprenelle offrir àtS 
fruits globuleux et des fruits ovoïdes , tantôt de couleur noire, 
tantôt d'une teinte très-rouge. 

On connaît ce Rosier aux feuilles suaves ( Rosa ryhtgi^ 
nosa ) qui rappelle si bien l'odeur d'un de nos fruits les plus 
estimés , la Pomme reinette ; aucune espèce n'est phis lacile 
à distinguer : cependant, en consultant les auteurs pour eir 
trouver la description , je vois que les uns avec Linné , et c'est 
le plus petit nombre , le placent avec les espèces à calice ovale ; 
d'autres le co-ordonnent avec les Rosiers à calice globuleux , 
ce qui ne surprendra pas, lorsqu'on saura qu'il existe une suite 
remarquable de variétés, et alors on ne sera plus embarrassé 
de trouver ce que sont les Rosa tenui-glandulosa ( Merat), 
Rosa pseudo-rubiginosa ( Le jeune ) , et beaucoup d'autres. 

Je crois avoir prouvé par des exemples que la forme du 
calice est autant insufBsante pour établir des divisions dans 
le genre Rosier, que pour distinguer les espèces. Je vais 
faire connaître encore quel est le peu d'importance des autres 
caractères employés par Linné et les auteurs qui l'ont suivi. 
Pour caractériser les espèces àe^ deux séries de Rosier 
établies dans ce genre, Linné avait pris les'accidens auxquels 
le calice et son pédoncule sont su jets, tel que d'être glabre , 
glanduleux ou couvert d'aiguillons. 

Après avoir étudié pendant plusieurs printemps les Roses 
que l'on trouve dans l'intérieur de la France, et celles re- 
cueillies aux pieds des Alpes et des Pyrénées^ j'ai observé une 
variation si remarquable dans la présence ou l'absence de ces 
glandes ou de ces aiguillons dans la même espèce , que j'at 
vu leur insuffisance pour séparer les espèces. Cette observa- 
tion est si facile à faire que des Botanistes, auxquels cette 
variation n'avait pas échappé , ont indiqué des espèces comme 
ayant un fruit glanduleux ou glabre. 
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La présenca ou Tabsence des épines sur la tige n'est point 
un caractère propre à être employé , puisque Ton Toît la Rose 
à feuille de Pîxnprenelle , quelquefois couverte d'aiguillons, 
quelquefois aussi , absolument dépourvue de ces aiguillons ; 
ce que présente aussi la rose des Alpes j restreinte même à 
ce que Ton connaît sous ce nom. Villars a vu un Rosier sau- 
vage Bx>sa canina (?) dépourvu d'aiguillons. 

La présence des glandes sur les feuilles de Rosiers est sujette 
également à des modifications remarquables : elles sont très- 
nombreuses dans les individus qui croissent dans des lieux 
cbauds, secs et arides. A Tombre ou dans les bois, ces mêmes 
Rosiera perdent toutes leurs glandes , et Ton en trouve à peine 
quelques-unes qui servent à les ramener à l'espèce principale. 

On a cru que, dans les Rosiers, la couleur des feuilles 
pouvait fournir un caractère essentiel , et c'est ordinairement 
la couleur glauque qui est la plus remarquable : mais diffé- 
rentes observations me prouvent que cette couleur ne peut 
pas servir à établir même des variétés, puisque j'ai vu croître 
l'un à côté de l'autre des pieds de Joubarbe réfléchie ( sedum 
rejlexum) dMit les uns étaient d'une belle couleur glauque, 
observée assez généralement dans l'espèce, tandis que les 
autres étaient absolutiient verts et dénués de cette matière 
cireuse. Les Rosiers éprouvent les mêmes modifications : ainsi 
ou voit, aux pieds des Alpes, le Rosier glauque ne présenter 
que des feuilles vertes; l'espèce de Rosier que j'avais cru 
pouvoir distinguer 30us le nom de gloucescens n^ est également 
qu'une variété du Rosier sauvage ( Rosa canina , L. ) 

j^es poils ou duvets dont les feuilles sont quelquefois plus 
ou moins couvertes varient à tel point , que l'on ne peut en 
faire usage qu'autant qu'iljr a concomitance avec quelques au- 
tres caractères^ puisque l'on voit presque toutes leâ espèces de 
Rosiers connues avoir des variétés à feuilles glabres ou velues, 
d'une manière plus ou moins sensible. 

J'aurais pu étendre cette discussion • et apporter toutes les 
preuves qui servent à établir sur des faits toutes mes asser- 
tions ; mais il m'eût fallu discuter la valeur des caractère^ 
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de toutes les espèces de Rosiers de la France publies jusqu^i cê 
jour, ce qui serait fastidieux; il sufBra, pour en connaître la 
valeur , de les classer diaprés le tableau que je donne à la suîto 
de ces observations. 

Pensant avoir démontré que les principaux caractères 
attribués aux diverses espèces de Rosiers, sont insufËsans, j^^ 
cherché à leur en substituer qui fussent moins variables ; car 
il n'est pas naturel dans Fétat actuel de la science de les laisser 
dans une seule espèce. 

Dans le cours des observations que m'a occasionnées le trar 
▼ail que je présente, j'ai cru entrevoir que les caractères deé 
Rosiers fondés sur les kt jle^ , les divisions du calice et les den- 
telures des feuilles, étaient les plus fixes, et ce sont ceux 
que j'ai employés. 

J'ai remarqué que dans les Rosiars sauvages plusieurs espèces 
avaient les styles réunis en colonnes saillantes au-dessus da 
tube du calice, et que ce caractère , que je n'ai point vu varier, 
réunissait des espèces assez naturelles , et qui , par les divisions, 
reposant sur la forme du fruit, se trouvaient très-éloignées les 
unes des autres : ainsi , en employant comme division de genre 
cette disposition du style , on formera le groupe naturel des 
Rosier musqué ( Rosa mosckatay L. ) , Rosier à feuilles toujours 
inertes ( Rosa sempervirens , L. ) , Rosier h long style ( Rosn 
stylosa^ Tiess, ), Rosier dçs champs ( Rosa arvensis^ L. ), et 
enfin le Rosier sétigère de Michaux ( Rosa setigera ). 

Dans une seconde section, on placera les Rpse$, dont les styles 
isolés les uns des autres , ne se prolongent pas en colonne , et 
c'est le plus grand nombre qui se trouve offrir cette dispo- 
sition. 

J'ai cru remarquer que Içs divisions du calice dans les Rosiers 
qui n'étaient pas soumis à la culture, étaient constamment 
entières ou constamment pinnatifides; on peut donc les em- 
ployer , bien que l'on trouve rarement des espèces à divisions 
entières. 

Je crois encore, avec M. Léman , que les dentelures des 
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feuilles qui sont entières ou bordées de dentelures plut petites^ 
peurent donner des caractères assez fixes : cependant on ne 
doit pas les considérer comme très- rigoureux 9 parce que .je 
les ai TU raricr quelquefois. 

Tel est le petit nombre de moyens que j^ai obtenus par Pob- 
servation , pour fixer les espèces de Rosiers. 

Si je n^avais voulu travailler qu'à augmenter le catalogue 
de ces espèces, j'ose assurer que je le pouvais 9 en me mettant 
même à Tahri du reproche de vouloir les multiplier ; mais il 
répugne trop à la bonne foi de mettre en avant des choses dont 
on n'est pas convaincu,et j'ai préféré présenter le résultat de mes 
observations telles que je lésai obtenues, bien que je demeure 
persuadé que Ton préférera long-temps encore une longue 
énumération d'espèces factices à un petit nombre d'espèces 
naturelles. 

CARACTERE GENERIQUE. 

R o s A. 

Calice de forme variable à cinq divisions , dont deux pin- 
natifides , une semi-pinnatifide et deux entières , rarement 
toutes entières-, renfel*mant des ovaires pariétaux couverts d'un 
péricarpe presque ligneux et supportant un style saillant hors 
de la cavité du calice , Fruit , un Cynorhode. Feuilles 
poly tomes ^ pinnatifides à folioles dentées (i). 

Disposition méthodique des espèces de Rosiers na^ 
turels au sol de la France. 

§.i. 

Kosiers à styles soudés, 

I. RoSA arvensis, L. Styles soudés, glabres, en forme de 
colonne : divisions du calice très-courtes, deux un peu pinna- 

(i) On ne connaît qu'une seule espèce à feuilles simples. 
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tifides, trois entières, dentelures des feuilles presque entières; 
calice glabre^, pédoncule plus ou moins glanduleux, t'ieurs 
Manches, 

— — p puhesc^ns. Fruit globuleux; feuilles pubescentes. 
C'est probablement la Rosa montana de Villars, 

7 o\^ata, Rosa arvensis i8, Dec, FI. fr. ; serpenSy 

£hrh; ûA'^/iJzf , Huds. , Vill. ; syhestris ,Vq\)x\ repens^ Sco- 
poli ; 5f^/o50 , Meratnon Desv. Rosier rampant , Reîg. Mem. 
soc. Laus., t. I, p. 69, t. V. Fruit ovale, feuilles glabres. 

a. RosA sempervirens, L. vStyles soudes, velus, en colonne; 
divisions du calice entières, courtes; calice et pédoncule glan- 
duleux; feuilles à dents simples, aiguës, imbriquées ; calice 
globuleux, La Aosa sempervirens fi microphylla de M. Decan- 
<lolle , ne me paraît pas faire une variété. 

P ovoïdea^Bi, ; atrovirehs , Yiviani ; balearica , Desf, 

Fruit o val ^. 

— — y prostrata, Rosa prostrata, Dec. 

Elle ressemble parfaitement à la variété a ,^suîvant le témoi<* 
gnage de M, Decandolle ; mais elle aie calice oblong comme 
la variété j3 , et le style glabre. Ce dernier caractère , s'il est 
positif, peut s'opposer à la réunion que je propose, si d'ailleurs 
il y a d'autres différences. . . . ^ 

3. RosAstjlosa, Desv. Journal Botanique 18 10. (Voy. pî. 
XIV.) Styles réunis en colonne glabre ; trois divisions du calice 
pinnatifides , feuilles à dents entières, values en-dessous ; fruit 
glabre , oblong ; pédoncule glanduleux. . 

j3 corymbosoy De!|v^^ h^^imPuMha^ LoiseL Diffàre 

par son pédoncule glabre. '. 

4. RosA leucochroa , Desv. Jotfn. Ë'ôtah. lëio. ( Voy. *pU 
XV.) Styles glabres , réunis en une colonne plus ou iboîns 
alongée , quelquefois très-coûrlé ; divisions dii calice pinna- 
tifîdfes; feuilles à dents èAtièfe^ , nervures pubescentes; fruit 
oblong, pédôïttiule hérissé ; ÛëurS d'un blanc jaune. 

]3 angusta^ Desv. ; Rosa ^stila , tfist. Fé ailles iiri peu 

Septembre 181 3, 8 
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lancéolées; pédoncules pourvus de poils sojeuz, au lien d# 
poils hérissés. Fleurs roses.. 

Observ. Cette espèce , parla colonne de ses styles quelquefois 
courte , forme un passage à la division suivante. Ses fleurs sont 
plutôt blanches que roses , ayant la partie inférieure des pétales 
d'un blanc jaune très-prononcé. 

§. II. Styles distincts. 

5. ROSA canina. Styles velus , courts 9 distincts ; divisions 
du calice pinnatifides; feuilles à dents entières, velues ou glabres; 
calice variable pour la forme et les accidens. 

— — a glabra, Rosa canina, L. Calice oblong, glabre , ainsi 
que le pédoncule ; feuilles oblongues , glabres, vertes. 

— — p nitens , R. ; nitens , Desv. , in Merat. Caractère de 
la variété a , mais les feuilles plus alongées et d'un, vert très*- 
luisant. 

— —7 glauccscens] Rosa glaucescens ^ Desv.' in Merat. 
Kouv. FVparisi. Calice un peu court, ovale, glabre ; feuilles 
ovales, légèrement glauques. 

— — ^ lanceolata. Feuilles vertes lancéolées, à nervures 
légèrement pubescentes; calice oblong; pédoncule glandu- 
leux. 

— — tfastigiata. Rosa fastigiata j Bastard. Caractère de 
la variété précédente ; feuilles velues en dessous; c'est la Rosa 
collina de Jacquin. 

-^ — Ç giobosa. Calice globuleux , feuilles petites , ovales , 
glabres , d'un vert obscure. 

— . — yj'oro^o//^. Caractères des feuilles delà variété {^; calice 
plus alongé , glabre; pédoncule hispide-glanduleux. 

e ambigua. Calice ovale ; pédoncule glabre , quelques- 
fois glanduleux. ( 

Cette variété , qui est la Rosa malmundariensis de Lejeune y 
ne me paraît pas bien établie. L'auteur dit que les divisions 
du calice sont glanduleuses, peut-être ' a-t-elle avec cela lea 
feuilles doublement dentées. 
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i hispida, Rosa sempervîrens ^ Bastard. Calîce glandur 

îeux, hîspide, ainsi que le pëdoncule ; feuilles ovales , glabres , 
à dentelures petites, imbriquées; le pédoncule seul est quel- 
quefois hispide. 

— — X granàidentata. Rosa andegavensîs , Bastard. Elle 
diffère de la variété t par les dents des feuilles qui sont grandes 
et écartées; le pédoncule est hispide, ainsi que le calice qui est 
ovale, 

-r A pilosîuscuîa. Feuilles ovales , pubescentes en dessous ; 

calice ovale ; pédoncule pourvu de soies courtes. 

p tomentosa , Des v. ; Rosa tomentosa , Smith ; Villosa |3, 

Huds; Villosa^ y oiteX. Calice oblong; feuilles ovales, pubes- 
centes en dessous ; pédoncule glanduleux. 

^idecîpîens^ Desv. Calice ovale , glabre , ainsi que le 

pédoncule ; feuilles ovales , velues , un peu glauques. 

^dnmetorum^ T^esy, \Rosa dumetdrum^ Thuil. Calice 

comme globuleux , un peu alongé , glabre , ainsi que le pédon- 
cule ; feuilles pubescentes en dessous , ovales. 

— * — mollis , Desv. ; Rosa dumetorum , Loi sel , Le- 
jeune, etc. Cette variété a les feuilles lancéolées, ovales, très- 
velues en dessous, et le calice long et ovale , glabre , ainsi 
que le pédonçulç. 

— •— v subvillosa ^ Desv. Fleurs presque sessiles; les feuille» 
vertes légèrement pubescentes en dessous. 

— — p microcarpa^ Desv. Feuilles oblongues , lancéolées , 
velues en dessous; calice petit, ovale, glabre, ressemble à la. 
Yariété ir. 

•— — çcollina^ Desv.; Rosa coUina ^ Dec. non Jacquin. 
Feuilles ovales, très-velues en , dessous. ; le fruit plus gros que - 
dans la variété p. 

T ohtusîfolia , Desv. ; ilo5fl ohtusifolia^ Desv., Journ. " 

Bot., dfffère à^^ variétés p, ç, par ses feuilles courtes et uapeu 
obtuses ; le Cynrahode est oblong ; les fleurs un peu blanchâtres, ' 
tandis qu^elles ont une teinte rose dans les dix-huit premières 
variétés. 

8* 
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.^.i». V glauca^ Desv. ; Rusa glauca, Loîsel non Desf. Ca-' 
lice globuleux ^ glabre , feuilles glabres et glauques. 

.. .. f glohulosa , Desv. ; Rûsa yerticillacantha , Merat, 
Calice globuleux , hispide y ainsi que le pédoncule ; feuilles 
ovales, glabres. 

Si la Kossi /œtida de M. Bastard a les feuilles simplement 
dentées y ce sera une variété particulière de la Rosa canina qui 
se distinguera à ses feuilles velues en dessous , son pédoncule 
hispide, ainsi que son calice. qui est ovale. La Rosa/astigiata du 
inéme Auteur me semble devoir être rapportée à ma variété vj. 

Si j'avais voulu augmenter la liste déjà trop nombreuse de la 
Rosa canina y je Taurais doublée, mais en plaçant des variétés 
de variétés, ce qui n'aurait f^ft que compliquer la détermination 
des vai'iétés les plus remarquables. Bien que j'aie' établi la Rosa 
canina et la Rosa sepium^ je ne suis pas entièrement convaincu 
que ce sont deux espèces distinctes , car je crois avoir remarqué 
des passages de Tun à l'autre ; mais pour ne pas cumuler en- 
semble au moins trente variétés , j'ai pensé que l'on pouvait les 
séparer par la disposition ou formy des lonts des feuilles. 

6. Rosa sepium. Feuilles ovales , lancéolées , ordinairement 
glanduleuses , à dents serraturées ; calice ovale ou globuleux , à 
divisions pinnatlfides ; style presque glabre. 

— r— a a// a, Desv.; Rosa ngrestis ^ Savî. Feuilles très- 
étroites , glanduleuses ; ovaire , ovale glabre ; fleurs parfaitement 
blanches. 

|3 rosea , Desv. ; Rosa sepium , Thuil. ; Rosa canina p , 

Decând. Feuilles plus ovales que dans la variété a ; calice moins 
alongé , glabre ; fleurs roses. 

y microcarpa , Desv. Feuilles lancéolées , ovales , gla- 
bres , glanduleuses sur le pétiole seulement ; calice oblong , 
petit, lisse. 

-^ — ^ lancifolia , Desv. Feuilles alongées , glabres ; pétioles, 
glanduleux ; calice un peu globuleux, hispide, 

— — tstipuïarisy Desv.; Rosa stipulons ^MetàX, Feuille* 
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{^labres , ovales ; pétioles glanduleux ; calice ovale ; pëdoncult 
glabre ; stipules variables. 

Ç ambigua , Desv. Feuilles ovales , lancéolées , peu 

glanduleuses; calice glabre; pédoncule hispide. 

— — u «i/tf»5, Desv. ; Rosa hiserrata^ Merat. Feuilles ovales , 
glabres; pétiole glanduleux ; caljce globuleux , petit, lisse. 

— — macrocarpa , Desv, ; Kosa macrocarpa ? Merat. 
Feuilles très-alongées , glabres ; dentelures , pétioles et divî« 
sions du calice couvertes de glandes ; calice oblong devenaiic 
très-gros. 

<— — t intermedia , Desv. Feuilles ovales , glabres ; calice * 
aiguilloneux , ovale ; glandes rares sur les divisions du calice et 
du pétiole. 

7. RosA villosa, L. Feuilles doublement dentées, tomen-^ 
teuses ; calice globuleux , hispide ou lisse , des diviMons-du ca^ 
lîce spathulées au sommet , pinnatifides inférieurement. 

— - — et iylvestris^ Desv. ; Rosa çillosa a, Dec.;, hispida, 
Poiret; eglanteria JS, Lam. Son calice est presque toujours 
couvert d'aiguillons, ainsi que le pédoncule. 

P nuda^ Desv. ; R. vîUosa j3 , Dec. ; mollimma^iWi, 

Cette variété peut à peine être distinguée, bien qu-'ayant son 
calice dépourvu d'aiguillons , car M. DecandoUe a vu sur le 
même pied ces deux variétés. 

— — 7 fomifera^ Desv. ; R. pomîfera^ Pers. ; villosa , Pers. 
£Ue est plus grande dans toutes %ts parties, à raison de ce 
qu'elle est cultivée; le calice est très-gros. 

8. Rosa rubiginosa. Feuilles doublement dentées, presque 
rondes , glanduleuses ; styles velus ; calice variable , à dwisiont 
pinnatifides. 

— — afallax , H^pf. ; Rosa rubiginosa , Thuil. , Decand. ,* 
Loisel. , non Linné ; R. suanfolia , fl. Danica ; R. pseudo-rubi- 
ginosa. Le jeune; R. tenuiglandul^sa ^ MenX. Calice globu^. 
leux, glabre; pédoncule hérissé. 
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— — P mîcrocarpa , De&v. Caractère de la variété J3, mai* 
calice très- petit. 

7 'phœrocarpa^ Desv. Fesiilles presque. rondes, très- 
glanduleuses; calice gros ^ couvert d^aiguillons , ainsi que le 
pédoncule. Croit .dans le^ A-^p^s. 

— — <? vera , Desv, ; Rosa rubîginosa^ L. ; R. eglanteria a, 
Lam. ; eglanteria , Mill. Calice ublong , glabre ; pédoncule 
iérissé. 

— g olivinay Desv. Calice oblong, èouvert de petits 

aiguillons, pelit et oliviforme. 

•-. — '.rr ^^ubioj Desv.; Rosa ruhîginosa ^ , Merat. Calice 
çjblong, glabre-; pédonculp hispide; feuilles comme ovales , 
lancéolées , glanduleuses. 

>3 hirta , Desv. Calice oblong , grand , couvert y d'aU 

gotlloDS> ainsiiqUe le pédoocule.. 

. ^.-^.iy-f^ f/itfrtoij;»Dû5v; Si les styles de cette variété n^étaienf 
pas velus, «Ue «< toftis les caractères de la Ro&a sepium p rosea^ 
car ses feujUesiSoAJ aloiigées. 

Il n'yi a- pas le mnindre doute que plusieurs variétés présen- 
tent des passages de laila^a camnà à la Kosa sepiùm et ru^ 
àiginoMa ^{eijféclproq^eiâeiià, aussi je ne.regardeces e^èeeaque 
cofluncL V^èsrartiEcielleâ. 

9*. RÔSA myriacantlia , Dec. Feuilles bî-serrées ;. aiguillons 
droits; divisions du calice entières. 

— ■' -^ a piimîla , Desv. ; R; myrîacanihç , Dec.';.R. spino- 
sissima, p Lôisel. Feuilles rondes , très- glanduleuses et petites ; 
calice ovale , aiguillonité , ainsi que' le pédoncule , quelque— 
foi^ glabre cependant ; tige très-aiguiilonnée. 
. — - — ^ magna , Desv. Feuilles rondes-ovales , glanduleuses 
sur les bords ; calice glabre^ pédoncule hispide, aigu^loas peu 
noi^breo^ , droits*. S,e trouve dans les Alpes. 

•ïo. RoSAxpîmpinellîfoKa'. tes calices ortt des avisions en- 
lîëres f les fêuîllfs sont ^liptiques , ' sîmptebient dentées^ 
glabres ; les aiguillons droits, • ' 
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— — « vera^iyesy, ; '^, pimpinellifolia , L. ; scotîca^ Desf. 
Calice globuleux, lisse, ainsi que le pédoncule. 

p inermis^ Dec. Tige dépourvue d'aiguillons. 

„ — ^ spinosissima ^ Desv. ; Rosa pimpinellifolia a, Dec» 
Tous les caractères de la R. pimpinellifolia a vera , mais les 
pédoncules sont couverts de piquans. 

^ 09ata , DesY. Calice oblong ; pédoncule et- calica^ 

liste. 

II. ROSÀ alpina. Feuilles glabres, dentées doublement; 
«alîces variables , glandes nulles ; divisions du calice simples ; 
aiguillons rares ou même nuls siu* les tiges. 

a vulgaris , Desv. ; R. alpina , L. Calice droit , 

<d>lon g, lisse ; pédoncule hispide. 

P p^ndulina , Desv.*; ^.pendulina , Ait. Calice courbé 

•n se développant ; pédoncule hispide. 

^ y hircinà^ Desv. Diffère de la variété ^ , parce qu'elU 

a le calice et le pédoncule hispide. 

<? turhinaia , Desv. ; R. turhinata^ Vill. Le calice de- 

Tient très-gros et de la forme d'une toupie. 

f hispida^ Desv.; Rosa hispida, Krok. Elle ressemble 

à la variété a , mais le calice et le pédoncule sont hispides. 

C glàbra , Desv. Le calice oblong et glabre , ainsi 

que le pédoncule. 

u coronata^ Desv. ; R. lagenana ^yî^. Feuilles très^ 

serraturées, glanduleuses sur les. bords; calice étranglé au 
sommet. 

Cetfe variété mérite d'être étudiée, peut-être serait -elle 
mieux placée avec la R. rubiginûsa. 

ô globosoj Desv. \ "R. p^renaica y. Gouan. Le calice 

est globuleux et hispide , ainsi qut le pédoncule. 

t amhigua , Desv. ; R. hybrida , Vill. Ses calices sont 

autant globuleux qu'ovales» hérissés de poils glanduleux. 

X lœyis , Desy. Calice globuleux , glabre , ainsi que 

le pédoncule» 
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12, ROSA cinoaraomea. Feuilles along^^es , obtuses, it denU 
simples; calice \ariable à divisions entières. 

•— -- aglobosa^Desy,; R. cînnamomea^ L. Calice lisse, 
ainsi que le pë.doncule, et globuleux , feuilles glabres. 

. -,/3 majjalùf Dcsv. ; R. majaïis^ Retz 9 Loisel; eoUi-^ 

ueola, £rh. Diffère de ia variété a par «es feuilles pubes-* 
centes. 

j. y glauca , Desv, ; Rosa gîauca , Desf. Les feuilles; 

sont glabreç, glauques, le calice globuleux ; les pédoncules 
hîspides. , , . . 

V 9 oMonga ^DeSY. ; ^.Jernuginea , Prosp. ; rubrîfoîia^- 

Vill.; rubiçundaf Haller fils ; caninap^ Sutec Calice obloïig. 

Il y a encore la Hosa eglanteria qui croît en France ; maïs 
la seule variété qu'elle a offerte n.*en e^tpas,une, puisque i'aî 
Vu àes fleurs qui avaient des. pétales jaunes et d'autres ponceau. 
La Rosa alba n'a jamais été trouvée' sauvage, à moins que Von 
ait pris pour elle notre Rosa sftpium a alha; la Rosa moschata 
est bien caractérisée; enfjn lés Rosa gallica et ses variéti^s sont 
bien connues , et leur§ caractères faciles à être signalés; je n'ai 
donc pas cru en parler plus au long. 

Tel est le résultat, de mon travail ; bien que j'j aie porté beau- 
coup de soin, et que ce soit le résultat d'une étude long-temps 
suivie de ce genre, je le crois susceptible d'être perfectionné 
par l'observation ultérieure dp variétés nouvelles. 



'*-*i».'V%'V%'W*^^W%-*% 



Rapport J^ M. De Jussiev à r Insiiiui ^ sur le 
Mémoire précédent 

hx Classe nous a chargée (i) d'examiner un mémoire dç 
M. Desvaux présentant des obscrvatîor s critiques sur les espèces 
de Rosiers qui sont propres au sol de la Francç. L'auteur dans 
son préambule remarque avec raison qu'il est, dans beaucoup 

(1) M. Richard et moi. 
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de cas, très-^dîfficilé surtout dans les genres nombreux, de 
distinguer les espèces de leurs Tariëtës , parce que SouTent les 
caractères sur lesquels on veut les établir varient , et offrent par 
cette variation des passages presque insensibles d'une espèce à 
Tautre. De là vient que les auteurs ne sont pas toujours d'accord 
entre eux sur certaines espèces ^ et que plusieurs sont fondés à 
croire que le nombre des espèces pourrait être considérable-^ 
ment réduit, en multipliant celui des variétés, 
t M. Desvaux, fait Tapplication de tes vérités au genre Ro~ 
sier, et il tire ses exemples des espècec seules qui croissent 
naturellement et sans culture dans hotre ^climat. 11 cherche et 
parvient à prouver d'abord que certains caractères, regardés 
jusqu'à présent comme véritablement spécifiques et même pro- 
pres à distinguer des sections dans le genre, sont peu importans 
et variables; ensuite que ces caractères et d'autres de moindre 
valeur étant écartés-, il est facile de rapporter à une même 
espèce plusieurs plantes indiquées par quelques auteurs comme 
espèces distinctes. Selon lui , on doit négliger comme caractère 
'spécifique la forme spkértque ou ovale du fruit , adoptée par* 
Linné pour établir deux sections, parce que cette forme 
varie, soit siirdes pieds difïerens de la même d5pîèce,.soit plus 
rai^ment sur le même pied. Il attache plus de valeur à la réunion 
ou distinction des stjles, à la forme des feuilles et surtout de 
leurs dentelurer, à laistructure de^ divisiofis du calice , entière» 
ou garnies d'appendices latérales. 

- Si nous prenons, par exemple, la Rosa canina^ une de^^ 
espèces citées par l'auteur, nous la plaçons avec lui parmi' 
celles qui ont les styles non soudés ensemble, mais distincts, 
et nous ajoutoas également avec lui que dans cette espèce ces 
styles sont. courts et velus,, que les divisions du calice sont ap- 
pend)culées,.que les dents des feuilles sont entières, non mar- 
quées de dentelures plus fines, et que la forme du fruit est 
variable. Après cette définition applicable à l'espèce^ et à ses 
variété!,. il passe celles-ci en revue et en porte le nombre à 21 ^ 
dont i3 ont été présentées par divers auteurs comme espèces 
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distinctes. En examinant successivement des échantillons d^ 
chacune les mieux caractérisés, et les disposant dans un ordre 
convenable , il montre la transition insensible de Tune à Tautre. 
Ainsi il trouve qu'on doit ne regarder que comme variétés de 
la Rosa canina les Ro$a fasHgiata , sempervirens , andega- 
çensis, de la Flore d'Anjou de M. Bastard, les Rosa nitens^ 
glaucescens^ çerticillacantha , de la Flore -parisienne de M. Me- 
rat, les Rosa dumetorum et glauca de M. Loiseleur Deslongs- 
Champs , les Rosa tomentosa de M. Smith, la Rosa dumetorum 
de M. Thuillier, la Rosa colUnade M. DecandoUe, et quelques- 
unes que lui-même avait auparavant; regardées comme dea 
espèces. 

L'auteur suit la même marche dans Ténumérationde 1 1 autres 
espèces. Il reconnaît dans le RosaAJjnna lo variétés, dont 
6 avaient été prises pour des espèces ; dans la Rosa sepium^ 
8 variétés auxquelles se rapportent 5 anciennes espèces ; il en 
compte encore 8 dans la Rosa rubiginosa , 4 ^^^^^ ^^ Rosa 
cinnamomea , 3 d^ns les Rosa arvensis^ sempervirens , villosa y 
pimpinellifolîa 9 ' 2. dans les espèces qu'il nomme Hoitf^ 
ieucochroa et myriacantha. 

Cet exposé très-abrégé suffit pour donner une idée du travail 
de M. Desvaux, et de l'objet qu'il s^est proposé dans ce travail. 
Nons ne prononcerons pas définitivement sur la valeur rela* 
tive des caractères qu'il a préférés pour là désignation des 
espèces. 

L'observation répétée plusieurs £bis pourra seule déterminer 
si ses rapprochemens sont justes ; mais nous pensons au moins 
que ce travail doit être acueilli par la Classe, et que Pauteui^ 
doit être invité à publier ses observations pour mettre les Bo* 
tariistes à mêipe de les vérifier, et à faire de nouvelles re- 
clicrches suivant le même plan , pour chercher à fi&er les idées 
sur les véritables espèces^ 
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ECONOMIE DOMESTIQUE. 



Manière de conserver^ pendant toute Vannée y 
différentes plantes Ci\i\\ïïd\ves, ^i). 

-Je dois à M. Thuilier, Botaniste | qui a laborieusement 
défriché la Flore des environs de Paris sur les traces de Vaillant , 
la connaissance d'un procédé qui m'a semblé très-utile, pour 
eoniserver différentes plantes qui entrent comme condiment 
dans beaucoup'liie nos mets les plus ordinaires, et particulier 
rement l'OsëiKe et ses diverses variétés , le Cerfeuil et le Persil. 

On réunit l'Oseille en petits paquets que l'on suspend de 
manière à ce que la dessication puisse s'en opérer facilement ; 
lorsqu'elle est sèche, on, coupe le pétiole ou la queue de la 
feuille , et on la conserve dans' des boëtes à l'abri de l'humi— 
*té. 

Quand on veut s'en servir , on en prend la quantité dont on 
a besoin , on la met tremper dans un& eau un peu tiède ; alors 
elle reprend sa couleur naturelle ^ et son goût est aussi agréable 
que lorsqu'elle est fraîche. 

Pour le Persil et le Cerfeuil , il faut ôter les plils grosses ra- 
mifications de la feuille ; on fait sécher ces feuilles alors avec 
-soin , sans compression /et oh les conserve pour les usagée 
auxquels ils sont destinés. 

■ Cette méthode, répétée chaque année par M. Thuilfer , lui 
a parfaitement réussi, et il a dans toutes les saisons, de ces 
sortes de plantes Condimentaîres (3), 

(i) De cuisine. 

(a) Propres à ;étre mangées comme assaisonnement*^ 
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BOTANIQUE MEDICALE. 



Observation communiquée par M,, Thuilier , ji//- 
les effets dangereux du¥\ii>iti. ( RhusCotinUs ,Z. ) 

' C E printemps , une dame rassurée par un Botaniste sur 
rinoGuité du Fustet, qu^il croyait nullement dangereux , prit à 
sa main quelques belles panicules plumeuses de cet arbrisseau ; 
peu de moment s^étaient écoulés qu'elle sentit sa main et son 
bras s^ehgourdir d^une manière si particulière, que bientôt 
elle ne put attribuer cet effet à autre chose qu'au Fustet , 
qui fut bientôt rejeté ;. maïs cette dame s'aperçut le lende-^ 
main que sa main était couTçrte de vésicules remplies de 
sérosité , ainsi que son bras , bien que celui-ci , garanti par 
la manche de Thabillement y n'eût pas été touché p^ l*^ plante. 
Cet accident a suivi la marche ordinaire , dans des cas sem- 
blables ; mai^ trois semaines après on apçrccjvait encore la 
peau rubescenté dans les endroits où les vésicules s'étaieàt 
élevées. 

J'avoue que cet effet me parait d'autant plus singulier^ 
qu^il est bien certf^in qvie la plante n'avait pas touché le bras 
enveloppé par Thabillement ^ puisque la main seule avait porté 
le Fustet coqune oq por^e un bouquet de fleurs. 

Cet e:i^enpte doit rendre très-circonspectes les personnes 
qui seraient tentées de tQi^cher ^es végétaux qu'elles ne con- 
naissent pas. 

COaKESPONDANCE. 



Lettre de M. Aubert Du Pstit-Thouars à 
M. Des VAUX , Rédacteur du Journal. 

Monsieur^ 
Je croîs qu'en m'inscrîvant dans la listé honorable de vos 
collaborateurs, vous m'avez donné le droit de faire des obser- 
vations sur les articles que vous insérez dans votre Journal. 
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Plus d^une fois f ai été tenté de vous en communiquer qucU 
ques-unes , et jusqu'à présent je m'en suis abstenu. 

Mais dfiJïB Yotre premier volume du Journal de Botanique 
appliquée , page 286, j'ai trouvé un paragraphe qui me met 
dans le cas de faire quelques^ remarques ^ c'est l'analjse que 
TOUS donnez des £lémens de Botanique de M. DecandoUe^ 
ouvrage très-important sous beaucoup de rapports. Après avoir 
exposé avec sagacité la nouvelle manière dont cet auteur se sert 
pour distinguer les deux grandes séries de végétaux connues 
maintenant sous le nom de MonocotyUdonts et de Dieotylé-^ 
dones , vous faites voirie peu de fondement de la considération 
tirée de ia formation des couches ligneuses, par le moyen de la-^ 
quelle il voudrait les nommer Endogènes et Exogènes; vous 
ajoutez : « Ce développement des vaisseaux au centre et à la 
» circonférence est bien plus insuffisant encore, puisquo 
» MM. du Petit-Thouars et Mirbel ont prouvé que beaucoup 
» de ^vlonocolj'lédons produisent de nouveaux vaisseaux à lH 
» circonférence. » 

Ici je vous demanderai pourquoi tous m'avez associé à M. de 
Mirbel? Nop que je me trouve offensé de ce rapprochement; 
mais parce que cet auteur ayant toujours affecté da laisser do 
côté tout ce que j'ai écrit sur la physiologie végétale, veuf 
marcher seul, sans se mettre en peine s'il a été précédé dans les 
•entiers où il s'engage. 

Le 3o décembre i8o5 , je lus , dans la séance particulière de 
la première Classe de Unsiitut, un Mémoire sur V Accroisse'^ 
ment en diamètre du Tronc des Draccenaf quoit/ue Monoco^ 
tylédonesj dans lequel , après avoir fait voir que lé Tronc ou 
Tige de ces arl^res parvenait à une grosseur considérable, je 
crus démontrer que c'était parce que dans Faisselle dô leurs 
feuilles, il existait un point reproductif qui, suivant certainea 
circonstances , -é^tait susceptible de se développer en formant 
un nouveau Bameau , et qu^il ne différait du Bourgeon dcÀ 
Dycotyiédones que parce qu'il était latent; nraisqoedès qu'il 
faisait son évolution, il tendait à établir une commuiuca![oii 
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radicale par le mojeti de £lets ligneux , et qiie lorsquVlle était 
effectuée , il s^enéuÎTait que toutes les nouvelles fibres étaient 
continues depuis Textrémité des feuilles jusqu'à celles des 
racines; qu^il en résultait flonc une nouyelU couche ligneuse 
concentrique. Depuis, j'ai tiré pour conséquence de ces ob- 
servations un système complet de végétation , que j'ai développé 
dans on^e autres Mémoires lus pareillement à la première 
Classe de l'Institut , et imprimés depuis sous le titre d'Essais. 
Un peu moins de quatre ans après, c'est-à-dire, le mois de 
septembre 1809, M. de Mirfoel lui, dans la même Classe de 
rinstitut, un Mémoire dans lequel il pada de Faugmentation 
en diamètre des tiges des Monocotjlédones et des Dracœna 
entre autres, mais sans faire aucune mention de mes travaux. 
Cependant, à la vérité , dans une note qu'il ajouta en faisant 
imprimer le précis de ce Mémoire dans lés Annales du Musée , 
il en parle d'une manière fort vague et très-insignifiante ; mais 
ce n'^est pas ici le lieu de s'en occuper; il s'agit seulement de 
voir jusqu'à quel point son opinion se rapproche de la mienne 
à ce sujet, et voici comme il s'exprime : 

w . . . « Car on découvre que l'accroissement à la circon— 
» férence s'opère , dans les Monocotjlédones , non pas par le 
a» développement et la superposition de couches concentriques, 
M mais par la production de nouveaux filets ligneux. 

On voit par ce passage que M. de Mirbel semble rejeter 
entièrement l'explication que j'ai donnée de l'augmentation 
en diamètre des tiges de Monocotjlédones; mais si c'était ici 
le lieu d'entier en discussion à ce sujet, je lui demanderais si 
les nouveaux filets ligneux qui se produisent , ne le sont pas 
dans toute la circonférence de la tige; ce qui doit être, puis- 
qu'elle conserve la forme circulaire ; et alors leur ensemble ne 
'fprme-t-il pas une nouvelle couche concentrique ? 

Mais ici il me suffit de faire voir qu'il a voulu séparer son 
opinion de la mienne , et qu'ainsi nous ne pouvons pas être 
cités ensemble sur ce point. 

Il est certain que, moi seul, j'si décrit le vérîlaWe mode 
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^^accroissement en diamètre des stipes on tiges des arbres mo*- 
nocotjlëdones qui sont susceptibles d'en preildre ; et si M. De- 
candolle eût fait attention , en i8i3, à ce que j^ai publie à ce 
sujet en i8o5 , il se fût épargne la peine de créer les deux 
nouveaux mots ^Endogène et d'Exogène. 

Je vais maintenant revenir à Fouvrage de M. Decandolle. 
Certainement il est fait pour produire une grande sensation 
dans la science ; mais je trouve qu^en général Fauteur y prend 
trop le ton de professeur. Du haut de sa chaire , avec une 
grande autorité , il distribue Téloge et la critique. 

Du côté des éloges je n'ai point à me plaindre; plusieurs fois 
je me trouve cité très ~ honorablement ; ce qui semble donner 
à l'auteur le droit de me critiquer dans d'autres occasions 
avec franchise ; cela doit être. Mais j'ai remarqué que je n'étais 
pas seul quand il s'agissait de louange ; en sorte que ^ mêlé dans 
un groupe , il ne m'en revenait qu'une petite portion ; au 
Heu que pour le blâme, il m'était adressé directement sans 
partage. 

De plus , mes torts , si , comme je n^eh doute pas , j'en ai , se 
trouvent exagérés, n'étant pas présentés dans leur vrai jour; 
c'est ainsi que tombant sur Téssai que j^ai fait d'une nouvelle 
nomenclature dansla famille des Orchidées , il ne fait pas men- 
tion des motifs que j'ai exposés, et qui m'ont engagé à proposer 
cette innovation comme un simple projet. 

Tandis que je l'ai exécuté réellement dans la famille des 
ChlenacéeSf que j'ai établie en terminant par le' mot de Lena 
les noms des quatre genres qui la composent. Ici je dois remar- 
quer, si d'après l'usage que j'ai fait de cette terminaison, on 
-pouvait la transporter à d'autres genres étrangers à cette fa- 
ipille ; c'est ce que vous avez fait dan,s votre genre Didjmo- 
chlaena des Fougères ; et M. de Beàuvois dans le Microlana 
des Graminées. Il est vrai qu'il emprunte ce genre de M. Rob. 
-Brown. 

Dans une autre occasion. M; Decandolle s'exprime ainsi: 
» On ne doit pas se perm^tffe 4e traduire par partie les syllabes 
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» d^an àom dans une antre langue pour en £aire un ncuveati*^ 
» . • . . • Mîcrothuarea qui fait allusion au nom de Petk-*' 
n. Thouars. >« Qu^est*ce qui a indiqué à M. DecandoUe que 
i^avais fait cette allusion ? tandis qU^en publiant le caractère de 
ce genre dans mes Gênera nova, j'ai dît positivement que je Le 
faisais dériver de Micros^ Petit, et Thuaros, Lolium Ivraie. 

11 cite ensuite , parmi les noms trop longs-, celui de LÊestibu-^ 
desia^ que j'ai donne en mémoire du vénérable M. Lestibou- 
dois. Il est vrai que si 'fy eusse fait attention , je pouvais facile-*- 
ment Tabréger au moins d'une sjUabe , en mettant LesHbusia 
ou Lestibudia* 

Dans le fond, ces critiquesne tombant que sur des minutie^ 
ne peuvent pas m'offenser; et je serais trop heureux, si 'y 
n'avais donné prise sur moi que de ce côté. 

Mais il parait que M. DecandoUe croit avoir un reproche 
plus grave à me faire ; il a pris une marche détournée pour 
la présenter, car il ne me nomme pas, et même il m'enveloppe 
dans un caractère collectif dont une seule partie peut me con- 
venir; en' parlant des Botanistes qui prennent de fausses routes, 
il fait voir que les uns s'astreignent servilement à suivre les 
pas des autres. 

Il parle d'abord de ceux qui ne spnt pas doués d'un caractère 
inventif. « Supposons, au contraire, que le Botaniste dont 
» nous suivons le développement intellectuel , soit doué d'ua 
» esprit inventif .... i<>. Ou bien il cherchera à faire un 
» nouveau sjrstême artificiel i . , . de la plus parfaite inutilité. 
u .... 2^. Ou bien il se livrera à des recherches aùatomiques 
» ou physiologiques. Mais ici, s'il est fidèle à aa méthode, il 
» tombera dans des absurdités palpables , comme de recher^ 
» cher^ ainsi que l'a fait un savant, d'ailleurs recommàndable^, 
» les rapports anatomiçues des plantes (fui ont le même 
» nombre d'étamines, 3^, Ou bien il négligera toute méthode^ 
» et alors ses observaûons isolées et incohérentes seront ré- 
» duites à n'être qtie 4es niatifiaux d^tnt le Naturaliste, scru- 
M tateur des rapports naturels , pourra S9ul former un édifice. » 
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Vçilà donc trois traits caractéristiques d'un Botaniste qui 
•"égare en se livrant trop à son esprit inventif. Le premiçp ne 
m^ regarde pas encore; mais le second, à quel autre qi^'à moi 
peut-il convenirr 11 me paraît hors de doute que M, DecandoUe 
«ignale ici les Mémoires que* j'ai lus à Tlnstitut, le premier Je 
i3 juin 1808, sur la distribution des Nervures dans les feuilles 
d'Hippocastane ou Maronnier d'Inde; le second , dans leqvel 'feâ 
effectivement cherché à prouver qu'il existait un rapport numé- 
rique entre la structure des feuilles et celle des flemrs; m^i^ ici il 
y a deux choses à distinguer, la preimère, ce sont les faits , la 
seconde, ce sont les conséquences que j'en ai tirées. Les pre- 
miers sont- ils vrais? L'observation de la nature peut seule décider 
ce point. Secondement étaient ils connus et méritaient-ils de 
Têtre? Je me bornerai à citer ici Torigine, tlu verticille .de 
feuilles des Rubiacées; et je demanderai si quelqu'un, l'avait 
observé avant moi , et s'il n'est pas d'une haute importance 
pour rattacher ensemble les Rubiacées des pays chauds, à feuklçs 
opposées et stjpulaircs àyec les EtoHées de nos contrées? 

Venons mainteuapt à la conséquence que j'en ai tirée.. 

Je m'en suis servi pour appujer une Proposition que j'avais 
émise précédemment ; saroir : Que la fieur h' est autre cÀpse 
que la transformation d*une feuille et du bourgeon çui en 
dépend; la feuille donne c*.*Ucey corolle et étamine, et le 
bourgeon le fruit. C'est d[on<; #ur ce point-là seul que doit tum« 
h%Y l'inculpation é^ absurdité. Mais qu'est-ce que c^est qu'une 
absurdité 1 c'est une proposition qni^ est évidemment contre la 
raison et le sens cosmun;^ en sorte .qa'on peut la regarder 
comme l'inverse d'un axiome. Ainsi s'il es> dé son essence d'être 
palpable'^ ce ne peut être que par sa surabondance ou batho- 
logie,<]u'on lui donne une pareille épithète. 

Mais à présent, en quoi ma proposition blesse-t-elle ouver- 
tement la raison et le sens commun? Y. a-t-il conîri:d!c;iou 
dans les termes? je ne le crois pas. 

IJ^un autre côté, je suis loin de la regarder comme évidente , 
aussi je ne la donne point pour un axiome. Je ne crois, pas 

Sefptambre x8i3. 9 
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'fhéme poavoîr encore la démontrer par une suite rigoureuse 
de nouvelles pi^positions évidentes ou S^ojciomes; te n^est 

'donc pas non plus un théorème , maïs cVst un problème dont 

)e crois que la solution coînplète sera fort importante pour la 

Physiologie végétale. 

Sans vouloir faire de récrimination, je demanderai aux Bo- 
tanistes éclairés lequel des deux répugne le moins à leur raison , 
de considérer la forme d^tlne fleur de Crucifère comme déter- 

minée par la réunion des'faisceaux qui Ta comp6sent,ou bien par 
l'avôrtément constant de deux fleurs liatérales. 
'^Qiîant au t^oisièiiie trait du passage cité, il ne peut me re-< 

"^garder , car M. DecaiidoUe, à la page 76, me nomme parmi 
ceù^ qui ont indiqué dans leurs ouvrages les divers changemens 
dans la classification naturelle, que la découverte de végétaux 

'nouveaux a successivement rendu nécesèaîre. Cest effectivement 

'ce que f ai fait dans mes tJenera noya et dàîis mes Cahiers de 

'Fïahies nouvelles, • 

C'est en suivant mes idées à ce snyX , que M. £)ecandolIc a 
rappoché'lies Passiflores des Violettes,, et je crois qu'il aurait 
mieux fait 'de ' s'y conformer encore en rapppochant met 
Chtenacêès dès^ Mats^acées , plulôt que de les placer' entre les 

^îïlehtàcées etteiMàgndliacéeSj avec lesquels je ne leur trouve 

*'iuc\jii rapport. 

tou Petit-Thouàrs. 



rOrjganîsalîon ^es Plantes à feuilles opposées 
et verticillées, 

'Monsieur , * 

Vous vous rappellerez peiit-étre que', le 2 janvier 1810 , 
dans uii Mémoire que j'ai lu à l'^Institut ,' j*ai indiqué , d^une 
'manière générale, là' structure ôrganic^ue qui accompagne 
ordinairement' les feuilles opposées. 
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<r Ces feuilles ont , à leur base , disaîs^je alors , une bfîdje 
» yasculaire interne , qui les unit Pune à Tai^tre, et fait qu» 
» leur développemeot , quelle que. soit la marche de la vëgë- 
» talion yjie sai^rajt être q^e sanultani. » 

Le3o avril ittio , fai reproduit. çel^e opinion daq^.un mér 
inoire que^i^ai pr*5se^téj à ma ^la^se , et, qui fut împrUi;é ,im- 
P)ëd^9t«emexit ^après > ^ans.les Annules du^^îwséutn ,:a«. et. 3*. 
cahiers, pour 1 8 jj p. Cçn>iïiô> ce:inéAUjoire Mi.ajtjB ,.«,péciftleinent 
de.la {a^n^le ^e.s .^AB^ÉEi^fVBw;^^ y> >trQUv.çror*t 

_4es jjdées.géoçiîalçs sur ia^positioa 4e§.&wl|fiSv:;^rçrri3donc 
en,,4^yoir. çx]tf^e qu»lqp^s l^^.qi^i cpoUpftn^©^ WW opi- 
^n toute eaii|re, . ,,./.. ,: ,; ». . ; ;n r • . - 

Je parle £ie^Si M^ir^ii^s \f,alflpa, ,« ftn;j. yi^il , d^rjfe y que les 
» Yai5Sfa^,fpr.iioeftt^u^Jafti»i|jjès^gp^^ la 

^». nai3fîinQfl d^^ftqj)le?rî^ftil^j*»;q"*iin^9Ûfin;tle%f«itt^^^ 
M uneisitiiafipnîppjMVsée ,^î>itii>'dè, la^maiyçlp diE*,[iliii<te&.iqiii 
^i,desc^nde<>l 4u,î*QP)Jp«tjdii'Jîa^.tige;,f^t i^ix qu'il se, forme iu- 
» fen^ijbleri^en.^ un n^dus tjr^Srqft|isi^iqaWejiivd«ssus de& feuil- 
^» les. ^MflWB c<îfeo*« ^\^m 4^0* towïiqojM]p^:<fe ptefitua^àfcuilUs 
» oppo^e^yjetcéla pr93?ienfe4fJ*tei>rjidiJ<tujipafi$fcd'Uofl'£eoille 
.» à,lî^Wtre ,jeV.a\lss^de^Mlla<^Jn§n^i^SoW$jiCôu:^J»>^ . . 

ys^% conpeypz , M4Ali5i€^ur.jjqiè''^U'ile^j fallait^ pa* ;iin grâml 
ffiff^rtj 4i^^^t'*P9«*r''ftppl}q4»^rififi^ idées^.m ifiiipples eniefles- 
^é|i^,«^u<^^çuÉyieAX/lrtk»il««^ii J'o^ilaisicofû^ toui naturel- 
Jii»«ftl|;#«}é.^'j«*>QJ»té;|e.çiftSWgfteqttii»Bit.^ t . . 

/: > ^t l«9ifi9uitt9l^$)(ppo^e«'#«udl.di$iJo^)0S5^1^sie«illes opposées 
;^,.iet r^ni^%>;^^ar iMLSe ^x)»^ le«.Bot^nÀ^sfi«mniept feuilles 
,j»^^pnil^y^9QllJles^{)epîU^i^j:(i<;iIi^aj:800t d^« nadtificatio 
>» i4!Hft»B^¥fe sjri*liêWi4i<l!j>|'g»*ia»^î«tt- iP'W>riHen concevoir cela, 
^» .il ftvt:fiire.;»brtfiwtMm , pounyfa womentv deLl'cxist^nce.des 
î5 ;fttviHe^ïte4.«^it»id4r.<*.l» JiPidfc isopimfe «b étantinsdëpeqdantr . 
, ï^, Cçj4!foit liifiQi pWltr.^^f^tlre. ç\m *fltlO Jjride. produise deux 
.^,,f^ille^>i0W)ï0^<ie?;9»n?W 4fc^»Çjfi&ptBkniy^n(^'«Jle produise 
^ lAett^fwiltefiffP^^^^-^t réM^i^f:iiwPtaslB, ou enfin qu'eilif 
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» donne naissance ii plusieurs feuilles diepos^es eu anneau au* 
» tour de la tige. » 

Enfin , pour compléter mon opinion sur cette matière , je 
joins ici ce que j^ai publié dans le même mémoire , sur la struc-^ 
ture des tiges des LABiifS : 

« Les tiges des LabiéBS herbacées et les jeunes pousses des 
j» LabiéBS ligneuses sont carrées. Cette forme est due, comme 
j» on Ta le roir , à la disposition des vaisseaux. Les feuilles des 
» plantes de cette famille (j'excepte le Westringia^qaidides 
J» feuilles veîrtieillées) sont opposées en croix. Les sucs nourri- 
» ^ciersse portant constamment <lans la direction de ces organes^ 
» maintiennent asses long-temp» la forme quadrangulaire des 
a» tiges. Les vaisseaux de celles-ci offrent, dans les jeunes 
» pouiseS) quatre fuscejiax principaux, lesquels sont placék 
» aux quatre angles , et en marquent plus ou'moifts la saillie. Aa 
» milieu de chaque face de là tige , sont d'autres faisceaux: 
» moins forts que cévOi ded angles. Un peu au-dessous des deux 
m. points opposés d'où part une ^ire de feuiâes ,les quatre 
» faisceaux des angles jet^em des ramifications Vers les fais- 
p ceaux des deux facestsnr lesquelles lès feuilles sont attachées, 
» et c^est la majeure ^rtie de ces vaisseaux qui forme le 
» squelette vascuUire des péttole» et des feuilles. Les vaisseaux 

# qui n'ont pas pénétré dans'lea pétioles, $e relormaut en 
^ faisceaux: , s'élèrent veniealement dans la tige jusqu'à ce 

• qu'ils soient parv«nus au voisinage d'iEme secbà^-piaîre'de 
n feuilles. Là se feît uiie distribution de va(i^a«x semblable à 
» celle qui a eu lieu pins bas ; mais èUe S'opère sur les deux 
« autres faces, attendn que, cette fois, ce sont ces- d€wt- autres 
m faces qui portent les feuilles. Ce pÛmmiène d'-o^aiiisàrion 
» se répètealternativement dams les deux* directions différentes ^ 
» jusqu'au sommet de la' tigei L^ensemble drs faisceaux vascn- 
•m laires présente donc une espèce de réseaux à mailiesallorYgées, 
M dont les noeuds se ftmnent suï* lés faiscenux des facifts àu-des- 
H sous du point de départ â^ feoillès: et , ^mme ïifS^faf^iôëaux 
M s'affaiblissent à ipesure qu'Usai lèvent , parce qu'une partit 
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» des vaisieftox qui le« composent le détournent pour entrer 
» dans les pétioles 6t dftns les branches , ainsi que dans les fleurs 
» qui se développent constamment aux aisselles des feuilles^la 
j» tige va toujours s'amincissaat vers son extrémité iiupérieure. • 

Si TOUS pensez , Monsieur , que ces considérations anato- 
iniques et phjsiologiqnes , qui sont comme perdues dans mon 
mémoire, présentent quelque intérêt, je vous prie de leur 
«donner une place dans votre JournaL 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

ANNONCES. 



Floke des en (dirons de Spa, ou disirihution ^ selon 
le sysiémè de JJnnœus , des plantes qui croissent 
spontanément dans le département de VOurthe et 
dans les départemens circonvoisins ^ pour servir 
de suite à la Flore du nord de la France , de 
M. RoucEL ; ;?tfr A. L.S. Lejeune, médecin^ 
membre de la Société libre des Sciences physiques 
et médicales de Liège ; extrait par M. Loiseleur 
Beslokgchamps ; première partie , un s^olume 
in'&*. — A Liège , chez Duçiçier, imprimeur- 
Libraire. 

Quoique déjà, depuis deux cents ans, plusieurs auteurs se 
soient essayés à décrire les plantes de difTérehtes parties de la 
France, et miême celles de toute la France, nous sommes loin 
encore de connaître tous les végétaux de cette belle partie de 
l'Europe. Plusieurs des grandes provinces qui la composent, 
celles de TOuest surtout> attendent encore que d'habiles 6ota- 
, nisles^ à TexempLe des AlUonii des Gérard ^ des Gouan, d«^ 
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Vîllard, des Lape jrouse , irous découvrent toutes les richessêi 
véprétalifts qui embellissent leur territoire. 
• Plusréiirs dès nouveaux drfpartemens rëunis à la France offircrit 
aussi aux Bblanî'ste^' ùh but dé recherches nouvelles ; ils^piravent 
espérer, dans dés contrées qui ti'oni cntdre été que peSloû même 
point vi'siréés, faire dé nèitïbretr^efar d'écouvei-tes. Ccst ainsi 
que, quoique le pays dont M. LcÇûarte nous donné aujourd'hui 
la Flore, soit très-borné, puisqu'il ri'é <?ompreWd qiie lé depar- 
ment de TOurthe , formé en grande pâtrifé dé raUciéri éVéché 
de Liège, il a pourtant, donné matière à Fauteur, qui paraît 
Tavoir fouillé avec souî , a présenter un ouvrage que 
les amateurs de la science, ne verront pas sans intérêt. Dans 
la première partie, la seule qui soit imprimée jusqu^à présent, 
nous ajrons compté plus de cinquante espèces qui ne sont pas 
dans les Flores générales do France, et parmi ces espèces il 
y en a unç partie que l'auteur donne comme tout à fait nou- 
velle. Nous ne prononcerons pas sur là valeur de toutes les 
espèces qtle M. Lejeune présente comme les faisant connaître 
l€|< premier , parce qtiè rious nfe les avons ()as tbuté^ vdès; hiais 
nous dirons ^ue.'quelques unes de celles qii^il a'bièii v^ô^là hous 
communiquer nous étaient inçbnp^es^ et qu'il. parait: les avoir 
décrites ie premier,^ comin^ les VeronicaspadanaelpAludosa^ 
VH^oscyamus sfejviensis , le Chenopodium blitoï4es^ le Sedurtt 
élégans ^ etc. Quant k VÈuphorbîa^ qu'il appelle rnosana^ cette 
plante ne rtoUs a pas paru différer dé VEuphorbia Èsuta de 
Linné, et \e Se'duiit qU'H nommé schlsiàsum; csT certâihèÀient 
celui que nous avons désigné sous le nom spécifique <}é èolo^ 
nîenSe (voyez Notice des plantes à ajouter à la Flore de France , 

M. Lejeupe a donné à son ouvrage le titre d% f7d^ dh^pra^ 
probablement parce que les ehviroiis de cMté Vtlléi d^iineui-s 
tyès-coanue h, cause de ses eaux minérafes, ont été particulier 
rement les lieux dans lesquels il a fait tiè plus fré^îiefttês her- 
boriâatioàS; il indique d'ailleurs qUeîq les plantes /jtii t>'o^ élPé 
troiivées que dans les dé^artejjnem Vôisiûs tfe délai derOâfïihfe* 
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I>a^ classification qu'il a suivie est celle de Linné , et pour 
les personnes auxquelles la Botanique n'est pas familière^ il a^ 
fait pFecéder Texposition des plantes d'une clef du système 
sexuel. 

Dans Féi^umëration des espèces , il s'est contenté , pour toutesi 
celles qui sont bien connues, de les caractériser par une phrase 
spécifique traduite do Linné , de Willdenow, ou de tout autre 
Botaniste ayant écrit a^ant lui ; quant aux plantes qui lui son^ 
particulières, il les a décrites plus longuement , et il a joint 
à ses descriptions les observations qu'il a jugé nécessaires poui; 
les rendre faciles à reconnaître. Il a aussi indiqué aveic soin U 
lieu précis de l'habitation de chaque espèce , le temps de la 
fleuraison et sa durée. . 

L'intérêt que nous a offert la première partie 4e l'ouvi^age dp 
M. Le jeune » qui finit à la Polyandrie , nouî^ faîA vivement désirçr 
qu'il en donne promptement la suite ; mais la pratique de la 
médecine, à laquelle il se livre ^vecd^tj^ction dans sp^ dépar^ 
tement , ne lui laisse pas toss les loisirs qu'il désirerait bien pour 
s'occuper de Botanique, et c'est ce ^uil'a forcé de retarder U 
publication de sa seconde pprtie. Nous en rendrons compte 
aussitôt qu'elle sera imprimée. 



Histoire générale et particulière des plantes 
considérées soUs les rapports de leur organisation 
et de leurs caractères disttnctifs y. ainsi que sous 
ceux de leur utilité dans la ifjtédecine, dans les 
arts, dans t aménagement des forêts, et dans Vé- 
conomie rurale ; 

Suiçie d*un catalogue universel des noms vulgaires 
donnés aux plantes dans toutes les langues anciennes 
et modernes,^ avec leur renvoi aux noms ÎJnnéens 
etfrançfi^ipifr'^l. j4iyM£ Saint HiIiAïre. 

Une science aussi géhéralement cultivée que la Botanique 
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3oît faire àes progrès rapides, soit par îes tra-^^aux de ceux qui 
ëtiidient le mécanisme de Torganisation et les rapports naturel» 
âos plaiîtcs , soit par les découvertes des voyageujs qui aug- 
mentent chaque jour nos collections et nos herbiers. Aussi le» 
ouvrages qui traitent des végétaux deviennent incomplets dans 
peu d 'années. Croirail-on que Linnsus assurait , il y a cinquante 
ans , que le nombre des espèces de plantes était de dix mille 
au plus, tandis que nous en possédons déjà vingt-cinq mille 
dans les herbiers et dans les jardins de l'Europe? Dans cinquante 
ans, ce nombre parcttra peut-être encore bien borné, si la 
direction donnée aux esprits vers les sciences naturellfi par 
BuFfon et par Linneus, se perpétue pendant le siècle qui vient 
de commencer. On aurait déjà lieu de craindre que l'esprit 
humain ne succombât sous le poids des richesses végétales , 
et que Tabondisnce dés matières ne plongeât la science dans 
le chaos , si des hommes , capables d'étudier I» nature avec 
-application et de classer ses productions avec méthode, ne 
s'étaient occupés depuis long^temps de classer et de signaler , 
par des traits caractéristiques, cette immense quantité de '^égé- 
tiinx <jui couvrent la stir&ce du globe. Nous trouvons dans 
Toumefort, Linneu^, Adanton, etc. , des guides assurés dans 
l'étude de la Botaniqiw. Au moyen âe$ classes, des ordres, des- 
familles, éîs^bli^ par ces ilhisires J3otam&t«s , on parvient à 
connaître les noms des plantes qui nous intéressent; les des- 
criptions d'ailleurs étant bien faites, il est facile, .avec quelque 
attention, de les distinguer les unes df's autres. Pline et les an- 
ciens Botanistes n'eurimt aucune Idée de Ce genre dé travaif, et 
toutes leurs observations ont été perdues pour !a postérité, 
parce qu'il est souvent impossible de tocxM)iUi1tre le^ plantes 
dont ils ont parlé dans leurs ouvrages* Mais cptte ^classifkation, 
dans laquelle plusieurs Botanistes font tous les jours preuve de 
fcîence et de sagacité, ne fut d'abord , et ne doit être qu^un 
travail préparatoire, un moyen certain de faire connaître les 
plaiiîos dont on écrft l^histôiré ; on dirait pourtant qu'elfe en 
est le principal et pres^t^ue l'unique objet, en j voyant- celte 
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multitude de Flores, de Catalogues, etc., qui paraissent fou» 
l«s ans, tandis que Phistoire des vëgëtaux, considérés soui 
les rapports d« Torganisation , da Putilité, etc., se trouye 
4pdrse dans un grand nombre d'ouvrages et de recueils pé- 
riodiques qu'il n^est pas toujours possible de consulter. Jl est 
même étonnant que dan» le siècle ou Pkistoire des animaux 
a reçu le plus grand éclat , on ne possède sur celle des plante» 
que- des dissertations , des mémoires isolés , et que , pour 
trouver une histoire générale des fégétaux , il faille remonter 
à Daiechamps et à Jean Bauhin , qui vivaient il y a deux siècles. 
La science néanmoins a fait de grands progrès ; on a cherché 
à connaitrc Torigine et la inarche de la sève , la formation 
du bois , les lois de la germination et de la vie des végétaux , 
la nature des résines, des gommes-résines, des baumes, des 
Ternis naturels , des substances colorantes , sacrées , acides, al^ 
kalines , etc. ; mais ces découvertes sont disséminées dans une 
multitude d'ouvrages nationaux ou étrangers. On a jugé à 
propos de les rassembler et d^offrir le recueil des observation» 
^ui ont agrandi nos idées sur la nature des plantes, ou fait 
connaître Tutilité que la société peut en retirer. Les cîrcons- 
tances n'ont jamais été plus favorables pour le faire avec 
succès. La nouvelle Hollande , FAmérique méridionale , Vin- 
teneur des Etats-Unis , TEgjpte , la Perse , et surtout les Indes 
.orientales , ont été nouvellement explorées par de savans 
•voyageurs. Plusieurs jardins botauiques^, établis dans la capi- 
tale par des amateurs ou des cultivateurs instruits, nous offrent 
depuis quelques années beaucoup de plantes rares et des con- 
naissances nouvelles sur leur culture , de sorte que ce travail 
ne peut manquer d'être intéressant dans plusieurs de se» 
. parties. 

- Cet ouvrage sera divisé par fam^les;. chaque famille par 

genres, et sous chaque genre on donnera l'histoire et la des- 

«cription des espèces dont il est composé. On aufa toujours soin 

de citer l'ouvrage qui contiendra la meilleure figure de chaque 

espice* 



Digitized 



by Google 



( i3?) 
Qa^ps^la disipo^îrion de» fanuile^t on ne s!ai9a^hera<poipt à le* 
9l^.tra sur ufîQ lign^ non interroaipue qui n'exist« poipt daps 
la.'Paliira^ Ce n^est paa ici I0 Uqu de fair^ observer coml>i«^^ 
cditef disposition contrarie: I03 i^pports; qjae 1^ plaate^, ont 
tn^rfit elles. Une carte placée k la tête' di| premier volume f 
prës^iera pp es^i de, c^sificalioq nouvelle , çt <)ue Linnéq» 
tvait soupçonna lorsquUl a dit : PdarUm omnes utr:ngue qffi-- 

On tratîtera d'al^ord des<> familles Us plu^. intéressantes , de 
œlles qui nous offrent ce» arbres énennes dont Ue^istence est 
«ioessaire è rhanqonie du globe et aux: aj:)i|[na»3i qui Thabiteot. 
Ou s?0C4Qup«ra ensuite de celles qui peupleiijt nos champs de 
végétaux utifeâi, oui qui panent nos. jardins de léura. brillantes 
cûti^Qurs. It^ouvTa^ sera, terminé par Tbistoire dea végétaux , 
doqt Téhaucfae imparfkite ne parait d'abord qu'un produit de 
U déexMopoailion et d« hasarda 

On suivifafidMf^ient la nomenclature Unéenne; mais comme 
lea plantes ont reçtt des noms vulgaires dans toutes les partie^ 
du. monde ^ ime fable a^kabétique , placée^ k fia de Tourrage , 
«k offrira lé re<iteil;aNec u» renvi» aunom linnéen et français; 
ee ne sera pas hi piirlie la moins soignée de Touyrage. Pour en 
donner un exemple , noxxs citerons le mot liane. Oa sait que 
dana les oolonias.oi^ appelle Uanes des végétaux fort diffiàrens t 
papce qio^'b Gicnvenl ou peuvent servir à -feire des liexis. h^^ 
dictioanaires les plu» vc^Bommés, dan^ lesquels on réi|nit la 
Botanique , Fastronomie , la pkjsîque , la chimie, etc. , et qu^on 
ne peut traites que d^viupe meunière fort abrégée , font menthes 
do quinze à yângt cspèces^de lianes. Dans h catalogue que nous 
présenterons^ j^ nom< de lian$ ee trouve appartenir à cen^ es- 
pèces envfron de plantes diiîérentes ; on pourrait en dir* autant 
des moits iievbes , bois^ 42tie.Ct q^cueil^uri'On ^S^'^ particii- 
Iter d'iniérit pour les personnes iq^i ii^nt îles relations dq» 
nro^rageuis , oà Ton ne dés^'i^ne Ordinasrement Ips plantes et lea 
:jfr^t&^étiïaiig^ que^rilesnornsdepaja. 

Outre les noms vulgaires, les mêmes plantes ont aootjent 
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rfe^u plusieurs noms latins donnés par Jîifterens fiotanftlel 
Depuis quelques années surtout ces abus se sont multipliés. 
Dans l'intention de rectifier les caractères génériques, on a 
établi Je nouveaux genres, et plusieurs auteurs' faisant en même 
temps de leur côté cette réforme, il en'est résulté que la même 
pfantë a reçu plusieurs noms différens, ou que le même nom 
a été donné à deux ou à plusieurs plantes différentes. 

Un autre abus aussi commun , mais plus B'âmable', vient de 
la faiblesse dequelque^ auteurs, qui pou^ se faire des protec- 
teurs, ou des ami»^chMif}eiU^Us^iu>in»cUs plao4o»4)anauiBS da- 
puis long-temps , soit parce qu'ils ont observé quelques légères 
différences , sdît pour supprimer des noms' qui ne leur, 
paraissent pas sonores. Ainsi- U- g#nre Cacoucîa a reçu le nom 
de Schoushea ; \e ^^nre Epenia ^ celui de Panzera; le genre 
SîMahà^ âetùi àè Zmngeï-a j etc. llesl douteux qùé Toreille 
gagne beaucoup à ce chang^mént'i mais on peut assurer que la 
science doit y perdre. . . 

lî i*ésulté de ces nombreux abus que (a nomenclature est 
fort emD^ouîlîée et menace d'engloutir la science. Nomina 
Si fiesciSy petit et dognitio rerum , a dit Linneus. Pour y re- 
ihédier, oii aura soin d'insérer dans ce Catalogue tous les noms 
mlroduits en botanique, avec un renvoi à celui adopté dans 
1 ouvragé ; dé telle' sorte que sous quelque nom que Ton con— 
nafsse 6u que Ton possède une plante, on puisse en trouver la 
cescnptîoh et Thistoire. 

On jouira par ce mojen de tous les avantages d'un diction- 
naire , et l'ouvrage Wa traité suivant la méthode la plus na-r 
ifurelîé. 

ï^oïa. L'âùteur ehgagç les personhes qui auraient des obser- 
-^aliohs à faire sur cet ouvrage , à lui écrire directement à JParis, 
rué dés Fossés-Saint-^ Victor, n<>. 19 , en ajant soin d'affrancliir 
les létti-es. 



tfes Botanistes qui désireraient avoir les plantes des Alpes, 
do Savoie, de la Suisse, du HonVCenis , du Piémont, d Italie, 
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I (Apennins et mont Baldo), etc. , peuvent s'adresser h. M. Bon- 
Jean y Pharmacien-Bbtanîste au Mont-Cenls , département du 
Pô, qui les leur procurera en tel nombre et quantité qu'ils en 
désireront , préparées avec tout le soin que Ton doit attendre 
d'un Botaniste qui fait de Tétude des yégétaux son occupatioa 
continuelle, autant que peuvent le lui permettre eelles qui 
tiennent à la pharmacie. 

Les vojages qu^il a faits le mettent dans le cas de fournir ]i 
toutes les demandes que les Botanistes pourraient lui faire. 



ECONOMIQUE DES VEGETAUX. 



Observation refnarquable , relative à la Coronille 
variée^ 

n est rare que les principes généraux ne reçoivent pas, un 
d^rand nombre d'exceptions. On dit, par exemple, que les vé- 
gétaux vénéneux présentent un feuillage d'un vert foncé, 
dont la teinte sinistre est un indice certain de vénénosité : 
une observation récente prouve que la G>ronille variée {Co- 
ronilla caria , Lin. ) , malgré le vert glauque de %6% feuilles y 
est un violent poison. , 

On connaît cette jolie légumineuse , aux fleurs roses mêlées 
de blanc , et qui croit sur nos collines et le long des haies 
environnant les bois taillis : elle porte , dans quelques cantons 
de r Allemagne , le nom de FîeberkUe (Trèfle à la fiètre ) ; 
mais la plante qui reçoit généralement ce nom ^ en Allemagne, 
est le MênyantJiê trifolié ( Menyanthes trifoUata , L. , vulgai* 
rement Trèfiê d'eau), A raison de s^ propriétés fébrifuges 
bien connues , il est souvent emploj^é en Allemagne , et fut 
îodiqué pour ses effets à un pajsan, qui , trompé par le nom 
de Fieberklée que porte aussi la Coronille, prît une poignéa 
de cette dernière au lieu du Minyanthe , et en £t une iiécoe- 
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tîon, quî^ loin S'être un moyen de guërîson pour lui | lui 
occasionn^iune mort inopinée. 

C'est le cëlèbre professeur Willdenow , auquel on apporta 
la plante employée , qui en constata Tesp^c'e. . 

t • . ^ ' 

SvJ3i l'Histoire naturelle médicale et économique 
des Solanum, et genres qui oîtit été corffondtid 
avec eux 5 de M. Mîch. Félix. DtiNAL, Docteur 
en médecine (i). 

Quelle que soit Topinion de certains savans justement 
c ^ommaùdables , il n'^eil est pas moins vraU que Técolé de 
Montpellier n'a repris un peu de son ancien luslre"^, relative^ 
ment à la Botanique , que depuis qu'un professeur de mérite, 
et formé dans nos écoles de Paris , est allé remplir une chaire 
qui long-temps est demeurée en des mains, je ne dirai pas 
impuissantes 9 mais au moins inactives ; cela est si trai quô 
pendant un assez grand nombre d'années, l'école de Mont- 
pellier n*a pat vii se former de Botaîiistes (a). A peine Vest-il 
écoulé quatre ou dn^ années depuit qu'un noiiveau professeur 
est venu donner à renseignement de la Botanique , dans cette 
TÎlfé , un nouvel essor, que l'on voit se former un essaim de 
jeunes élèves dont les productions, sans discuter en ce moment 
leurs Valeurs respectives , indiquent au moins un changement 
notable dans l'esprit de l'enseignement , et une activité qui 



(i) Un Tol. în-4*, de iSo pages , avec vingt-'cîflq-^latiche* 
au trait. : ' ij 

(a) Le docteur Duclazeau fils,reçiiè Montpellier en i8o5', 
et qui« présenté xuŒuai mr lHis0ofr0 nuUir^ledcs conserves , 
est le sei^ que l'on connaisse, comme s' étant occupé sérieuse*- 
ment de Botani<{ue à cette école. .On doit regretter que ses oc- 
cupations l'aient détourné de cçtl^i étude. 
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^>xî^t^pa$. depuis tr^s^long-temps ; |)aF-ià cette école pro^ 
met de devenir une pépinière de Pottanistçs. 

.jCe nc3t p95 une ^^îrople dUgertatîpa inaugurale çjue npus 
annonçons, c'est un ou«;rage très-étendu et très-: bien fait» 
qui a dû coûter beaucoup de temps et de recherches à son 
amtur ^,et>q»l Mt wvssl jitile » 5Qm.Ie.i;appoj:l,de$jdé(»iU d^ur 
tilité particulière , que sous ceu]^ de la Botanique. Les parties 
Aé^icjita\et écof^t^jqye 4u ^e^ee^^^njum vSt>^t'^^ope.asset 
gjn£|^4^ ,iç(^ppi?jaijc€» ^uf ^ ii|tére«scr ^ar^ gran^ ngmbre de ger- 
aoppe?,/^ np^s^c^^ns* au9aMrer,qu^eIles/6ont^ traitées avec au« 
tant de détail que le sujet le comportait, (^uant à la partie 
Botanique , elle est certainement bien plus complète qu^àùcun 
ouyc9i||e tfai^nt^jie.c^^enrei puisqu'elle renferme Jeux cents 
Çispèpes,^ ^and^is qpc^ dfin^ l'énumératiou^ la ptus jcomplète qui 
|ijt;été Çailp.de,Çe|;enre, onn'en compte que cent Ireijite-neuf, 
Si. l'auteur ne se proposait pas de donner un supplément à 
Cjeite ,p^r{je de J^.b^tai^Jque du genre. Solanuin ^ je pourrais 
l^résfnfer .^q^f^qucs ; oj^sçryations ^ mais; ejlcs ne tendraient 
^]^'^ jiij^i^uerj que ^dçMx espèces me semblent n'être que la 
«4w.io9"9'^^V^ ajifrejs, on^ çté.çjQ^igifcjndues; et enfin .^ue Ton 
ft^ris,, 4^^"P ^H^ W ^ une cspj^çç^.pQur^ i^ne. aulpe égarée 
^ilpeolVw}r^?ftvai]t.4>a^y^e^ ^i^i.oj^ns^. dç,^%f^ ^fes, .xéfj^ç,aji^ps 
^^ij^'gfj^it lû,î-ecoïVDpi(^f^ijicfî,dfi,ce§ e^p^èç^s^ , 

Sl^; .4)^1^1, a, ft^ppfipé^ e; ^vec.r^j^sop^.Je gç;;i;:e^y^r^iV, 

^n 4isiiBçt$^,jçdJ5, jp„çr|:}ij:ais qwf ^%Vf^ ç^n ^^l^^jfi^^s^^e» 
jqiA'H. rqpierrae n^^so^^que , ^cs^y^ifiç^l^^s <i{,d,e,, ^îfffiflVeji^r 
sieurs espèces de son groupe Mavrella du genre ,$olanum. 

* n est probablement* quélquès^âufres" espèces 11131' ne soùt '^ïfc 
^e!s« v^Tio^és^les.unes 4^s ^ut^j^s ;^^is il^ffu^drajt^ pcpr^ en 
être bien certain , pouvoir étudier ces plantes dans laiiaturo^ 
.ce ,q«i es|. d'apl^wt pluS:di{Çqi^:,:,qM^l.,n;'eajjç^je.^que..^inq 
-ou six de ntttvrelles-à 1» Fiante '^'>etqu?ilfiiudriâtalipept^ti:|dior 
1( % autres dans les quatre parties du monde, qut\, vu Iç grand 
ïiuinbre qui se trouvent ^ormefjCegcnrÇj^sgnt^jJfjès-muitig/îées 
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dans tous les lieux; aussi l'An) ériqjie en offre Tt-el)e une ^uU 
da belles espèces , l'Asie n'est pas moins riche , l'Afrique en 
a quelques-unes y la NôùVèlie-HoIlande en possède dont les 
caractères sont très-curiedx. 

M. Dunal a Àc^itë l'étude de ie grviidigent^e' an* le ."divi- 
sant, non pas suivant des carabtètes systématiques , maïs 
d'après des caractères naturels ; ce iqui fait que. les, groupes 
qui an résultant forment autant de petites familles d'.espèces 
idont la physionomie est la méfne ; tette dispcrsition* est d'au- 
tant plus facile,, qu'elle conserve les espèces congénères les 
unes auprès des autres , lai qu'aussitàt ^ue l'^aMConaait «ne 
espèce du groupe, on a l'idée' dé toutes céHes qui 'le èùra- 
.posent. Je suis d'autant plus assuré de l'eicelléncé de cette 
distribution, que j'ai été à même de me servir de J'ouvr^ga 
de M. Dunal, «t qu« je l'ai trouvé d^un usage facile pour 
la recherche des espèces. Je conviens bien cependant qu'il est 
^quelques cas où quelques-unes font naître ûa doute 'loTisquQ 
l'on veut décider si elles soni épineuses^ ou mutiques ^ ce qui 
'^ablit les deux grandes divisions. Au reste, à deux ou trois 
exceptions près , ce. groupement est bon et me semble le seul 
Naturel , à moins :que Ton ne fotidât .ces premières divisions 
^'sur la structure de ta baie. 

• Les gravures de l^ouvrage ne sont, pas aussi bien exécutées 
^que l'on -pourrait le désirer : mais c'est au défaut d'arlistes 
'ttistruits dans la Vflle où il a été publié , que Ton peut Tat- 
tPÎBuer. ^ 

SI Tauteur de l^hist^iire du Solarium a^st .pas détourné 

^ft9.¥^\^lÈtàiê^ dii gèût et' du talent c;u*il montre' pour la feo- 

ianique , nous espérons , d'aprèjS la manièie brillance dont 

il débute , .qu'élève d'un profes^ur célèbre, il ne, pourra 

qae faire le jp^Us grand honneur à la Botanique française. 

N. A. a 
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J^OUVELLE. 



Le 27 août dernier^ M. Thiëbaut de Bemeaud a lu à la 
classe d'histoire et liitératare ancienne de Tlnstitut , un mémoire 
fort, curieux intitule.; Recherches sur les plantes connues des 
anciens sous le nom d*UWa, La classe eu a entendu la lecture 
avec intérêt, et tous les sa^rans qui ont connaissance de ce tra-*- 
yaîl , se rangent volontiers de Tavisde M.Tkiébaut de Berneâud. 
Son mémoire est serré de preuves et dWgumens irrésistibles. 
*€èt anii des sciences naturelles , qui les cultive par goût , après 
avoir rapproché tous lesiextes épars des auteurs hébreux , grecs 
et Jiatins , après avoir discuté les faits articulés dans ces mêmes 
styles et les avoir , pour ainsi dire , anatomisés en face des diffé- 
rentes plantes indiquées jusqu'ici comme étant VUli^a des an- 
ciens > il a montré les erreurs dans lesquelles sont tombés Robert 
Etienne , Cesalpin , Martjrn , Anguillara , Mathioli , les deux 
Bauhins , Sprtngel et autres, en négligeant deux passages très- 
remarquables , l un de Caton (^dere rusticâ , cap. XXXVii ), et 
l'autre de Virgile ( Georgicon , lib. m , v. 174 ) » où ces deux 
.écrivains géoponiques recommandent VUlva comme une plante 
^agréabje aux' bêtes à laipe , et comme devant être la première 
nourriture 9 la nourriture essentielle des agneaux. Ces savans 
ont tous cru reconnaître VUWa dans le ïy/>Àa, l'Algue, le Zos- 
fera marina^ le Juncus, acutus^ que Ton sait être ne^etés par les 
moutons. Plus heureux , ou peut-être plus adonné à Tétude d^s 
végétaux utiles , plus habitué à suivre leur emploi et leurs effets 
dans l'économie animale, plus éclairé par les recherches qu'il a 
faites dans ^th longs vojages en Italie, M. Thiébaut deBerneaud 
reconnaît dans VUlva palustris des anciens une Çraminée qui 
fournit aux moutons une nburriture excellente , le Festucajlai- 
tans (1) , auquel, eu effet , appartiennent toutes les épithètes 
données par le» poëtes et les Géoponês à VtlWa, 

Cependant , il est des cas. ou Ulvq signiQe, généralement 
toutes les plantes qui croissent dans les lieux aquatiques ou ma^ 
récageux , et l'on peut alors la traduire par roseau; mais toutes 
les fois que les auteurs parlent d'une plante économique, re- 
cherchée par les bêtes à laine , il a' y a pas lieu à douter qu'il 
ne s'agisse de notre Fétuque flottante. M. Thiébaut de Borneaud 
a moQtré cette distinction et déterminé les limites dans lesquelles 
on doit la renfermer. 

(i) Glyserii^Jluitans, hoh. Brown. 
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OBSERVAT ION 31 SoUniquès et Agricoles, jattes 
pendant un voyage sur la Loire ; par N. A, 
Dksvaux. 

Habitués, comme nous le sommes, à parcourir un p)iv*s 
xo«pé par dëscariàaxou desTbUtifs superbes el très frëquemces, 
il ne reste À celui qui voyage dans \à France , (Jue peu d'olï^ 
«ervations à faire : mais il n'en est {ias ainsi pôiir le nalura-! 
'liste ; dans quelque lieu qu'il dirige ses pBS , îl observe tott-î 
jours des bbjets nouveaux fet intét'ieléiaiis pôilt lui. 

lue cours de la Loife est bien cdnttu, q(/oiqùepeu fréquente 
|>ar des personnes étrangères àU côrorûfefce el"à laiiaVigatiiûfli de 
ce fleuve; mais j'igilore si tin Bola^ii^te, dans riittefitiotl d*eh 
connaître lê's productions , ^ fait tet agréable Voyage : ]t vds 
tâchfet d'feù iflbnîiertinfe légère itiëe SoUs ce rappbrt. 

J'ai tôtofttènci , dU tttôîs iJ*aO&t r8i l , nies fechetchcfS au- 
près d Ôrtéans , dahs tihe gfàtîde îlfe qui "porte le lioln de SAJWt- 
LôUjP \ et sui- t^s ffensei'gnemelis du respectaMe M. Dubois, 
cotmu pkr sa Flcrfe de POrléSatlais , j^ai -observé, datis celte île, 
phlàieUr^ pktltès dôm quèlquë^unes sont assez cut^ieu&es, telles 
^|ùe la tènrailreùpdhlâulâta^lt Sâirpas Micheîiàyius, la Lihrdef- 
Wiâîfé {Linâëmîù Py3biduHa),U PâtUrin velu ^fbûpiiosa^ L, 
P. Ëtagto^h , Ûnbdis) ,'la Hbrf-l-^toîù iitt&rulù , le Sysimbrhttn 
pylrenatutn f cî^dissént eti grâfide âbondàiiCe : -ôrt y Voit aussi çà 
Cl là quélqties pieds de ïAtriplêùc Yoseh. 

BadÀ Wjkix qui est stagnante , au fond de quelques vieilles 
Sapines (i) , f ai Vu VHfdrhSidUfh eti gfâtide «bbndatice ; f âi 
ol>*ér\è uiié1?l*éiiiénê fldttâtitë daûs les mèwes lieux, et Une 
Confèrtë pâl-tfCilfièff'e àtfàôhée ëti dfehOfs des'batt^aux, et qui 
to*ia pâïtt difïïf ëf idés Ckàïtittlnistes tjçïinjlës; je îâi Aommt^e 
Chantransia Flavicans ; elle est voisine de la t^tiàiltrande 



{i) 'OfahdÂ bsttëâcux de èltàrge , et»tiit^uits kVéc di^s planches 
Octobre i8i3, ïo 
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^faginée ( Chantr. vaginata , Duel. ) , et de la Ch. glomërée 
( Chantransia glomerata , Dec. ) , mais elle se distingue de la 
dernière par la ténuité de ses Êlamens, et de la première par 
sa Structure ; elle forme de longues touffes , dont la base 
blanchit en se desséchant ; elle est douce au toucher comme du 
lin. 

La Scrophulaire mullifide {^Scrophularia canîna^ L.) forme 
de superbes touffes sur la rive droite, au^essous d^Orléans. 

D'Orléans à Beaugenc j il y a sept lieues ; dans cet intervalle 
on ne voit que TlLE DB Baule , un peu au-dessous de Mun » 
mais je n'j ai rien vu de particulier , ainsi qu'à l'embouchure 
du Loiret , près de laquelle je suis descendu. 

Entre Beaugency et Blois , on jouit successivement de la vue 
de passages gracieux. A Chaumont, village et château situé 
sur la gauche de la Loire, à eiiviron sept lieues de Blois, j'ai 
parcouru le coteau qui borde le fleuve. Ty ai vu VEuphorbia 
dulcis^ et surtout une variété remarquable du Lamier blanc, 
que j'ai nommé LamiuTTi album J3 rubellum (Jour. Bot. appl., 
vol. I , pag. 47 ) 9 qui est très-différent du Lamium hirtutum 
de M. de Lamarque ; je serais même prrté à croire que cette 
plante est le véritable type de l'espèce, car la couleur blanche 
n'est pas naturelle dans la famille des Labiées. Au reste je me 
suis assuré de l'identité de cette plante avec le Lamier blanc ou 
Ortie blanche., en comparant toutes les parties de la plante, et 
je dois ajouter que cette variété croissait près du Lamier blanc. 

On voit à Chaumont» que le lit dé la Loire commence à être 
souvent interrompu par de petits îlots qui , étant couverts de 
Saules ) portent le nom de Bussons. On coupe les Saules de ces 
Bassons tous les aps pour les employer à la vannerie. Le Saule 
^ lui-même porte en général, sur le cours de la Loire, le nom de 
FlônSf et on eu distingue 4^ plusieurs espèces « comme je le 
dirai bientôt. 

La plupart des Bussons sont formés artificiellement , parce 
que leur rapport, bien que peu considérable, est constant, et 
n'exige aucune dépense préliminaire ; ainsi , aussitôt que lea 
I 
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eaux ont formé un banc de sable asse:^ grand et asses élevé pour 
qu'il paraisse à la surface dé l'eau , alors on lui donne le nom 
de Jarre , et on commence à y planter des morceaux de SauU 9 
qui bientôt prennent racine, et servent à affréter , dans les 
grandes crues , la terre et le sable que ckarie alors la Loire ; le 
soi se rehausse de plus en plus , et il se forme un ilôt. 

Cest au printemps que l'on coupe les Pions, on le fait à ra^^ 
terre; on dépouille les sions de. leur écorce, ce qui est facile 
alors, et on les laisse sécher. Le Pions porte le nom de Pions 
jaune ^ rouge, ou blanc. Mais ceux qui se livrent à ce genre 
d'exploitation en indiquent souvent plusieurs sous un même 
nom ; le Pions blanc est le Saule blanc {Salix albçt) que Toii 
cultive rarement pour les usages de'vannerie , ou bien le Saule 
à feuilles longues ( Salix viminalis ) que l'on nomme Moular^ 
dans quelques endroits ; celui-ci est généralement employé par 
les vanniers. 

Le Pions rouge est le Saule pourpre {Salix purpurea ^ L.), 
il est plus rare que le Moulard. 

Le Pions jaune est le Satile osier (^ Salix vitellina , L.) 

Le Saule marceau, et ses nombreuses variétés, est nommé 
Gnedié dans beaucoup d'endroits, surtout dans la partie infé- 
rieure du cours delà Loire.' 

I^ première Sle un peu remarquable que l'on trouve depuis 
Orléans, est celle du Aiqron (corruption probablement de 
ii^roiî ), au-dessous d'Amboise ; dJe renferme:, dep terres la^ 
bourables et des prairies, elle a un quart de lieue delong en- 
viron. Dans la partie la plus voit>ine de l'eau, les Pions sont trè&< 
épais ; on'voit s'élever à.cipq et.çix* pieds de haut^ entre ces 
* Pions , la tige du Gucubale à baies ,( Cucubalus bacciferùs , L.) 
I^a-Tanaisie vulgaire {Tanacetumvulgare ^ L,) ^t si univer- 
sellement répandue dasis les iles et sur les bordsde la partie ski^t 
perieurc.de la Eoirev que malgré tout l'intérêt qu'ell ? j>rést i^ie 
comme plante asse:^ belle et cotntbe planté luédicinale, bi} ^e 
lasse cèpendani delà voir toujours frappeir l'œil de seç corjînpjte^ 
.doré». Sur lés beffdjdfrl^leirée, J'ai trouvé abortdammçiuJfft^ 

10 * 
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Caslridiufn linaîgêrum , P. B, ( Millùm Ïinj^fj0rum, Lin.^ , 
et la Medicego Gerafdi i «t plusreui^ autres {Aantes plus com- 
munes. 

£n visitant les petits îlots noRfmJs de Satnt-OBOHGB , tiT- 
dessus de Tours , «t TrLR A SiMON , pkcëe «k^ttit Tours , ({tti 
se ressent du voisinage d'une grande vilU^ «t qui était devenue 
^be maison de plaisance , j'ai trouvé quelques plante», et par- 
ticulièrement la Prèle d'hjver {Efvisetufn h^êmalê^ L.) 

Pkis on avance^ et plus le cours de la Loire se trouve entre- 
coupé , ^oit par des Jarres, soit par des Bussons, soit enfin par 
èts îlots plust)U moins grands, auxquek on 'donne an général 
'le nom d'ile. 

Dans Tangle que fait le Cher avec la Loire , le Botaniste 
trouve peu à observer ; mafs il ne regrette pas de jeter un coup* 
d'oeil sur les Vareignes ou champs maraîchers que renferme 
«ette grande étendue dé terrain : comme la Touraine est nommée 
lin fardin , il ^st certain que cesterres ainéicuhtvéts en donhent 
^idé^la plus vraie. Daiîs ces champs où Vareignes^ on cultive 
les Gkoùx , TAnis , la Coriandre, FAil , les Pob, les H)iricbts, 
4ès Meldns , etc. , et les champs ne sont même pas défendus par 
des èntour0g)es. • 

Le village nommé la chapelle au Nau ,' à^sîic lieues au-dessous 
^e T<)irrs, sdr la rt^e droite de la Loire , <et la petite ville de 
Lahgténs k la miême distance ^ iur la thé gauche^ «ont connus 
depuis iong-4eifip6 pour ta culture dés Melons, et 'même ceux 
dé Latlg^^ais purvbiaaiéivt, avant la révolutkm, sous le nom de 
xétre ^illeyà Paris., « y étaient très-estimés. 

>EtiàttivaàA le oeurs de la Loire , et dépassant à chaque ms^ 
tant des paysages du plus bel effet, on arrive à Cakde, qui 
'Semblé placée au-* devant de vous et bdrner le fleuve faisant 
tif^ coude vers ce point, ôcéâsionné par fon confluent arec la 
Vienne, ^rès de laquelle eâ luette petite villa, sur la rive 
gauthe. J'y ai "m YOrtie filul^irô répandue de la manière la 
^és «emarq^iablè. J'ai aussi observé, -dans* les ^rdins de cette 
^îlk^'dés éiguiér» q«i'foi«|aieitt^do>irès^gî?ee arbres dont om. 
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a^fidpnnaît le. ^> à^^a oaturç, et cç peqd^rït Jtl Tj3f^T\ewt 
ai?o9damn>erit d^ fjpui^ ; il J a loia d'^Uf . ^qx, :^ui^spi^s df^ 
Fjjguiç^.d'Apgpqm^il^ prè3 ?aris, o^ chj^gpae anoéq Içs tige^ 
sqat CQUchées en terre , ^t re^cpuytîrtes déterre pendant l'hiver- 
Alavijç^éilfaut.dire^querexposlri^fLdeC^dç e^t ^rè6-lie.u- 
rei|$e , elle e^t au ^sd'un coteau éleré et exposé au. fnjdi Ç'ççt, 
ce même cote,a]a qui se prolonge bien au-delà de ^urr^^rf et 
8i|r lequel se trouve , dans les enviroBS de. cette d.çrn^ère ville ^ 
ces vignobles qui fouii^issçnt^^ via trà^ç^at^^ë et cp^^u sous. 
ïe nom de Vin,du Fuit pu Vin des, cç^^Ut^jp ^ Saumur; lors- 
qu'il est bien fait 9 il tient le milieu eAti:e 1er vin, bMP<2 4)^ lil^ii^ ^ 
et Ip'vin de Champagne. 

_ Sur la levée, au-dessous du bourg 4^$ Rosiers , )V r^cij*eiUi. 
le Trèfle élégant ( TrijMium elfigç^m, , §^i ) , et quelqUjBS autres . 
. plantes.. Les autres lieux od j'ai abor4é.nç 9^^çtnt p.ffer( riçn d^ 
.particulier en ce genre ; les îlot? ëtapt trçp peu éte|i<]|(q8, je ne, 
me suis arrêté qq'àla grande, XLE 5-^j^|ïT-Jea,î?,, située, pins ba» 
que le couvent de Saint Maure. I^ partjç g^t^che de ç^tte i^e 
est très-bs^se et couverte de Plons^; le. cèté opposé est coupç à 
pic p^r 1^ caiox de laLoirç» et ^e trouva en domm^é deplvsi 
^pli.^. Cettç î)e t long^e d'u^ quart de lieu^f m^s peu large ^ 
est 4é«)^^ % ou du ipoins les troupeaux d^ boeufs et les^ chevaux, 
que V^u y laisse paitre , sont abandoitné^ à ei^-mémes peijidani^ 
pluaieuri mois ,ck Tannée. 

11 faut qpe des vents très-violens se fassent ressentir dana 
cette île , car tous les arbres que j'j ai observés , et qui sont 
assez n^mlv'euxci so^t inclinés \exs le nord au moins de 4^. ; 
d'autres ^nt totalement coi^chés dans ce sen^ et végètent en^ 
çore. J'ai trouvé là beaucoup de plates que j'avais déjà obj&er- 
yées; les;$eu}e»qui ^ko^ remarquables sont leQoucage àisicine% 
fioires ÇPimpirn^lfit nîgra^ W.) , et le Thaîictrujn minus, J'ajl 
%ussi fait là l'observation qu,ç les detif espèces de Cbai^pignonjr 
nommés JUhzomorpha suh terranea et sfàh-coFtiçàlis. a'étaienf 
qu'une seule eçpèc^ , puisquf .l^ji^jêipjC morc^a^ pc^jcid le oarac-'' 
tare de l'une ou de l'autre ^ suivant qu'elle ^ ea-terçQ ousouf 
'écorce des arbres morts» 



Digitized 



byGoogk 



(^so ) 

La petite ville du Pont-de-Cë ( Cœsar) , bâtie wr deux îles * 
de la Loire' qui se comnifuniquent par un pont, est trës-bicn 
située. Quelques pas dans les environs m*ont fait trouver 
plusieiirs plantes : le Sison Amomum , L. ; TArmoise champêtre 
( Artemiûû campestris ) ; la Lamponrde ( Xanthium struma'^ 
rium , L. ; là Stramoine (^Datura Stramonium , L. ) ; le Plan" 
tûgo arenana] la Limoselle (Limoseîla açuatica^; le Cen— 
tfanthus ritber, Dec. ; le Trèfle incarnat [Trifolium inemma- 
tum)'^ ia Gesse nissole {l^athyrus NissoUa.) 

Descendu près le village de Sainte-Geramê, remarquable par 
une superbe maison de campagne, j'ai trouvé sur les rochers 
deg ranit qui sont au-devant» au bord de la Loire , le Plantain ** 
subulë ( Piantago stibulata, L, ) ; le Seâum atrum et angli— 
cum. J'avais jugé , à llinspection du sol, qu'il devait y avoir 
quelque chose de remarquable , le Plantain formait de très-belles 
toufîes. A Topposé de Saint -Gemme est une ile très grande 
portant le même nom ; elle est fort étendue et exploitée; il y a 
plusieurs fermes dessus. On 'y cultive un peu de Froment^ 
beaucoup de Chanvre, et une grande quantité de Lin, qor, 
nlors, étaient empilés en gros tas,' que Ton nomme Quignons y 
Mouches ou Barges ; on y cultive beaucoup de Pois , de Févea 
de marais , de Melons , de Concombres ; il y croit beaticoup 
d'arbres fruitiers. Comme la majeure partie de cette île est une 
prairie, on y fait pâturer toute Tannée des bœufs et des cbe- 
Taux que Ton a soin de renfermer dans des espèces de parcs j 
pour qu'ils ne gâtent pas les autres cultures. 

' La phnte qui m'a paru dominer dans les cultures de I^e de 
Sainte-Geame V est VOxalis stricto qui est appelée là Ptcd de 
pigeon. Le Pavot ordinaire y est nommé Panr^air, la Linaire des- 
champs (^Linaria arvensis^ ^ Pissat - d^Ané ; la Stramoine, 
Fomme àe i^aUée ; le Panic ergot de coq , Miltard^ etc. J'y viy 
encore VOrotanche ramasa , L. ; le Trèfle agglomère ( Trifo- 
lium glomeratum , L. ) 

Près le confluent de la rivière du Maine avec la Lonre , der- 
rière le vHlage de la PeiNTE , dans les champs cultWés , f ai ob- 
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IS^Tsè en grande quantité le Galeopsis grandiflora ave» de» 
fleurs, tantôt jaunes , tantôt rouges, quelquefois moitié rouges 
et moitié jaunes ; ainsi le nom d*ochroleuca qui lui avait été 
imposé est bien illusoire. L'ile de Béhuard, qui peut intéresser 
sons quelques rapports historiques , m'a offert une seule plante 
remarquable» c^est le Lamier maculé {Lamium maculatum , L.} 
Après avoir dépassé plusieurs iks qui deviennent plus grandes 
\ mesure que Ton descend le fleuye , les eaux de la Loire se 
réunissent dans on seul canal, au-devant du hameau de rALEU, 
plus basque Saint*René, où l'on nomme avec raison la Stramoine 
Putput : j'ai trouvé, dans des marres qui sont derrière la chausséer 
la Afarsilée à quatre feuilles {^Marsilea qimdrifolia^ en très* 
grande quantité. 

Sur la très^ grande ile des Nojers , je^'ai remarqué que la 
Gesse tubéreuse, (/a Thyrus tuberosus^ L.) aux jolis bouquets^ 
de fleurs roses. 

La végétation de Saint* Florent -le-Vieux m'a paru très-» 
variée ; le sol y est graniteux , et offre des rochers propres à* 
exciter les recherches du Naturaliste. Ce gros bourg esl sur Ja 
rive gauche de la Loire. De-là jusqu'à Nantes , la végétation est 
asseas uniforme. Je parlerai ailleurs. des environs de cette ville 
sous le rapport Botanique } en ce moment je continue à suivre- 
le cours de la Loire et ses rives. 

On voit déjà, par les plantes que Ton observe sup les bords desr 
iles qui sont au-devant de Nantes , que la végétation change sur 
le rivage des îles Nortion Tâestemou , etc. , on voit les Scir^ 
pus rrwcronaius et ênqutterySnr tout ce dernier. On j rencontre 
TEuphorbe à feuille de Seule {Evphorbiasalicifoliaf. Dec. nonr 
Host.) , ainsi que sur la prairie de Chàtenaj. Sur les rochers quh 
sont près du bourg de Coeron , on trouve ÏUmbilicarîa pus- 
tiilaia , marina , le Sedum angUcum , et sur le coteau VHype-^ 
ricum hyssopifolium yVAnthoxanthum amarum, Bret. , et plu- 
sieurs autres plantes remarquables. VHedmgîa aquatica couvre 
d'un autre côté tous les rochers qui sont sujets à être submergés- 
à la marée haute. La Viola rothomagensis y le Phlâum are- 
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naritrm , VAnchusa italica sont «^rsesMr la rm f^mché^ el' 
crqîssent dans les sables qoi aToisinent G>eron. 

La temp^ralora et cette contrée, ^ut est à neuf lîenes au- 
ètWQ9 de Terabouçhure de la Loire , eti si douce, qve î'j aï ^a 
le Pommier d*amêur ( Sotanimi pscudo-eapskum ) et la Mjrto 
y croilie en pleine terre , abrités seulement au nond par un. 

Dans on article snr le» Roseaux et nn avtre sur les SaiBle& 
4j& k Loire , j^ai donné ({aek}ucft édairciBsenesa sas lea usages^ 
ftUTiquels on emploîo les preaUers^ el la maoïdr^ êoùk «a cuIiîtc» 
l»s attires (i) , aussi je ne reWendrai pas sur cH objet. 

Tel est le cqnp^d^qeii aapsdb qoe. j'ai cra pquaotr donner 
sur la Botanique du plus beau fleute de la Franedj Sâlty nai br^ 
des végétaux renavqmèif e# qne f ai observés , es|L veetrakit , en 
doit Tattribuer au ppiidi^teaifiaque. ffi mis à^ £Nre «• wjrage > 
puisque j^ai fait en huit jours les cent lieues que Fom ccMnpta» 
d^Orléans \ Uemboachura da la Loire, et qiie je n^ai pas des- 
cendu sur tout les peiols aà je Taurais désiré. Au soét^qs , si 
je n^ai iréani qu'un petit bouquet de plantes mes, j>Mv été dé- 
dommagé par la beauté dea lieax que f ai* visités^. 

Je réserve, pour ua ovrrage partic«iKe|>, mes obsenratioa»' 
générales sur la I^ii;e dool cet extrait est tiré. 

Je présenterai par la suite trois autree. parties de ce iùAêoS 
TOjago 8ÔII9 ïe&t\ir€sd*Easai dt: géographie B^onifi^ésë wn- 
nnrons de Nantes , d^ ^^ogf J^nOardque^ dams B^pn^ de R$$z , 
et de Voyage Botaniçfie dans le haut PoHom. 

Ces observations, sans être d'une gn^ndie' importance, im 
sont pas sans attrait poiiv eeoK ^m a'ititéressent à ttaat ce^ q«ir 
est relatif à la France, et surtout lomqja^â s-agk de^adqiie»- 
unes dea coiMréea de ctst etnfire -tpn ont été .le fhoivM eoosim&st 
à Vexaiaen des. naturaHstea , ou, mém« qtii ne l'onl pastétédta 
tout ; tel eet lé FoîtOtt et le paya de Rete. 



(i) Voyez ce Journal^ voL i , pi|g. 82 et x33. 
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GûMOTB ^imIM (>) ^^ Classe des sciences physiques 
et matkématiijueâ de P Institut , de la seconde 
partie de t ouvrage intitulé : Miiscologiae recen- 
tîorum supplementuim de M. Bridel ; par M... 
Palisot de Beauvoi.*. 

£n i8od, 'M^ Briëel a pr^sMiité la premi^fe partie du sup^ 
plément à sa Muséologie» La classe, sur le compte qui lui en a 
èié Fendu^, en a accepté la dédicace, len invitant l'auteur ài 
publiep la suite de cé recuei) , le plus complet que hous possé- 
dions SÛT cette partie peu connue de la Botanique. Il en donne 
aujourd'hui une première suite , et bientM sans doute il publiera 
la troisième et dernière partie. 

. L'auteur afvaît dëotît les deux premières diyisions de sa mé^ 
tbode; stLYoit^ i lés Apéristomates f c*est-à-dîre, les Mousses 
privée» dépéri sterne , et les ApiopéristomàieSj qui comprennent 
celles dont Purne est garnie d'uft seul péristome. Son prin-* 
cfpat ol>îet est de réunir, en adoptant la méthode du savant 
Hedwig , toutes les espèces connues, et même un grand nombre 
d'espèi^s iiié^^es que les toja^eurs et les Botanistes de toutes 
le» nations se sont empressés de lui communiquer. Il lui restait 
h pubKer l^s Biphpéristùmates ^ ainst nommées , en raison? 
d* de«ible Pérî^toilA^ que Ton -voit àPorîfîce de Turne , après* 
la ehito de la éoiff© et de l'opercule. Cette diTÎsiôn des. 
Mousses ^(ft duéà Hedwig ; elle est si naturelle, qu'eHe a^ 
été âA>plëe, et sans doiife sera t^ou jours suivie par tous le*-^ 
Botanistes, soûs le rapport de Fa méthode , sauf quelques^ 
légers chaRgemens ou additions qui pourront conduire à la- 



;i) Le i5 août i8i3. 
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perfeclionner , mai toujours sur les mêmes bases , trop solide^ 
ment établies pour soufîrir aucune altération. 

Les Dipiopéristomatês sont trop nombreuses en espèces , 
pour qu^il ait été possible à M. Bridel de les publier toutes à Ift 
fois. La seconde partie de son ouvrage , dont je' suis chargé 
de rendre compte k la classe, ne contient que six genres; 
saroir : Y Orthotrichum , la Schloteimia , le Climacium , la 
Neckera, la Leskea et VHypnum. 

Je vais donner un aperçu de chacun de ces genres , en 
faisant connaître la manière dont ils sont traités et décrits 
par Fauteur. 

VOrtkotn'ehum » déjà proposé par Hedwig et adopté par 
tous les Botanistes , n'éprouve , dans Touvrage de M. Bridel , 
d'autre changement que Taddition d'un plus grand nombre 
d'espèces, et la soustraction de quelques-unes dont l'auteur 
a cru devoir composer un nouveau genre sous le nom de 
Schloteimia^ du nom de M. Schloteim, auteur des recherches 
curieuses sur les plantes antédiluyiennes. 
.M. Bridel donne pour caractère à ce genre ^ i^. Us dents 
du Péristome externe renversées et ro'uUes enferme de bour- 
relet ; :a*. les cils du Péristome interne réunis en forme de 
cône. L'auteur convient que ce dernier caractère n'est par 
également rigoureux pour toutes les espèces. Quant au pre^ 
mier et seul caractère qui constitue ce nouveau genre, je 
Tai trouvé parfaitement exact sur toutes les espèces que je 
possède, qui ont été ra^pportées par MM. Aubert Dupetit- 
Thouars et Borj Saint-Vincent , et que j'avais publiées le 
premier en les plaçant parmi les Orthotrichum, Mais ce carac- 
tère unique est-il tellement constant ? A-t-il une valeur réelle 
et suffisante pour constituer un genre? Je me dispenserai de 
prononcer sur les questions dont je soumets la décision aux 
Botanistes , en leur proposant mes doutes. 

•Si la forme des dents du genre Schloteimia était constante, 
et due à une organisation particulière , il n'j a pas de àovXt 
que ce caractère sufErait. Mais cette forme n'étant qu'acci- 
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dentelle, due unîqueTDent à la sécheresse, et disparaîssant 
à rhumidité 9 de manière qu'il n'y a plus de difFërence enlre 
les plantes et les autres Orthotrlchum , n'en résulte-t-il pas 
que c'est un caractère négatif, et propre tout au plus à di- 
viser le genre Orthotn'chumï Je dois cependant faire remar- 
quer que M. firîdel a observe dans les espèces dont il compose 
son genre Schlotrimia , des caractères secondaires , tels que 
des différences dans les feuilles et dans la coiffe dont les, 
bords sont divisés en plusieurs lanières. Cette forme prticu- 
iière de la coiffe pourrait avoir quelque valeur, si déjà plu- 
sieurs Orthoinchum n'en offraient pas des indices ; d'ailleurs 
cette particularité, déjà observée dans une espèce du genre 
Enealypta , n'a pas été jugée suffisante pour en constituer 
un autre genre. Quoi qu'il en soit , au surplus , M. Bridel 
a toujours le mérite d'une observation nouvelle, et l'avan- 
tage d'avoir noté un fait qui n'avait pas été aperçu avant 
lui. 

Le genre CUmacîum a été originairement proposé par 
MM.Weber et Morh , et postérieurement par M. Bridel, soos le 
nom de Zygotrichîa, Il se compose de deux espèces ; une dps 
Etats-Unis de l'Amérique, confondue avec celle d'Europe, 
et distinguée par M. Bridel. Linné l'avait placé parmr les 
Hjpnum, Hedwig , parmi les Lcskea , et M. Bridel dans sa 
première édition , parmi les Neckera. Son caractère différenciel 
est pris des cih réunis à leur sc^mmet , et percés à jour dans leur 
longueur j de trous égaux entre eux. 

Une pareille organisation n'est pas nouvelle dans les Mousses. 
Plusieurs Grimmia ^ le Trematodon de M. Richard, notre 
confrère , en sont pourvus; mais ces deux genres appartiennent 
à la seconde division, les Aplopérisiomates : ils ont les denjs 
percées à jour, c'est-à-dire, de deux dénis garnies latéra- 
lement, et d'un seul côté , de petites pointes dentiformcs qui se 
rejoignent et occasionnent des vides dans les interstices. Ler 
CUmacium ^ au contraire , appartient aux Diplopérîstomates p 
5es^<lerils sont simples, et les cils seuls du péristome interne^ 



Digitized 



by Google 



( i56 > 
sen't percées comme les dents des deux premiers » arec lesquelf 
î^ ne petit être confondu. II nVn est pas de même du genre 
7/mmia, dans lequel on retrouve les caractères du Llimacium; 
mais les urnes axillaire», el garnies à la base du tube par un 
Périchèse poljphille , sufEsent pt>ur le distinguer du premier, 
dont les fleurs sont terminales et privées de përichèse. 

QuMl me soit permis de saisir cette circonstance et cette diffi^ 
rence remarquable entre un même péristome dans des genres 
différens , pour faire remarquer combien il est important de 
disliuguer, parmi les Aphpéristomatef ^ les Mousses, à un seul 
përiiitome externe , et celles à un seul pérîstome interne , comme 
je l'ai proposé dans mon Prodrome d'AETHÉOGAMiE, en éta- 
blissant les deux divisions Ectopogwtês et Entttpogones. 

Les partisans du système d'Hedwig trouveront encore, pour 
séparer le Ciimacium du Timmia^ une différence remarquable 
dans Porgane que le célèbre Botanjste nommf^ la fleur mâle 
des Mousses. 

M. Bridel a conservé le genre Neck^a^ tel qu'Hedwig 
Pavait établi. Ainsi il réunit dans un même genre des Mousse» 
en coiffe cuculli forme, et d'autres à coiffe campaniforme. 
Cependant la coiffe prise, par quelques Botanistes, pour l'a- 
nalogue d'une corolle , et par d'autres pour un calice , est 
un organe très-important et qui parait offrir un des caractères 
flu premier ordre pour la distribution des genres. C'est d'après 
ces motifs que j'avais proposé le genre Pilofnchum , dont le 
caractère principal est d'avoir la coiffe campaniforme et no» 
pas seulement couverte de poils , comme M. Bridel parait le 
croire ; si à ce caractère très-tranché on ajoute que les Pîlo^ 
trichumonî les folioles duPérichèse cétacées et presque soyeusef, 
que leurs feuilles sont distiques , et enfin qu'fls ont un port qui 
leur est propre , et qui dès la première Vue , les font distin- 
guer des véritables Neckera , on se persuadera aisément que ce 
genre est naturel. 

L'auteur , en divisant le Neckera , a fait une observation 
qui me paraît nouvelle ^ du moins je ne connais aucun atAut 
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{jp\ en ait fait mention. Il a remarqua que plusieurs espaces 
'oitt les dents opposées aux cils , lorsque dans d'autres elles 
sont alternes. Il me semble que M. firidel aurait pu tirer 
un grand avantage de ce caractère , d'autant plus important, 
que fii , comme le pensent MM. Hîll et Meese , les dents dans 
les Mousses sont les analogues des ëtamines, un nouveau genre 
ainsi établi serait naturel , et pourrait être adapté. 

Quant au Leskta , M. Bridel Pa conservé avec raison. C'est 
mÀ ^ propos que dans mon AethÉOGAMIS je Pavais réuni au 
genre Hypnum. 11 est très-naturel, ses caractères sont constant , 
tous tranchés, et je m'empresserai de le rétablir dans une ser* 
conde édition pour laquelle j'ai déjà rassemblé un grand nombre 
de matériaux. 

VHjpnum est le dernier genre de cette suite de l'ouvrage' 
^ de M. Bridel. On sait qu'il est très-nombreux , et qu'il se com- 
.pose de plus de deux cents espèces ; aussi est -il le plus dif- 
gcile de toi: s, comme le sont ordinairement les genres qui 
comprennent beaucoup d'espèces. L'auteur a cherché à en faoi- 
liter rétude ; le mojen qu'il a imaginé parait propre à atteindre 
ce but important. Il a réuni , dans une table sjnoptique, toutes 
les espèces divisées en vingt-huit séries , groupes ou tributs , 
à chacune desquelles il a adapté un nom tiré du principal carac- 
tère qui les distingue de toutes les autres. Ces séries ou groupe» 
forment comme autant de sous-genres, ou de sections qui 
doivent nécessairement rendre plus faciles l'étude et la con- 
naissance de chaque espèce. 

Ce moyen, employé par M. Er'del, n*est pas la partie la 
moins intéressante de son ouvrage. Elle a dû lui occasionner 
beaucoup de recherches , d'études et de soins ; elle donne k 
cet important traité sur les Mousses , un prix que les Botanistes 
•auront apprécier , et qui Hxe la place de ce savant non loin 
d'Redwig^, dont il « été l'ami et l'élève. 
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Descbiptiov d*une Digitale particulière (pL xvi ) ; 
^ par M. DuTOUR de Salvert. 

La plante dont je présente la description fut trouvée pour Is 
première fols en 1808 , lors d*une herborisation qne nous fîmes , 
M. Auguste de Saint-Hilaîre et moi , dans les environs de Com- 
bronde , dans la Limagne d'Auvergne. Le terrain où elle crois* 
sait était aride , rocailleux et couvert de Di^i'talis purpurea et 
luteaeiï grande abondance mêlées indistinctement. Le premier 
aspect de quelques pieds à fleurs moins grandes que celles de 
la Digîtalis purpurea ^m^h s'en rapprochant beaucoup pour la 
formé et la couleur , pendant que le feuillage leur donnait Faps. 
parénce des D. lutta , devait naturellement attir-er noire atten- 
tion. Nous regardâmes d'abord cette plante comme une espèce 
distincte, et crûmes y reconnaître le caractère de la ID.Jucata 
( Pers. , Sjn. ) ; c'est sous ce nom qu'elle fut communiquée à 
M. Loiseleur, qui Ta fait connaître dans son supplément à la 
¥lora gallîca. L'année suivante, j'en trouvai encore quelques 
pieds dans le même terrain , mais non aux mêmes places, 
Ajant voulu ensuite en recueillir des graines , nous n^avon's 
trouvé sur la plante, à l'époque de la maturation, que des 
capsules ridées et remplies d'ovules tous avortés. Ce con- 
cours de circonstances nous a fait considérer ce végétal comme 
une hybride des D, purpurea et lutea , et la description se mon- 
trera, à quelques différences près, la même que celle obtenue 
par Kœhlreuter (i) , des ovaires do la D. lutea fécondés par le 
pollen dé la D. purpurea. Je n'^entrerai point ici dans une dis- 
cussion sur les hybrides (2), et la disposition à en produire 

(i) Acad. St. Petrop. , A. 1777. 

(2) Des observations particulières tendent à me prouver qu'il 
n'existe point de plantés hybrides, et que les variétés que l'on 
nomme ainsi sont le résultat de causes différentes de celles qu'on 
leur assigne. Cette question est loin d'être encore décidée, 
et mériie l'attention des physiologistes et des observateurs, 
liote du ^[Uiiacteun 
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que Ton observe dans certains genres ; mon but est uniquement 
de fournir quelques matériaux à ceux qui , par la suite j ayant 
rassemblé une suffisante quantité de documens , pourront don- 
ner des lumières plus étendues sur cette partie de la Bota- 
nique. 

Les tiges de cette Digitale sont simples ou presque simples 
( voyez pi. XVI , fig. I ) , croissent en petit nombre sur le même 
pied ; sont moins grosses que celles de la D. purpurea , hautes 
de deux à trois pieds , rougeâtres dans le bas et pubescentes 
dans la partie supérieure. Les feuilles inférieures ( id. , fig. 2 ) 
se rétrécissent en pétiole d^une manière plus déterminée que 
celle de la D. lutea , auxquelles cependant elles ressemblent 
- beaucoup : elles sont plus nerveuses , leurs dentelures sont plus 
serrées et plus prononcées , et elles portent sur leurs bords 
quelques poils qui les font paraître ciliées dans leur partie in- 
férieure ; celles de la tige sont lancéolées, semi-amplexicaules, 
plus étroites , et décroissant insensiblement de la base au sommet ; 
celles qui accompagnent les fleurs sont petites, bractéiformes , 
très-étroites et aiguës , entières et réfléchies en arrière pour la 
plupart. Les fleurs disposées en longs épis très- fournis, tournées 
d'un même coté , sont portées sur des pédoncules pubescens y 
un peu plus courts que les calices; les cinq divisions de ceux-ci 
(iJ. fig. 3) sont légèrement pubescentes, ovales, aiguës, les 
deux inférieures beaucoup plus Iarge>, et la supérieure très-* 
étroite ; cette dernière , ainsi que les deux qui raccompagnent, 
plus étalée. La corolle (id. fg. 4) ^^^^^ ^^ quatre fois plus 
longue que le calice, et d'un (.ourpre clair, est intermédiaire 
pour la grandeur entre les D, lutea et purpurea; la division su^ 
périeure est redressée , parabulique, divisée en deul lobes ar** 
rondis ; les deux latérales ovales , et Tinférieure deux fois plus 
longue et plus large que cellei-ci , rétrécie à l'extrémité et très-^ 
obtuse. L'entrée de la corolle est garnie de poils rares, sa cou- 
leur d'un rouge pâle, mélangé de jâune; l'intérieur marqué da 
points rougeâtres peu prononcés. Les étamines dépassent un 
peu la moitié du tube de la corolle ; leur nombre varie par 
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lttt>rteiRent; quolqacfois deux, trofs^ oq thèatt tur <iuêlqlMs 
pîeds ; elles nkanquent entièrement dans !•• fleurs supérieures. 
Uovairc ett«Uongéf pubescenti surmonta d^un style légèrement 
€ourt>é f et que domine un stigmate bilobé profondément. 

Cette description ne dirPàre guère de celle qu^a donnée 
Koehlreuler, quVn te que ce savant donne à sa plante des 
tiges très-nombreuses sur le même pied , ides femîlles inférieures 
presque pétîolées et pikbescentes ; il lui attribtie aussi dès ca- 
lices fermés après la chuta de la corolle. La n^tre ne présente 
aucuns de ces caractères qui^ au reste ^ ne Aont pas très-impor- 
tans^ Cette différence indiquerait - elle une hybride produite 
par les ovaires de la IX furpurea fécondés par la D. lutea (i)P 

Si FoB pensait que tette plante ne f4t pas une ^ritable 
lij^bride r, je c rois que Ton pourrait «dopter la |>hra5e suivante 
|H>ttr la distinguer de ses congénères. CW à peu de chose près 
celle qu^a donnée M. Loiseleur ^ mais j^ai cru devoir y changer 
quelque chose «i d^^^ès Teaamen de plusieurs échantillons i 
facilité que oe Botaniste n'a pas eue è sa disposition. 

DisiTAtts^^mWtf , Digitalis fucata , «Loisel. « not. pag. 9JS. 
Cùule^recie subrumosofoUistafueoluHs iémi^mriplexicauUbus^ 
gfoMii^uUs^^erratiê.Kacemo longo Urminalin^êalycinia Ifici- 
niU lanceikUiUs Mcuth^ stfpmort angusiiorg^aralla labii iijjt- 
rioris lobo iniermeâio tlongaU tmncOiaJ' 

'Habita't «n . Ar¥crnià propè Finnbr^nde. 

Observati^ms du liédacieur% 

^ iftfe^êtosè huI!ttii*fltt|lié'la'î^atiièobsénréB))à4' M. Dtitbbr 
A -SMVfetiISbît ri^ *st)ècè tHàtihclle; fai déjà ilît, daits trtie 
m^ ^ '^tfè }è ttê ctd^àis pas qite *e:^t un^ liybHd^. Mais 'àSLk% 
^è eas ^tc^sWit, *et dans \6tiS CetR ^où Fèfù se lïxHive à ttiêMe 
'é'dbsftefilîi', shifon df. hiraff eafux 4êtfés , Éû riAoîris de nWï^efites 
irfddffici^Hbhs, q^edoi^-én faite; en fettppf«sâm exacte 'ma ttfa- 



(i) Kochlreuter a tenté Texuériehce de cettefècondatiob^ 
mais sans Succès, 
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ni^e ^e voir ? Il me semble que Ton doit ajouter à ThistoiFo 
de l'espèce, ceux de ses accidens, et les placer au nombre 
des yariëtës. 



PHYTOTEC H N I E. 



EèSSAI sur les différens genres de fruits des plantes 
phanérogames ; par 1^. A. Des vaux. 

Quelque soit Tëloignement que l'on ait pour les innova- 
tions , on ne peut disconvenir que le langage employé pour 
distinguer en Botanique les diverses sortes de fruits , étant dans 
une confusion absolue , il ne soit nécessaires de donner, un 
peu d'extension aux travaux qui existent sur cet objet (i). 

Personne n'eût été plus capable de traiter de la distinction des 
fruits que le célèbre Gœrtner , et cependant à peine a-t-il touché 
cette partie essentielle et fondamentale de son ouvrage ; a^ussi 
il en est résulté très-souvent , pour la nomenclature des fruits 
dont il a parlé , une sorte d'incohérence que je me garderais 
bien de signaler si c'était mon sentiment particulier,. Il est vrai 
qu'il a commencé à présenter quelques réformes , mais s^il en 
est résulté des améliorations dans cette partie de la science , il 
en est quelques-unes qui ne sont pas aussi utiles que Ton eût 
pu s'y attendre , parce qu'elles n'étaient <}ue le résultat d'ob- 
servations isolées. Par exemple, cet auteur, dans le plus grand 

(i) Lorsque j'écrivais cette partie de mon ouvrage sur la 

Botanique élémentaire , les travaux dé M. Decandolie sur les 

fi-nits, publi)îs dans la Théorie iîimènïûîrè^ n'éiaieht pâs en-* 

^core connus^ ainsi que ceu^ diMit M. Mtrbel vient de donner 

un extrait dans le nouveau Bulletin de la Société Phllomatique , 

li*. 71, et qu'il a publié en totalité dans le journal de Physique, 

' si^ptemb^e i6i3. Ayant appris par M. Mirbel qu'il préparait 

Xlmpression de ses «bservattons sur les fruh s', je lui "fis cori- 

xiaître aussitôt le travail qtie j'avais fajt, povir éter toute idée 

qu'il y eût de ma part aucune espèce de rivalité* 

Octobre i8i3, 11 
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nombre <k cas, a confondu tous le même nom beaucoup de 
firoits dlffiérens , tandis qu^il a nommé Gatbuîus un fruit qui 
n^est qu^une variété du Strobile. 

§. I, Définition du fruit. 

Un fruit n^est jamais que le développement de Tovaire, o« 
des ovaires composant une seule fleur : mais dans quelques 
cas on étend cette définition à des fruits provenant de fleurs 
distinctes , et qui sont groupés <le manière à présenter 
comme un tout uniforme ; c^est ainsi que le Strobtte est classé. 
parmi les espèces de fruits , bien qu^il résulte d^un noa^>re ^us 
ou moins considérable de fleurs distinctes les unes des autres. 

Un fruit n^étant jamais que Tovaire développé , devrait tou- 
jours offrir la forme primitive de Tovaire : mais comme en 
prenant de l'accroissement , il arrive très-souvent que cette 
partie de la' fleur se développe conjointement avec quelques- 
uûes des parties environnantes , il en résulte que ces additions 
de (>arties modifient la forme que devrait avoir le fruits et même 
le font quelquefois disparaître entièrement à la vue , pour ne 
laisser apercevoir qu^une apparence de fruit. J^ai donc pensé 
<|u'*il était nécessaire de distinguer les.fruits, suivant la nature de 
leur organisation vraie ou apparente. 

^.11; Division des fruits. 

Dans le plus grand nombre de cas, l^ovaire se développaht 
sans contracter aucune adhérence avec les parties environ- 
nantes et sans être immédiatement recouvert par elles , le fruit 
alors n'est modifié par aucune addition de partie"^ et jW cm 
pouvoir le nommer alors ^i/loca7?/Vis (i). 

Dans beaucoup de végétaux , on observe que Tovaire ae 
développe conjointement avec quelques pafrties, qui , sans 
le caÉher entièrement , modifient sa forme primitive ; alors j'ai 
pensé que l'on pouvait désigner ces sortes, de fruits par 

' " " ^^— ^»i > i i .11^ 

. (i) De ouToç, lui-même, et xapir«c 9 fruit* 
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l'iépithète à'Hiiirocarpien (i) ; tel est le fruit du Ch^ne, cle ^ 

rif, etc. . • 

Le véritable fruît^ dans uo a^ez grand nombre de yëgétaux , \ 

«st tellement caché par les parties environnantes» que celles-ci 
ayant souvent ac()iiis l'apparence d'un fruit, en ont reçu impro- 
prement le nom; c'est pourquoi {e le nomme Psêudocarp{en{2); 
tel est le fruit des Coni/^ti, ' 

£n adoptant cette distinction entre les fruits 9 pn sentira 
combien elle facilite et simplifie leur description et . \p^t 
dëfinittot) : par ce moyen 01^ établit une ligne dç démarca^ti^ 
frèis-natùretle entre des parties qui étaient mal à propos CQnn 
fondues sous la dénomination générale du fruit. > ^. > 

J'aurais pu, diaprés lès considérations précédentes, établir, 
trois élasses de fruits, mais j*ai senti qu'alors j'en élçigu^çi^ 
^ùVént'qui ont en apparence une, natur.e de su^stapc^ $6qï*^ 
blablë^' ainsi il faudra placer la baie très-loin ànSp^aJfnmarpe 
où fausse baie , de VAcrosarque ou Baie couronnée, de VAr^ 
testidt ou Baie du Genévrier qui me semblent devoir étro 
groupés ensemble. - . . . ' -- 

.. ■ ' . .'.^ ' .i • \ ■- .^ ''* 
' ' ^ §.111- Classification 4^s fruits. . ^ n * 

.<.■■■-■ - ' • , ^ 

Ia classification que j'ai cm le phis convenable d'adoj^tef 
pour les espèces de fruits, est celle que Ton emploie assez gé'^' 
néralen^ent, Ain^i j'ai établi deik claMea 4è fruits , cefxx à^PÉRi- 
ÇABPA^SSC, que. j'ai divisé en. 4êux ordres, les simphs Mti 
déhiscens et débiscensjfitiLea:.<rong;^iM^, «t e^àx.à pkàlCARPBf 
€H ARMIJ divisés éf^lemeut m deiix .ordres , lei Fruits simplet 
et les Fruits cqmp^siJt' . .^ • i . m • »i 



(t) Dé'cripofr, autre, ètxapTrcç., frujt. 
{à) DelTïvAç, (kux, etxap^ir, fruit. 



..-'. ,•''■■> -» .'•'" '' 
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PREMIERE CLASSE. 

Fruits à péricarpe sec. 
P R E M 1 E R O R D R E. 

4- Non dihhttnk 

ta GAttoPSI, Caryopsisy ftich., (Grain Cmuni^ Mirb.) ; 
«it un Gruit autocarpien taùnosperme , dont le tëgiiment propre 
jb'U^râiàe ou épispernlè adhère fortement avec lapajroif îa-* 
tMelire du péricarpe (Endocarpe). 

Obs. Cette sorte dé fruit , qui est particulière à la famille 
diii Graminées, k t^ès-peu d^exceptipnsprès, etau^S^of^^anûim^ 
â r^ii êttcCessitelnent les noms impropres de Graine nue et de 
N&ià. «Tal adopté le hdm proposé il j a déjà plusieurs apnëat, 
^ M. AîthArd , bien que celui de M. Mirh/el ait quelque chose 
di6 plus flatteur pour Torellle. ., 

L^AcHÈNB Achena , Neck. ; Akena, Dec. , FK frattç. ; Aù?^e* 
nium, Rich.; leSacelle, Mirb. Ç^$accUus^^ est un fruit auto* 
carpien monospermè , dont le péricarpe coriace non ligneux 
qe.confn^ct^ pas d^adh^ne^ arec. le tégument de la graine 
9P épispenne. . . . - - ' ! - • - .. ;. 

p^^ O fruit f» F^pr^oàt àa Sùphùn^e , atirè dette diffé- 
]çc.n/çe qu^il est libra^ i oa Toheenre dans plusieurs Atti^ill^»' de 
|i^t)i|S tal|stf .qu^ dans quelques f^ûBê de Grattiiîi^s^ dans 
^us ceu3| 40^ Cfpéra€dâi^; . dans: le genre Pûmariàj tel qu^il 
f^ été limité par Gsertner; dans V Isatis j\ù CakUtf'^fé^^ùgiù- 
^^^ ^ i^Z/Oj le ila^/5^/a4..de la famille des G rueiftre s^ 

Le Thêcidion de M« Mirbel ne me p^i^ait^pas ètrjs autre 
chose que TA chêne, dont le pencsgrpe est 1r^»-d^ j^ très* 
épais quelquefois : tel est le fruit de plusieurs ChÉRO^odÉi^. 

Le St^PHANOB (i) Stephanuum ; Cypsèla , Cypiela^ Mirb. ^ 
est un fruit hétérocarpien monospermè , de consisttfnée Tariable,, 
jamais ligneux, enveloppé par le calice auquel il est adhérent 



Wi 



(i) De grt^voç ^ couronne | et w* j> œuf. 
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Obs. Ce fruit présente hts caractères ds PAc&ène» >MÛt k 
p^rîcarp^ est soudé avec- le calice^ et les Sépêlêo^ ott dkisioQf 
de ce caliqe se trouvent au sommet et lui composent nue sorte 
de couronne.' Les COMPOSÉES à trpis exceptions près, ks Di^ 
placées , les YaUrianées , la hagoecia €umin€»des j la Maor* 
( Trapa natans , Lin. ) , présentent un Stéphanoé. 

La Cyfi^y i0 M; MîrM n'appreirtient qu'à la seule fâtmille 
de plantea pMtpos^es , tarais que le fruit que'fétablis'convieni 
àpIusieui!sii«mBles^ : 

Le DiCLESTE Byclesium (i) Scleranthum ^ Moeob., estnn 
fruit pseudocarpe pnonosperme , recouvert par la base de la 
torolle qui a pris une consistance coriace. 

Obs. On trouve cette espèce de fruit dans la famille des Nyc- 
taginécs , et en particulier dans la Belle de nyit ÇMiraiih's j^- 
iàppaj L.): elle diffère de toutes les autres espèces par les 
caractères énoncés. J^ai changé le nom qui lui avait été donné 
par Moenchf, parce qu'il existe le genre de plante Scleranthux 

Le Catoclesie Caioclesium (fl), est un fruit hétérocarpe 
moBosperme, à péricarpe cpriace non ligneux, recouvert par 
le calice qui prend beaucoup de développesittit sans devenir 
charnu. 

Obs. Le calice prend un tel développement qu'il présente 
l'apparence d'un péricarpe , ainsi que Toii peut l'cbsorver dans 
la famille des Chenopodées partkulièreteeol ^ 4t plus spécia- 
lement dans les genres Spinatia^ Sàlsùltty Pttivêria, Chêtio^ 
podium. Le'Xanthium^lePîêranihuSyl^Pmiéttàre^ l'Ortie ^ 
VAmbrosia , le gçnre Boehmeria^ ont aussi un Catoclesie. 

Je crois que le genre de fruit nommé SAj^ELLE Sacêllus p«r 
M. Mirbel , rentre dans cefui-ci parla SaUoUf et dans TAchène, 
par les autres caractères énoncés dan^:la phr^s^ car^ftf^istiquf 
donnée par cet auteur. j^ _^ 

Le Xtlodib Xylodium (3) , Noix, de bêaue^p d'autiMirs , 

(i)'l)e dFvo,deuxt;et^x3is«>(.,couvett»ra. • ' ' '\ 

(2) DexaTdfx^cttf'oç, cache.* ^ : ^ ^" 

(3) De likta^q , abondant en bois. 



Digitized 



by Google 



( i66 ) 

t9t un fruit hët^ocarpien non symëtrique , monosperme U- 
^euic-, porté sur un g3mophore renflé, charnu. 

Ob8. On avait improprement donné le nom de Noix au pé- 
Ticarpe des genres Cassuvium et Anacardîum , qui n'ont aucun 
rapport avec les sortes de fruits indiquées par les auteurs. 

I41 Noisette Nucula^ Dec. Noù^ de quelques auteurs, est 
un fruit Uétérocarpien ordinairement monosperme ; à pMcarpe 
symétrique ligneux , pourvu à sa base d'un calice heii>acé mem- 
braneux , nommé Cupule« 

Obs. Ce fruit , qui est particulier au G>udner , à la même 
organisation apparente que le Gland , et le Sphaleroçarpe de 
rif : mais il doit en être bien distingué : autrement il faudrait 
le nommer Gland, parce qu'il a une capsule, ainsi que ceux 
que je viens de citer, ce qui mettrait une confusion absplu^ 
dans la langue de la Botanique. 

Je n'ai point employé le nom de Noix ( nux) , parce que ce 
fruit, dans les auteurs, est tout ce que l'on veut, pourvu que la 
copsistance spit sèche ^t ligneiMe. ' ^ 

Le Glano Glans (autor) , est un fhiit hétérocarpien ordinai- 
rement monosperme , à pépîcaf^é.coriace, appliqué très-étroite- 
ment sur l'épisperme ou tégument propre de 1» graine ,'et muni 
d'un Ciili<^é ou involucre particulier ^oi le recouvre en tout ou 
en partie, partant le noni de Cupule dans le Chêne ^'^ et de 
Dérisson ou Bogue dans le Châtaignier. 

Obs. .Outre les genres chés, le Gland s'observe dariî» le fruit 
^o ïtétre i et dans plusieurs Laurfers. 

Le Ptérodie Ftêrodiùm (i) Samara^ Gaerln. ; Ptér^ie, 
Mirb. (2), est un iPruit aàtbcârpie'ii, mono ou biloculaire,mQo- 
noeperme, quelquefois poly sperme, bor^é <i^une membrane 
vdus où moins prononcée sur sts angles. 

(;i) A'ôi Cûiisejpvé4« uom -èe P t éiodie qOfe 'j'avâîX'empîoyé', 
parce que celui de BtéiWerj'tfroWôs^-^àr M; Mîrbel VappeUa 
trop celui de l^/m^ .r . : ; . 
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Obs. Le Ptëf odie se trouve dans la famille des Erables , 
dans le Ptelea , le Frêne , la Dodonea, l'Orme , etc. 

J^aî été obligé de changer le nom de Gsertner, parce qu'il 
existe un genre de plante nommé Samara. Peut-être eût-il été 
plus à propos de changer le nom du genre, le mot Samara 
étant consacré même par Pline, pour désigner le fruit de 
rOrme. 

VATArniSAHOVl. Amphisàrca (i) , est un fruit autocarpien 
mulliloculaire, ligneux à l'extérieur ( épicarpe ligneux ) , et 
pulpeux à rintérieur (endocarpe pulpeux). 

Obs. Peu de végétaux présentent un fruit conformé d'a- 
près le caractère assigné à Tamphîsarque : mais VOmphalocar^ 
pum^ VAdansoniOyle Cressentia^ en fournissent des exemples. 

Le Cabcérulb Carcerulus (a), est un fruit ai^tocarpien 
multiloculaire , à loges conflueotes ou distinctes, à péricarpe 
sec indéhiscent. 

Obs. Je place dans cette espèce de fruit celui du Tilleul^ 
et celui d'un grand nombre de genres de la famille des SapiM* 
BÉKS. 

Obligé de porter en synonmie les noms employés par 
M. Mirbel , je ne sais où placer le fruit qu'il nomme CarciruTe , 
car son caractère n'est point précisé , si ce n'est qu'il u'a aucun 
' des caractères des fruits dans l'ordre desquels- il se trouve. 
Cet auteur n'ayant point cité d'exemple, je ne puis soupçonner 
quelles espèces il a eues en vue ; mais pour ne point multî-^ 
plier les noms , j'ai cru devoir adopter celui qu'il a proposé; 
6t lui donner une acception rigoureuse quMl n'avait pas. 

4-4- Dehise^ns (3). 

LIJtriculb UtriculuSy Gœrtner; Cystiâîum^ Link., est 

(i) DeafAfi, double, etaapÇ, chaire. 

(a) De cairctr^ prison. 

(3) Dans quelques fruits d'une organisation irès-naturolle t 
tels que la Gousse, on trouTe^^elques plantes dans iesquellea 
ce fruit est indéhiscent. 
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un fruit autoçarpien qiouosperme , dont le pérîcai^e membre* 
neux est peu apparent, et jamais uni àrépisperme (tégument 
propre de la graine ), qui est toujours plus ou moins crustacë ; 
dëhisçence variable , quelquefois horisontalc. 

Obs. On trouve ce fruit dans la famille des Amaranthacées^et 
dansplusieurs genres aplpartenant à d^autres familles de plantes. 

Le G>iïCEPTACLE Conceptaculum AntOT.j Folliculus^Bec.^ 
frait autoçarpien 9 quelquefois non sjmétrique , uniloc^^laire 9 
bivalve , à graines placées sur le bord de la suture. 

Ob5. Le Conceptacle est une sorte de capsule qui se rap- 
proche de la siiique , mais en diffàre par l'absence de la cloison ; 
et comme il e^t particulier à plusieurs genres et qu^il a déjà é\é 
distingue par plusieurs auteurs , je crois qu'il peut être adopté. 
Les genres Corydalis^ Cleome, Hypecoum^ CheUdonium, 
Gldueium , présentent tous cette espèce de fruit. Si je n^ai pas 
adopté avec M. DecandoUe le nom de FoIUcule , c'est que de- 
puis long-temps M. Richard avait circonscrit ce fruit à la famille 
des Apocinéei. 

La SiLiQUE Siliqua^ L. , est un fruit autoçarpien, bi^valve, 
biloculaire, à graines portées par le bor4des suturer. 

A Sîlîqufi proprement dite , au moins quatre fois plus longue 
que large. 

B SilicuU (JSilicula) , jamais quatre fois plu$ longue que 
large. 

Obs. Ce fruit e^t particulier à la famille des Crucifères, 
mais il j a aussi quelques g.enres 4oQt les sili^oes prennent le 
caractère de rAchène, 

La Gousse où le Légume , Legumen,. L. , «st un fruit au- 
toçarpien,, non sjmétrique, presque toujours bi,valve, ayant 
ses graines portées d'un seul côté au bord de la suture. 

OBS.'La Gousse ne s'observe que dans la fauiiilç des légumi- 
neuses, et malgré ses nombreuses modi&cations telles^que d'4tre 
indéhiscente 9 \>ilooalaire par sa: partie moyenne^ multiloculaire 
par la partie transyërs^e, sèche, pulpeuse, coriace, ligneuse, 



Digitized 



by Google 



ai69 ) 

cependant on la reconnaît toujours au point. 4^attâei^ ^ U 
graîne. 

VHÉ^lGY ILE Hemîg)rrus{i),f mit autotarpien, non syrai-» 
trique , souTent ligneux , dëhitcent d'un seul côté , uniloculaire j 
rarement biloculaire , à loges monospermes ou dispermes^ 

Obs. Ce fruit, que l'on a nommé très -improprement une 
Noix, est particulier à la famille âes Proiéacées. Quelle quo' 
soit la manière d'envisager les fruits, on sera toujours forcé' 
de le séparer des capsules , par sa consistance ligneuse et ie 
la Noix , parce que ce nom doit être rejeté. 

Le Regmate Regmatus^ Mirb. ; ElaUrium^ Rick. , «si. 
un fruit autocarpien sec , quelquefois trèa-coriace , ondinaire-^ 
ment triloculaire, rarement biloculaire et mulliloculaire; à loges 
se séparant avec élasticité , renfermant une ou deux graines ; 
cloison se divisant par le miUeu des loges'; épicarpa comme 
charnu ^^ herbacé ; endocarpe , cartilagineux ou presque ligneux, 
se détachant Tun de l'autre très-souvent. 

Obs. CeMe espèce de fruit appartient exelusivemeal à la 
famille des £uphorbiacées. 

J'ai cbai^^é « avec M. Mirbçl ^ lé pom adopté par- 
}(l, Richard, parce qu'il a é\é ém^é à «u genre dç phante^ 
celui de Crej^^'^acle , que j'avais oh ois» , ne n^'a pas para 
moins bon que celui dfi R^gmatç î mais 4wmme je veux ériteif 
de multiplier deç noms,, fai pris 4eI0i.de. M« lijîrbel^ tJéjà 
publié. »■ ^ * . ' ' 

La CapSuIe Capsula ^'tsi un frutt autocarpien, un peu 
charnu , mais sec par la maturation , jamais ligneuse , dont 
la ^éhiscence est régulière ^ majs pas touJQura ^yi^éitriqgt^ç^ 

Obs. La capsule est une des sortes ou çsp,è,çç. fJiÇv jpruiJ^.fH^ 
se rencontre le plus fréquemment;^ aussi pr4siçn,t.e'^t,-elJe.U|^iÇ} 
foule de modiâcations , quant au nombre des Ipg^^ ^ ï^ ^2^^4, 
des graines, au point d'attache des gj^jnçs à \^ ^^^isi^jeqçe. 

"(Ty^De ^/icf; demt",^W*7vpbç , louri à raison d^ ce que TîT 
forme de ce fruit approche de celle 4Vn croissant,; 7 ; 
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Les familles des Uliac^s , Colchicacies , Scrophahrîëe» f 
G>nTolvuIacëes , Gentianëes , et un grand nombre de genres 
de plusieurs autres familles offrent des Capsules. 
, U est difficile de caractériser la cap&ule : peut-être serait-il 
nécessaire de dire , pour faire comprendre ce qoe Vim Aok 
entendre par là , qu'elle est , dans les fruits simples et secs , 
tout ce qui ne rentre pas dans les autres définitions de fruits; 
ce qui malheureusement est un peu vague. 

I^ Stéaigmé Sterigmum {i)^Synoc\iQT\on(^syni>chariwn^ 
Mirb.), est un fruit hétërocarpien muliloculaire , à loges 
monospermes ou poljspèrmes , quelquefois indéhiscentes , 
distinctes , provenant d^un seul ovaire et adhérentes à un 
axe commun ou columelle persistant y et plus ou moins sail- 
lant. 

Ob5. On trouve le Stérigmé dans la famille des Malvacées, 
et dans celle des Geraniées seulement. M. Mirbel n'a point 
caractérisé son Synoohorion ; voilà pourquoi je ne Tadopte 
pas, puisqu'il dit seulement que c'est un fruit qui nVst , ni 
àon Cremocarpe, ni son Regmate. D'ailleurs, parles exemples 
qu'il cite (^Mal^a^ Alcœa ^ Galium) , je vois que l'espèce de 
fruit que j'établis n'a aucun rapport avec son Sjnochorion. La 
marche que j^ai cherché à suivre , se voit facilement : j*ai cru 
qoe l'on pouvait caractériser, à quelque chose près, tous les 
&uits des végétaux. M. Mirbel vpyant que cela était très-difH-> 
eile , a posé , au contraire , des caractères qui donnent une 
grande latitude pour j placer ou plutôt jeter une ioule de 
fruits embarrassans« 

Jue PrxiDlE Tyxidîunty Ehrhart , Capsula cireumctssa , L. # 
BcStê à wavonettây Dec. , est un fruit autocarpien, présentant 
les caractères de la capsule , mais s'ouvrant horisontalement 
et circulairement. 

Ob3. Comme les auteurs ont distingué cette capsule, je 

( i) De 9TJb^fia', support. 
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Findique, bien que je ne Teusse pas établi , parce qu^çlle se 
présente dans un trop petit nombre de genres tels que le Mouroa 
Anagallis , et le Plantain Plantago, J^éloîgne de ce genre d^ 
fruit, le Lecjthis et le Pourpier, qui ont un fruit hétërocar- 
pien. 

La DiPLOTEGE Diplotegia (i) , Capsule infère des auteurs^ 
est un fruit hëtérocarpien sec , rarement uniloculaire recoU-^ 
vert par le calice. 

Obs. On doit distinguer eh deux classes particulières le^ 
I)iplotèges y celles qui sont partibles ou qui se divisent en plu-;- 
sieurs parties, par l'effet de Fëcartement des valves du fruit, 
ainsi que Ton peut le voir daps les Iridées , les Scitaminëes , les 
Orchidées,le$ Campanulacées, les Lobeliacëes, lesOnagraireS|Ct 
celles qui ne sont déhiscentes que par une ouverture qui est dë-^ 
iernûnée par la maturation, comme dans les Campanules à la base 
du fruit, et dans les Mjrtacées à fruit sec. La Diplotege prend 
quelquefois utie consistance ligneuse, comme dans le Lecjrthis, 

SECOND ORDBl.E. , 

FRUITS A PémCARFE SEC COHPOSl^.. 

La Follicule FolUcula , Rich. , non Dec. , BifMieulus^ 
Double follicule , Mirbel ; est un fruit autoçarpien , composé 
de deux log;es poljspermes distinctes,' raai^ pravenant d'un 
seul ovaire ; la déhiscence a lieu par la face intérieure des loges. 

Ob3. Cette sorte de fruit appartient à la seules famille des 
Apocinées,, elle est bien distincte du Plopocsgrpe. : 

J'ai adopté le mot de FoHicule, parce qu'ii, éit^ît consacré 
depuis long-temps par M. Richard,, à l'espèce 4^ fruit propre 
aux Âpocinées. 

-. Le CÀMStABÈLE Carpadelmm (2), Crëmôcàrpé Cremoeàf^ 

' -n ' ''i ■ ' ■ « ; ■ ' I • ' -^ -_— _— *— «^ 

(1) De âuàinùç, double , et rpsyig , enveloppe. 
(9} De xfi(p9-oç, fruit, etii^sAof, douteux* 



Digitized 



by Google 



( '?;« ) 

pium^ Mîrb. (i), est un frîiît hëtërocarpien ^ {amais nniloca* 
kkifê , ordinairement blloculaire , rarement multiloculaîre en- 
^oppé par le calice, à loges distinctes, monospermes, indé- 
liiscenteê, opposées^ à graines souTent adhérentes à Pendocarpe. 
" 'Obs. Ce fruit, qui avait été placé par M. Richard sous le nom 
de Polachène avec plusieurs fruits différens, se trouve dans 
toute la faucille des Araliac^es , des Umbellif^res, ainsi que dans 
les Rubiacécs d^Europe. M. Mirbel oe met que les Umbellifères 
dans son Crémocarpe , peut-être serait-il^ propos de ne nommer 
Carpadèle que celui dçs Araliacies^, 

JLe MtCHQBÀSE Microhasis , Dec ; Polakenium, Rich. ; Po- 
l^oHylus « Mirb. , est un fruit hétérocarpien , indéhiscent , 
porté sur un Oynophore charnu {gynobase^ Rich.)« à qi:katre 
ÎQges distinctes , ipopospermea^ provenant d^un seul ovaire 
porté ^^r W . diçqu? % endocarpe coriace. 

Qb$« Cp fruit ne ^ trouvcf que dan» la famille des Borragî-^ 
^ées ^ çt dans c^qllç de^ Labiées, J^ai adopté le nom proposé par 
M, Pecando^ljc , p^ç^ qi^'il e^t mieux circonscrit que le J^ola- 
kène' de M. Richard , et que je ne le considère ici que comme 
un nom, sans chercher si le mol est rigoureusement propre à 
cette sorte de fruit. 

Le Plopocarpe Plopocarpium (2) , ( Poljchorion polycho- 
rûiJviy Mirb".)/ ^st un Aruit autocarpien , composé de plusieurs 
l«g€{s séparéee, et appartenant à plusieurs ovaires distincts ; ces 
loges sont oK^^alren^ent polispermes , déhiscentes. 
. H^: Ois» Les NJgetîës et toûlé la Crémière section des Rcnon- 
c«koées;le&Crassu!acëes,ofFrent Ce fruit, de même que la famille 
des Alismacées et la Badiane ; les Xylopies {Xylopia), Les 
ilhnairesy ti4bii de Fa' famille des Rosacées , ont un fruit qui se 
v^lac^ie au Wopocarpè, ^ 

POLYSÈQUE Polysecus (3),P0LYCH0RT0N1DE Polychoriom- 

(1) Si je n'emploie pas le nom de C/^/wpco^ff ♦ CJB&t-par Ja 
{Tfaînte quèToh né retrouve trop souvent la terpiinaison conff, 

(2) De Tr>oviF9r« riche , jet xiif>froff , fraiti^ . .; . ^ 

(3) De 7ro)iv;)3xo; ^ à f»hisieuft.l!bge8; - . . v. 
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des^ Mirb.9 est un fruit hétéilQcarpi^i doiH) totilâb bs loges, pro- 
venant d'un ovaire distinct, sont monospermes, indéhiscentesi^ 
«t portées par un r^ceptack disikat Kjùdtà^fe y et en forme de 
colonne. 

Obs. Les Magnolîér^; M Ttilipiér, lé 'Campac ^es Indes 
(^Michelia') ^ ont un Pqljsèquç, ain^i que tous les genres dd 
la tribu des Drjadées appartenant aux Rosacées; les genres 
de la première sectioù îles Aeiiotiéuliàtiéei Datis le I^râbleir \\p 
réceptade est charnu et pulpeux. '. 

Ce genre de fruit est vqisin du Flopo^câi^pè ,' Alais 41 s'en' 
distingue par la partie ceatrale oil féceptkclé pmiculier, éf 
la ]k>a déhificence. * - ; 

\ [W - \- ' ' • , • ■ ■' .■^•. '• 

L'AÀf ALTHÉE Amaltheç ( I ) , ^sj( un fruit pseudoc^pien > 
composé de plusieurs ovaires secs ^ non sjmétri^^ues , renfennés 
dans là cavité d'un calice coriace ^ c^os par le somqiet« . * :t 

Obs. La tribu de la famille des Rosacées nommée ^^(gnaïa-H 
macéâs , contenant les genres Poterium , Sanguisoràa , Ancis" 
^Wl rÀgrimon/ia^ Msuradn^ Clifforîia^ uikfumilla^ Apkom 
i|£:5^|. ^i^^^Ji^ y, présentât «Me Araaltàée. > f , . '"' 

^StnonhtStroiiius^câne^ coûus, est un fruit pseudoçj^- 
pien, composé d'écaillés ligneuses, imbriquées de formes. y|à-' 
riàbles , portant à leur aisselle un fruit. sec, dont le périca^iQ^ 
est plus ou moins solide. : ,. . b 

Obs. Le vrai Strobile n'existe que dans la famille des^Çoni- 
Ares. Le Gûibulus de Gœrtner n^est qi^^un S|robil& sphérioM^.j 
Daas^lès Protées, les Casuarînes, 1 assemblage cfes fruits pçér 
sente PÂpparen ce d'un iStrobîIè ; mais.dai;Ls les premiers de.qei^ 
végétaux , c^est un assemblage d'Hemigyrcs , et dans le second , 
des capsules agrégées. Dans VAuao^s.,. le frui^ strobiii&rjÉie 
resuite de la réunion d'un grand nq^d^re d^Acçoiarqué^ 
m! ^irbel le place dans son genre des fruits qu'il nomme 6o~ 



(i) Corne d'abondance. 

(a) Yoy. le Tableau tfe sel fruits à la fin de ce Afémoîrc.' 
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SECONDE CLASSE. 
,, Fruits à péricarpe ck^mu. '' . 
PREMIER ORDRE. 

FHIFITS SIMPLES. 

Le Sphalerocaape SphalcrQ^arpum (i) , est un fruit pseà-' 
docarpien f monosperme , indéhiscent i recouvert en tout ouect- 
partie par le calice qui a pris Tappareace dhuie'bale ou d^ûn 
pAîcarpe charnu; le péricarpe vrai» est rtremeat ligneux. 

Obs. On obserre des exemples de ce fruit , dans les genres 
CoecoMdk, Basella^ Blitum^ Flf. Dans ce dernier genre, la 
Cupule , qui représente lé calice ,' reste ouverte au sommet. 

Ce fruit se rapproche du CatOcfésîe, dont il diffère par U^ 
nature de la substance du calice qui est charnu , et semble 
former une vraie baie. 

La Baie Bécca^ est un finiit autocarpien charnu , 'plus sou* 
XJtDl pulpeux , uniloculaire ou multiloeulairë \ ordinairement 
tphérique ; loges souvent peu visibles par reffet du défelo{>— 
pément. , ,, : . 

ÔBS. Plusieurs genres de la famille des Solauées^ tek que 1a 
Sùlanum j le Lycîûm , le Cestrum^ la Fhy salis ^ ont àts baies; 
dans les Jasn^inéeé 1^ baie est dîdjme. . > . 

Lés véritables Baies sont beaucoup moins communes que Tpn 
ne le croirait, en lisant les ouvrages qui /Jopnent la description, 
dés végétaux , parce que Ton a appelé de ce nombgai^çoapd* ^ 
fruits qui ne sont pas des baies. / 

là ktAOSKfi<lVfL AcrôSiïrcUm (2) , est un fruit hétérocarpien 
*^ ^érique, quelquefois dîdjme, charnu, soudé avec le calice , 



(i) De a^polspoç, trompeur , et xoepit^c, fruit. 

(a) De «(/Ax<f , extrémité et ^o^ , chair » à raison de ce 
que ce calice* partie extrême du végétal, est charnue. 
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étant foorent coiironné p«r1ui , et ptësçatant les caractères de 
la baîe, 

Obs. On trouve PAcrosarque dans la famille des BrnjrèreSi 
dans celles des GroseiUers, des Cactiers, des Mjrrthoîdées^des 
Fîcoïdes, des ChèyreleuiUes , et en général tous les fruits bacci- 
formes in£%re8«^ - ^ 

La Pbponide {Pepo^ L.;Pepomda^ Rîch. ; PepQmum\ 
Brol«) ; e«l un fruit hétà'dcarpîen iiifàre, ordinairement unilo* 
culaire , na présentant point de membrane pariétale ou indo^ 
carpe ^distinct ; ajant ses graines attachées à sesparoîs. ' 

Obs. Ce fruit est particulier à la famille des -plantés (ittcur^ 
bitacécs. 

L'AaCBSTHlOE^rceiMi^ (x), est uni fruit pseudocarpîen , 
chérie (ue , résultant de la soudure de plusieurs écailles char*- 
ooes , dans Taisselle desquelles se trouve k fruit. » ' > 

Obs. Ce fruit, qui est une modification du Strobile, et qtti 
présente la consistance de la baie, ne se trouve que dans le 
genre Genévrier. . ^ 

L'Hespâbidie HtSperidwniy Desv. ; Aurantîum , Baeca 
Êorticaia , Aufor ; Orange , Ded« ; est un fiHiît . adtocàrpiétt 
simple , chaniu , indéhiscent , multiloculatre à loges ^stincte^,' 
^icarpt membraneux , séparaUe ; sareocarpe spongieux ; ^n~ 
doéarpe, portant des cellules pulpeuses; graines à épisperm^ 
coriace. 

Obs. Je crois que ce fruit est dtstîfict'de tous les autres i^ 
au^i je Tai adopté de M. Decandolle en le nommant Hçspé* 
ridie ail lieu d^Orange , parce qu^il faudrait alors nommer un 
Citron, un Limon ^ une ORANGE, ce qui impliquerait, une 
contradiction que nVmporte pas le nom d'He^éridîe. 

La Daupe { Droupe , Ricb. p Dmp<t) , est un fruit àueo-^ 
carpien, charnu» uni loculaire , dont Tindocarpe est Hgàcur; 
facilement séparable du sareocarpe par la maturation. 

Obs. Nos Cerises^ Airfandes; TOlive; le fruit dn Corhôctâàia^ 

(i) 4>aiîfw^eç, nom grec du fruit du Gêné yfifcri 
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ricàqae {Chrysobalanus') ^ I9 Mangnîer, beaucoup de Pal* 
miers, et beaucoup d'autres végétaux, ms^is toujours végétaux: 
ligntut , présentent des Drupes. 

^ Oti pourrait donner le nom de Drupéole l)rupeola^ pro- 
'pàèé par M. Mîrbél, à quelques petits fruits drupacés comme 
celui de lailiVinia 9 des Rhus^ de même que Ton a dit Siiîque 
e|SUi4;ule« 

I^ iHoU^ du Nojer,, qve Ton tf vouiutiistînguer , iCest qu^une 
J)ri:|pe dont la sarcoc^{ife a jeté nommé Broux : û n'est pas 
très-aqueux I et est iitefropre à la nourrttarai ainsi que celui 
dePAmandier. r 

Le NUCULAINB (Nuculanium , Richard ) ; est un fruit au- 
tocarpien, charnu 9 iiUjre ^ renfenàailt plnliears loges formées 
(]|ar ri|idocarpie ^ qui ^t^te nature ligueuse. 

Obs. Ces iQges sohi quelquefois réunies entre elles comme 
çlaps4egenrç M^lim ^X^ B^ntia ^ le Rhamnus; mais le plus 
balj^ituellement sépara » i^ointiie dains le Spondias^ Ce firuit est 
une Druppe : Biais renfermant plus d'un No jeau^ ou d'une loge» 

Lef PxREWAlRJï (PyrenariMt.(i) f cttûn fruit hétérocarpien 
pu|pe]|ix f démi^nf^rQ , amUiloculaire ,'à loges dont l!indocarpa 
est ligneux. \ ' , 

. Qbs. Ce genre de fruit que Ton rencontre dans les Néfliers, 
où il y a. plusieurs noyaux. 9 àkf^VEleù^nmsoh il n'y eaa qu'un, ^ 
est fort rapproché du précédent , mais il est toujours recouvert 
par le calice et fait CjDtrps avec lui^ ^ . . 

La MÉidt^IÈltE ; MeîoniJium (2) ^ Mâidnîde , ïlich. ; ( An- 
£nirn , Mbeticfi. ^oiiirae , Pomum , Dec. ) ; est ui{i fruit pseu- 
ddcarpieh , forrtié par fe catice charnu , ombiliqué et perforé 
au sommet pùnt Ife f)issa^e du style, et avec lequel les ovaires 
font çorpsï par 4eur 'périféliç jépiidarpe et sà^cacarpfe , :^cbn- 
fondu avec la subsfauûe du calica indoèarpe parchemmèe. 

Obs. Ce fruit a'eiiciste que dans les Rdsae'éës et dailâ'cerfaini 



— (i)~De irwpnv j Boyatr; 
(2) Defi^^vv'ypommes* 
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genres tefe^q^e les Poirier , Pommier , Sorbjej-,. ef<..i-Ut Coi« 
gnacier est le seul dans lequel on puisse séparer et isbier le 
périca^e «n entier en ouvrant le calice , et rog^p^nt ses «Uë- 
rences. , . ! . ; . ^ * 

La BALAUS?:E(Ba/ûi/5f«), est pn fruit. Wtc5irQoai^fi..in-. 
fère ,. cQHjposë d'un péricarpe coriace non sac«|ilea%. wjnfer^ 
"S^^^^m grwid nprobre ^e gr^ip^^ 4patr^piip,écpe[cniir»pacéi 
. <^?^r \^ ^n4 Grenadier préaç^ç pe «wg^lifcftfaaf^ «uq^ii 
ie çoqserî^ J^ n^mqufil çqçoit déjà d^$^k«0f]^«^^ioi^qù^il 
n^stpasençorp entièrement <Jéji?ljQpp^. ■ ■, ;. f,,,.,\ , ,, i , ; x 
Le CTî^AaiiHOpE Qrnorr^ç^ Wa^69èU^M*Maiîie| 
charnu , composé d'un grand nombre d'ovaires à .iiéri* 
parpe sojide, renfermés dsps unc^liqe. chac|UA|*fe^uft c4d», 
pais ne faisant point corps a.Vfc.^a, parois ^^m^^^ . ^ ^ 
^ Obs. Ce fruit, particuliçrau ^genre ftp^/fir,' Crtalyiît»tlm&< 
«st bien distinct. 

Mirb.J; est un fruit bétéroçarpq composa d'm|.Pl|iQenla.c©ni-» 
que , servant de support ^ ,\in,gr^pcj ;Hftn3i»<>'4Vy«ii:ft5 VUsf. 
tinct? baçpformes provpnai^^, dupe, seule 'fl^<?), j^. formant 
un fruit par leur réunion. . .,, .,^; ...!., 

^ Ô^s. Le s«?ul genre Ronc^ prései^tçi ^ feWi^^ijntgidiçr* . l . . 
JLç Sab^cobàse {^Sarcoba^U^ P^-)o.«^^ .w> frwitijI^étwoW 
carpe, ordinairement à cinq loges s^pa^mb^çifoiîlhqs ^^iiiî^ 
yçjpant, d'ovaii;es distincts , et p^^rtés f^r.un jdkçpiAtrèi gfand 
et très-charnu. . , 1 .t -. -o . u c î;.^ 

c 9H' ^? S*^^^ C«^^/4». et. ies g/Ç9t^, rwïfp»mést3«K Ues*^- 
milles des Ochnacées et des SimarjHAé^yptéfftflefaÇ im^siàits^ 
plpsde-ce&ujt. . ; .^ ,/.. .,^ ^. t .. , ^;. _ . .^-i ^wl .^T: 

tocarpe à plus ieurs ovaires distincrs, baccifnrmA«^ ^ pii^ ^«i 
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moifi* ^bignés, pcovenant d'une seule fiear ; jàmah poorrus^ 
d'un disque charnu. 

ÔBS. On obi^erve des exemples du Baccaulaire dans le Drymis^ 
le Zanîoxylum , et dans tous les genres de la famille des Mé- 
visperm^; ce fruit est trës-rapproché du 5arcot>ase , et n*en 
diBlb« que |>ar l'absence du disque charnu ; mais il ne peut 
j être réuni quVn changeant son nom qui indique son ca- 
t«istère essentiel-, ei Modifiant les distinctions caractéristiques. 
' L^AssiMms {Assimind)^ EiairioH spei, Mirb. , fruit autocar- 
pien I dont les oYaires nombreux bacciformes , monolocuUires , 
proyenast d'ope seule fleur 1 sont réunb en forme de fruit sphé- 
lique. . ' 

Obs. I^e genre Anone présente ce singulier fruit. M. Mirbel 
met dans son Etairion la Framboise et la Cobossolle, ce que 
îe ne crei^ nullement naturel , et fait que je conserve le nom 
que j'ai adopté. 

. LaSnvcABPB (sjhcarpa (i), Rich. ) Sjc^ne Syconus., Mirb. , 
est un pseudocafrpe formé par la réunion de plusieurs fleurs 
distinctes réunies , au mojen d^un réceptacle particulier, dont 
la forme est si tartàble , que Ton pourrait en faire autant de fruits 
particuliers qui se nuancent graduellement depuis le plus simple, 
dont toutes les parties sont apparentes, jusqu'au plus compliqué, 
dont toutes les parties sont cachées dans une enveloppe parti- 
ouUèreprise pour un fruH ; 

!•« Le réceptacle est filiforme, et les baies en épis comme 
dans le Poivrier, le Cecropia ; 

z\ U «SI renflé, et les baies sont rapprochées comme dans 
le Murîer,leBvoi»ionetier; 

3^. Le réceptacle , en forme de colonne , est garni de baies 
jcoafiueotes^ ciomme dans le Jaquier (Artocarjfus); 



(t) Ce nom , proposé par M. Richard pour un fruit com- 
posé de plusieurs ovaires provenant d'une seule flmir, me pa- 
rait nlus convenablement appli^ndànsle sens que Ta présenté 
M. i>e€andolle , et qui efi celui que j'adopte.. . : 
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4<». Le Réceptascle ést^t&Ië comme clans la Dorstenia ; 

S^. Le Réceptacle est capuliforme comme dans VAmhora; 

6<>. Le Réceptacle est pytiforme comme dans la Figue ; dont 
M. DecandoUe a fait un* genre de froit , en lui conservant le 
nom de Rgiie. 

L'espèce de fruit que M. Mirbel nomme SoROSÈ'(Journ« 
Phjs.), et qui renferme le fruit du Mûrier, de P Ananas^ de 
l'aii>re à Pin , n'est qu'un Spaélarpe. * 

Je sais combien le tableau des fruits que je présente est nomr 
breox , comparé avec celui ' quef nous donnèrent nos premiers 
itiàitrés : mais en étudiant bien les caractères réciproques que 
f ai assigné & chacun d'eux , on sentira, i^. que les'déEnitions 
donnéeâ jusqa à ce jour ne ^peuvent renfermer toutes les espèces 
de ihiit^ ijà^, que, quelle que soit l'extension que l'on donne aur 
JéBnitions des espèces anciennement connues , il est impossible 
d'y placer tous ceux dont j'ai parlé. Au surplus, lé travail que 
je proposé est un essai 'que je livre d'autant plus volontiers à 
ikn critique éclairé , que je voudrais , pour mon usage particulierV 
que l'on en fit un préférable, ou que Ton se prononçât pour un 
dé 'ceux déjà présentés. 

^ . : : §• IV.' . ' — . 

Cousidérations générales sur ks Fruits., 

Afin que l'on ne pense pas que , * séduit uniquement par 
les formes extérieures des fruits,, je laissé de çbté les consi- 
dérations qui tendent à les examiner sous un point de vue 
général , et è les ramènera un petit nombre de formes simples 
ou primitives, je dirai que toutes les espèces de fruits que je^ 
Tiens d'établir et qui me paraissent d'une utilité réelle, Ibrsque 
Fon veut s'occuper de la description exacte desvégélâux , peu- 
vent rentrer les unes dans les autres , et^ qûe'lés caractère* 
qui nous paraissent, très -imporiàns lorsque nous 'voulons ai-* 
teindre ce but , n'ont que très-j^u d'importances Wfejlj^çniefnt* 
à la nature , puisqu'elle nous donne très-souvent des nitirtcti 
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<)ui ne nous pç^nieiUnftpa^, pçpr ainsi dire, de les distinguer 
dfins certains cas. 

Dans ce que Toq qqfnm^ fpij^ of dini^rement ^ on coipprend 
^Q des groMpeme^ de, frvits. pr^v^n^àfit à^ phuif^urs ^uri 
distinctes, tels que le STROBlLE.laSYlfCARPE (ElGVf ,,Pec.^ 
StFONB et S9^0S^ ^ W/f*^'.):i 9« ffe^ft^i^ provenant d'une 
4Qylct fleur» Ces derniers sqi^t.^ii^lts; ç'eft (orfqi^e toutes les 
parties ne formant qu'un ti^iif conijnf» 4ai^s les deux premiers 
çrdres d^ mes d^»» ç^as9W de fruits 3 ou J^ipn ib sont com- 
\^5^s^ et §(Jl(V^ }h ^i^lent Ipcmés ^e la ré^nipn /Iç plusieurs 
partiç^simillairçs^ ifui so^tjjf parées, les ^^s des s^trea, ou 
4^3 ^e pr^n^i^r 4évj^)oppement de horaire , conune dbms le 
Çy^HtrrhpJc yVIfjytf^roslç^^ etc*^ oj^ s^ulem^nt après le à^ 
T^loppejpnent f cqipff^^ d«^)s.la ^MùauU $U Microhwj etc« Les 
«i^i^ççA qpi réiinis^ent le^ djvçrsei nipdifip^tio^sdu fruit sont 
tjçèsrS0uyex)tfpr|Ugèrç^; aus3flui^ fn^it^implc^ p^uf-^l se trouver 
t)pèsT$fouyQq^d$u[ksuf]iefan^l^depU^^^f^^^ 
<)ue:noiis présiçnteni ^s ^çliops DJ^^pfkc^, ^les {liosacées ^ la 
gfspre ^ciea^ des Beponqulac^es. 

La nature de la substance dans les fruits est pent-&re oa 
des caractères les moins importans : souvent on ne peut décider 
si on a sous les jeux une baie; ou une capsule ; on a séparé 
la Nycandra physalodes du genre Physalis , sur ce que son 
fruit n'est pa» ckamu : mats H>n ^md^ ^a«lres BfyêaUk telles 
^uç, 1^ fh.^qeitns , Bpnpl. , que Ton ne peut séparer du genre , 
et <^ui nV o^pçndant pi^s de baie. Une capsule devient sou« 
v^nt charnue dans des genres d^une même famille , et dont 
1^ frujt est organisé sur un fnéme plan , ainsi que Ton peut s'^en 
i^urej* dani( les fienonculacée^, les Rosacées , les Légumi- 
neuses, les Bruyères. Si on voulait considérer les fruits sim- 
p^lçpient spus le rapport de leur structure ^ peut-être le système 
de Içur classification serais préférable n mais alprs il faudrait 
aupprinfer 4^9 {ruifs teU fue |a Silicjuei la Qou^^ la Drupe ^ 
qui SQpt €ua.ysj^e , et q^i rentrent dans d^s (orqies générales 
4v^t ils ne UfnX q^e des yariétéa. La classification de M., Mirbel 
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sur les fruits est bivn f«ttc dlinicét é9p&r, mais le nombrf 
des espaces ou genres en est trop multipliée 



TablbAit éh la din^i^éiHion d^è 4^mt!s ( t ); pût 

M. MiRBEL. 

PREMIERS OLA^SËi - 

Lés ^hémèatffâ^ 

Fruits libres oà àUbérfetib, ^ttf âe idtk ibirqués par aucua 
organe étranger. , r 

PREMIfiB jORI^HR 

. .^* Les Carcirulaïres, * 

Fruité ilÉflrrôéÉ ^ •mcoo «u ^Ijrs'pemfiSr; ^rtiSar^ SMttiiiBi 
iurèi xisUèly indéàtscent^ ôrdinaireneati lee^ adbérenlioa 
inadhérent , uni ou multiloculaire. . . .jU V.Vu a^ 

iUch*) ' ' . . ^ i , r 

:&. ^ IjaCTPSÈLBCj7?5e/a, Mirb.; (^fcfniuJsVlUcii.)) 

le fruit des composées. * 

3. -. L'Utricule Utncubis , Gaertner. 

4. -—Le SxCEhLE'SaCéltàSj ftàrh.^^XAkânium spec. , Rîc.) ; 
firuit ile k BMdê Qt'Qoégëiière^ . i , . . -^ 

5.. — **- Lfe IM&tmoviîft^^Wi^vVîvb.-, (Ahnium ^ixi 
Rich.) '. 

6.';—^ Le i^éàîlDt dfV**Wïif y Mifb.î <JSamiAi-, -Gaeriii. ) 

7. Le Carcerule CarceruluSjMÏTh*;iiH%^Mte'Àf& 

^Àf^iq^ï ne j)eiit ^e^i^erldlUi^ lékiH^' ^éoilrês' de iruit« ^ui 
précèdent. ^- * . V^^ 

^ -''•• '■•• '^.^'-.^:^^ :■ ,,■:. i.:.ii.i^^/L ■>.! -- - ♦:: ^^ 

..*%!•':•' , :, ' ^ •! ■.«.fi-iii cji ; ./e;î<' { '-v» •<"-,.<:'' 

\i) Extrait du soixante- onzième numérp du Nouveau Bulfctin 
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SECOND ORDRE. 

hes Capsulaires, 
Fruits indivise , mono ou poljspermes ; péricarpe ^turë , 
ordinair^ent déhisceot sec, adhérent ou inadkérent, uni ou 
multilotulaire. 

8. La Gousse Legumên^ L. 

g. — »- La FÏTXIDE Jyv/^iifyn^ Erh. 

lo. La SiLiijUfi Siliquaj h. 

it* La CkPSVLE. Capstiléh I'* 

-TROISIEME ORDRE. 

Les Synochorionair^s. 

Fruits indivises^ réguliers, adhérans ou. inadhérens , mono 
ou poljspermes; péricarpe multilpculaire, composé de plu- 
sieurs coques rayonnantes, soudées latéralement, divisible dans 
la imaaorité j olosts , ou entr'ouvcjrtes, <ou tout à' fait déhbceiites. 
i 1%^ ...X. Le CrAmocarpb Cr$mocarpiùm^ Mirb. ; Cor- 
paièU^ Desr. 

i2; -W74' Lf RbôMAT£ Ai>^ma&fi ,• Miri>. ; ElàUriwm, Rich. 

1 4- Le Stnochorioii Synochorium , Mirb. ; Sten^mé 

sfee.yDesT»* '. i 

QUATRIEME ORDRE. 

. . . \ i, . Les ChorionairêS, 

Fruit irrégulier, mono ou polycéphale ^ inaïUiérens, pp- 
Ij^ermes V df Visés 4^ pl^uaieurs cborions (Ze>^^ distinctes) dis- 
posés autour de Taxe imaginaire du fruit. 

tÏK T+-T- Le DouBLf FOJLMCPXE Bi'fAlMluSj Mkb; 
JRoi//f<:«/if^^Riçh;î ^ v, . - - 

; ^&> T*^-*' I^ PoLiT^^Hajaiav jPô/f dl^ni^^ , Mkb4^(iytfpe4> 
carpe ^ Desv. .î . . , , - m 

. - ' 7r- JTT" I-*® ?PiîTi?îL'î?J.'?.NIï>^ PolyéhononideSy Mirb. ; 
Poîysègue , Desv. ; les Renonculacées à fruits , dont les loges 
sont indéhiscentes et monospermes^ ... ..,,...,' .^ 
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1&. L'EtMBIQ» E^rium, Mirk Lft C«f oàele « la 

Framboise, • 

CINQUIEME ORDRE. 

Les Drupacées. 

Fruit indirisë, indéUtccnt, régulier ou jrrëguUer , mono où 
polycëphale I adhërenfouin-adhërent^mono ou polyspenne; 
péricarpe uni ou muUilocuIaire , revêtu d*une chair sèche ou 
succulente. 

19. — r— La Drupe Drupa^ L. 

SIXIEME ORDRE. 
Les,JBacciens^ 

Fruits indivis , poljsperroes , réguliers ou irrégidiefi> mono 
ou pol jcéphales, adhérens ou in-adhérens ; péricarpe succulens^ 
«ni où multiloculaires ; graines variables. 

ao. — — La POMMB Fomum. 

iat. — — Le NucuLAiNE Nucuîanium^ Rich« 

aa. —— Le FiPoafPepo^ L. 

a3. La Bau Baca^ L. 

SEPTIEME ORDRE. 
Les Exosiflaires. 

^4. -..^ Le PoLEXOSTTLE Polexostylus ^ Mirb. ; le fruit 
des Labiées 9 des Ochnacées^ celui de la Bourrache. 

SECONDE CLASSE. 

Les Crypto carpes. 

ji5. «..^ Le Gland GlanSé 

^:^Ç. ..... Le Stc6ne Syeonus^ Mirb.; Figue, Dec. 

37. 1 Le SoROSB, Mirb.; Syncarpe ^Biàu 

:i8. Le Galbule Galbutus, Omtî. ^ 

ag. Le C6mi Conus. ' > 
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n^fkfW% %>%(V%V»^^^VV%^/V%^/V%%^»%W%%V»V%>\%><^<%>%% V««%/V«% WV«(W^ 



CdRRESt»ONDAT!<CE. 



JiETTRE ^^^ M, Palisot DE Beauvois , membre 
^jie n^^diut, à M. DssyAWX., B44acteur du 
Journal de Botanique. 

Monsieur, 

J^Al pour principe de ne répondre à aucune observation 
critique quelconque , Yhti\é btl (itr^e , fondée ou non. Je 
profite de» unes, et je laisse, les i^uUes à la décision des hommes 
plus' ins^uiU que moi , ^t qui ne clierchént que la vérité. , 

Je n^entrerai donc dans aucune discussioh sur, selon, vous ^ 
ma prétendue erreur (i), concernant le fruit des^Gt^min^ 
(pag. 96 du; présent volume de if ol re Journal )^; il./nç stiffira 
de faire remarquer , quant à présent , que , malgré \os ob- 
servations, qui sans doute seront répétées p^r les. Bolanbtes, 
et malgré vos raisonnemens que je leur abandonne , persuadé 
qu'ils compareront le tout àveb ce «Jufe î*sti dit résllement , je 
persiste dans mon opinion )5Ur l^îiil^ bt la véritable insertion, 
du 4ftjle dans les Graminées, et de vous prévenir que \e ne 



(i) Je n'ai point parlé d'une erreur particulière à M. de 
Beauvoi5, pyftfqîïe ]e crt)rsavopr lémoîAré pjîrje fait qu'elle 
était commune à tous ceux qui ont parlé des Graminées, mais 
d'une manière un peu diffç.renjte « sliivant chaque auteur : d'ail- 
leurs en comparant ce que dit M. tfe Beauvois et ce que M. Volpré 
avait communiqué à M. de Lallilirck, on vort qàe «^est afbso-- 




entre Tépicarpe et Cépefit c?orps vert (sarcocfarpey d^près mOi), 
et en indiquant la couleur de ce dcTOÎ^r POCps. ' -^ 

Note du Rédacteur. 
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r«plîqueraî à aucune des réponses que vous pourrez Faire à 
celte lettre (i). 

Mais la vérité et la justice ne me permettent pas de vous 
laisser plus long-temps, ainsi que le public , dans une véritable 
erreur , à laquelle j ai peut-être fiaoînaérae «eiiti4b«té7 4f s^agit 
de la découverte ou observation que vous attribuez à M. Mirbel y 
et qui appartient réellement à M. Volpré; Comme eèttr» 6bser« 
vation.me jpat*ait i^aie et majéîire, tdyàhi mùi-iràêfne ^ê'rijiie 
nombre de/bis , il est juste de là rendre à qui elle appartient. 

Depuis la publication de mon essai d'Agrostographie ^ j^ai 
reconnu que M. Volpré est le premier qui Tait faite; Ellô ié^t 
consignée dans PEixcjclopédie méthodique, part. Bot., 1. 111 ^ 
pag. 19, seconde colonne, parM.de Latnèrck, 1789; voici 
comme il sVx^lique au root Graminées : 

« Lé piâiil de ces knêihes fléiirs offre un ovaire simple , 
» supérieur dans tous les genres (si l'on en excepte TAlverdei 
M JL^geum) ^ ovale ou orale pointu , ayattt à la base deuk ^ë- 
» lites écailhes plus ou moins apparetttes , bt chargé k son èom- 
» met quelquefois d'un seul stjle, plus souvent de deux stj'les^ 
» à stigmates ordinairement velus ou plomeux. Lt>rsqu!il y â 
» deux styles, te te'cst que "èttii leis paWîeA àî^J>làT'entês, c^r, 
a» selon l'observation dont M, Volpré nous a fait part , que 
» le style est simple à son origine (a) , */ piort de Vembryon , 
j> ^ui est situé À ladiise de VoskUret^ se proiong^ l&téralipmeni 
% sàUs hà fUititfke propre d!è tèt oi^ém (3), ^ mthtWâi/^'i 



'ntrnTiy trl**în j 



. (i J pire que Ton persiste dans son opinion n'estpa^ prouver 
que ron a raison : ainsi, il resté toujours auk obsertateurs à 
prononcer. 

Note dt^ tiéàaçteur^ „ 
1 .(2) Dans ^h ovaire jnon «jrmélrîque dakîs l^vt sm; ii%nn»iJir*', 
iel est celui des Graminéesuportant nnsittim ; il «st impttssHble 
que lea stjries ne prenmin^ paarnaêsance de dedfL^M6oé«UK' d« 
Âbres dlstincies: et opposées. 

f Ni}te dp R. . 
(S) Le style ne part point de l'embryon, p^arce qû*il fait 
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» son sommet j et se iînse en deux branches à la sortie dm 

» cette tunique^ ce qui forme les deux styles apparens (i). » 

Vous yojez , Monsieur, que la figure du roénioîre de 

M. Mirbel n*est que Texacte représenutlon de la descriptioa 



partie de TEiidocarpe , et n^a aucune communication directe 
avec Tovule» à raison de ce qu^il existe entre le përicarp»: 
et les parties intérieures de la graine , la membrane propre de 
cette graine t dont fai parle le premier. 

M. Volpré regardait les fruits des Graminées comme com- 
posés d'une *graine nue : voyant le style dans Tépaisseur du 
péricarpe , il a dit qu'il se prolonge latéralement sous la tunique, 
propre de cet ovaire, ce qui indique qu'il a décrit le premier 
la marche des faisceaux du st jle , mais en même-temps qu'il 
n^a rien compris à l'organisation du fruit des plantes dont it 
parlait, lo. parce qu'il ne reconnaît point de péricarpe, et 
qu'il ne voit qu'une seule enveloppe ; 2,^, parce qu'il fait partir 
le sljle directement de l'erobrjon , ne connaissant pas 1 exis- 
tence de l'épisperrae (tégument propre de la graine), qui est 
mterpo^é entre, les dmix parties du fruit: ainsi mes observa- 
tions insérées pag. gy , portent spécialement sur l^opinion er- 
ronée de M. Volpré. 

Si la structure du fruit des Graminées , telle que je Tai dé« 
crite t n'était pas exacte , ouant à la manière dont )e Tat 
conçue , il est bien certain qn elle ne sera pas contestée quant 
aux faits. 

Note du IL 

(1) Voici ce que dit actuellement M. de Beauvois ( Agrost 9 
întrod. , pag. XLllf ) : « Dans le premier âge , c'est une ente- 
» loppe (l'épisperme) remplie d'une substance glaireuse oi^ mtr 
» cilagineuse , renfermant au centre un petit corps ordinaire- 

Ji.ment verdâtre La substance glaireuse qui parait servir 

» de nourriture au petit corps vert , diminue à mesure que 
» celui-ci (le petit corps vert) est assez gros pour remplir 
» toute la capacité de l^nveloppe. L'enveloppe, susceptible 
»' d'extension , suit les progrès du corps qu'elle contient • jus- 
» qu'à ce que celui^i étant converti en périsperme farmeux 
>» (1^ corps qu'était'-il arant cette conversion?) et parretui 
» à son dernier terme d'accroissement, elle devient une 
» simple membrane sèche , servant à la graine de tégument 9- 
» nommé par M. Richard épisperme. » C'est probablement 
Péricarfiè qU» M. de Beauvois a voulu dire , car c'est ainsi 
que M. Aicbaid nomme celte enveloppe de êts Caryopses. 
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ci -dessus, et que cette observation est da« en eiitlar à 
M. V^olpré ; elle a ëté vërifiëe depuis par M. Desmazures et 
par moi. 

Je compte assez sur votre impartialité, Monsieur, et sur 
votre amour pour la vérité et les véritables pro^èç de la science, 
{!>our croire que vous voudrez bien publier cette lettre en en- 
tier. 

AGRICULTURE. 



DesCRIFIION d^ime greffe particulière usitée dans 
: . quelques endroits de la Provence. 

DÀKsle nombre des Oliviers que Ton élève, il arrive quel- 
quefois qu^il s^en trouve d^un rapport si peu important, que 
l^on ne balancerait pas à les arracher si Ton n^ayait pas, les 
mojefis de les rendre plus productifs, et cela par la greffe. 
Vdici comme on la pratique dans quelques cantons du dépar- 
tement dtts Basses-Alpes. 

Vers le mois de juin ou juillet , on voit quels sont les. pieds 
d'Oliviers que l'on veut greffer ; ajant fixé Pendroit des grosses 
branches où l'on veut pratiquer cette opération , on enlève 
d abord toute l'écorce raboteuse de la branche et Ton arrive 
bientôt au vif. Cela fait, on enlève, sur une' branche de 
deux ans , un morceau, d'ëcorce de quinze lignes de long 
environ et de six de largeur , ayant au centre un œil ou bôur- 
gc»'oil Bien sain ; on applique cette plaque d'écorçe à la surface 



X'épispen^fieides Gn^minées que J'aiob^rvéei est fu-dessous 
de la couché verte qui recouvre ToTule, et ne peut être à 
la superficie du fruit. ' 

Quant à ce qui est relatif au style , M* de Beanvois cite 
et embrasse l'opinion de MM. de Volpré et Desmazière^ 

Note du R. 
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de la branche f préparée comme nous venons de le dire, el 
6ti fait le long dû bord supérieur et sur les deux côtés une in- 
cision assez profonde pour pénétrer jusqu^au bois; on soulève 
iSoTs cette écdrce, qui ii^ési adhérente à la branche que par 
la partie inférieure , ajant même soin de la soulever dans une 
^tén'dùe dé <)eux lignes éhvirôn de plus que le sujet préparé ; 
alors on place le parallélograme d*écorce dans la cavité dont oh 
a sppley^ ^nç écoçce de forme semblable ; et on a soin aussi 
déplier légèrement parle milieu, àTcndroit où est placé Pœîl , 
récorce qui doit le- lettre à l'abri, et bû circonscrit le tout 
avec de la laine en très-gros £ls. 

Hpit ou dix jours suffisent pour que les parties mis^s en rap- 
|)ôrt toî^t sÛffi&hÀiifilsht bùÀsolidéèè éi t^tié VM pûié^e ^iÂè\èt 
le lien de laine :âli[^l^ An ^l^a^doti Aid tefiegrMTtfqlii n'est qu'une 
modification de Técusson , à elle-même , et la jeune pousse se 
développe à l^abri de la plaque en dedans de laquelle elle se 
trouve. 

Au printemps suivant , on pratique sur toute les branches de 
l'arbre greUé , l^enlèvèment d'anneaux circulaires ; le résultat 
est ^ue là seconde année qiii suit cetle opération , les br.anche& 
donnent une abondante récolte , comme on le présume , et que 
la troisième on les supprime, parce que ces anneaux enlevés de 
la largeur de deux pouces , sont trop considérables pour «que la 
réunion des deux boYds puisse avoir lieu. 

On régénère aussi de vieux arbres par ce i^ojen* 

Je crois que cette greffe est très-utile et bien préférable à 1^ 
greffe en écùsson ordinaire. 11 me semble qu^elle en réunit lei 
ayantagei^, et en même-temps ceux dé la gr^iffe en sij^tty sans 
avoir aucun des inconvénicns de cette dernière , qu'elle peut 
enEnTtfè employée sur dé "très-grosses et vieillerbranches , ce 
4«lti|ïépi§t'^ (kh^pkf tes d^i i^é^hodëi'qfié je ^6ih{»^1k 
celte gréiftfc. Elle élaït déjà connue de iibtre Ouyier ae Serres. 
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Rapport de M. J. V. F. LAMOtrRotJi , jfe//i laS^ 
ciété it Agriculture de Caën (l),jr^r/^'Blé I^amînVs- 

, Ce blé 9. qui e6tcoi:iBu encore 0ouslesjiûinâid«) Blë angUin^ 
^ArdenneSj sous ceux de Chicot'^^*0mge ^ BlirMU^ê.^À^ fiatnt-* 
Vyt^rp (2), Ji \e chaume eourti fiatulAU^ , aolkle , : iîOH|çfeàtf« , 
répis liss« , rougeâtre , «aci^ buUeu 

; J\f« l4mourour, aprÀ&dvoir peé^isoft^^le taUe«ttkieia.tirftwe 
de ce froment , en Norçiandid ei paaé «es Avantagés et àkamàm^ 
tages , présente Je résultat stûvant : . > . i 

i^. Le Lammas est désavi^tagëaK ii caus» jdes firicautîons 
qu^il faut prendre pour avoir une semence exeQipte4e toal né** 

a^. Il est ^vant^genK an ce. qu^û» pau^ila Mo^ev ^a$4tta tiu 
tout temps, areç la certitude de leToippfunrNmiv.à nue lÉataiâté 
pftffaîi^i II n'en ost p^ de m^me du Fcânbvjpléaiixlt^ gnfts-l»£â5 ; 
Z^, Il résiste plus que les autres^ ao&r^iiarii^ioiift da i'^jtaofV- 
piiuàrè etaaxmétéoret(di»truct(Bursdeiioar^catee8V ' 'ï ' 

: 4^é On paut le iBOftàonner presque à là mâme époqne-cpicf ia ' 
Seigle, c^estrà-dîrç^ 4^ûa0®^ vingt jauffrara^ les aiftres; Avaa« 
ta^ inappréoiablef idnpt lea pays -su jais à la grâle et ailnc brâgts | 
ainsi qHç dans les années de disette; . .; : < .:i li ii- 

5^. 11 aie désavantage de s^égrener facîiemeiil^i IVhii attend 
une maturité parfaite pour ep faire \^ réçpjjç^ Ç?jinÇ9WY^AÎWr 
disparait en grande partie , si ^ comme l'indique Texpérience , 
on a soin de le moissonner huit à dix jours avant qu^il soit par- 
faitement mûr, et si Ton ampl o ia la faucille au lieu de la faux; 

^e?, h^f^t d|i V^fW^^ fi>^t p««.^V^iî bnWï^fWt feJJp-^Slt 
frjWLC-nb^iOM 4^^ ^osrbl^poiv ^^noiU^ril^^ fj,es^ex%i^^(^et 
încoqyéi)iejjt pet^ éU*^ ÇQV^«p»é.par> pc^fér^if^^c qp^ lui^^- 
nent les bœufs et les vaches , à cause des herbes qui s'^ trouyenl 
mêlées; 

(1) Au ïômars i8i3. 

ta) ^nslat/randi^-Br^tagne ,1e premier nom ^Samt^PTërre^" 
^Liens)| ^tmci^ntéJottffdiâlaaninias. > j . / 
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'fi. Le chaume da L«am«s parait le melHeur àt tous pour' 
la cparerture des maisons ; 

6^. Le Lammas est beaucoup plus facile à battre ; un ounier 
<)rdi|iaire fait ledépiqua^çe de trente-six gerbes au Kài de trente 
dans le même espace de temps ; 

9^ il eK moins su^et que les autres blés aux difHrèntes ma- 
ladies qui attaquent les plantes céréales v ' 

io<»» Uproduit auUnt que le Franc- blé dans les bennes terres^ 
et davantage dant les terrains médiocre^ ; - ' 

I !?• Seul il propre dans les terres à Seigle ; 

va9. Il donne pbn de &rîne et plus de pain que le Franc4>lé 
ou les Gros-blés. 

i3o. La (arine et le pain sont inférieurs en quaKté à ceux du- 
FranQ-|>l^ ^ supérieurs à ceux des autres rariétés ; 

s4^. Le son ne vaut pas celui des autres blés^ 

i&>. Le prix est égal à celui du Franchie, et ne par^ pas 
devoir jamais être au-dessous ; 

i6o. il entre pour environ un quart dans la quantité totale dé ; 
tontesjeayariêtésde:blé que l'on cultive dans l'aitondisseméot 
de Caén ; et cette quantité augmente tous les jours ; ^ ^ 

47^* £o&9 , son analjse chimique indiqué qu^il est plus riche 
en fécule amilacée et moins en gluten que ls<Franc*bIé , ce qui 
lé r«id plus nourrissant. 

ANNONCE. ■ • 



Air /nFLOl^f: de Teulauséii) \pàrD:3. TbtJiikoK, 
ancien mé4^cin^ en chef des hôpitaux miiïtdi'- \ 
Tes, etc.; extrait par M. Loisêleur pES^owG- 
CHAMi'S. " 

Mta p remi e r s Botanistes ne che i'c haie n t -à^coimaitre'les" 
(i) Un vol. in-8«. ; à Toulouse , chez Bellegarrigue. ^ - - 
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plftoies que sous le rapport de rutiHië quelles pouvaient "avpif 
dans réconomie domestique , et surtoUt en médecine. AufouPr 
d.'hui peu de personnes étudient la Botanique sous ce seul rap^ 
poit ;cett« science , dans ces derniers temps , a tellement a^;raiMU 
son domaine ; elle est devenue si vaste par les découvertes £li|es 
dans les quatre parties du monde ^ et par les recherches exactes 
dans cette partie qu'on a nommée physiologie ou uhjsique \é^ 
gétale , qu il faut maintenant, pour TembraMer fuins son en- 
semble , ne s^occuper pour ainsi dire que d^elle seule. Aus^ bà 
plupart des médecins d'aujourd'hui voyant la Botanique s'éloi- 

faer si fort de son institution primitive , ont cessé de ni^ttre 
étpde des plantes au nombre des connaissances qu'ils; devaient 
acquérir. £n abandonnant une science qui , telle <^'elle est ^ 

rasent j ne peut plus être considérée comme une branche de ^ 
inéd0cine.| et qui^ nous venons de le dire j est devenue trop 
va^e pour être étudiée dans sa totalité par ceux qui iwi besoin 
de tput leur temps pour se livrer k toutes les autres pa^tief 
dè'ik ù nombreuses et si difficiles dans Part de guérir , les mé-» 
decins auraient dû au moins ne jamais négliger la connaissiance 
des plantes usuelles, et surtout de celles qui croissent spoa-* 
li^éfnenl dans leur patrie. Que là matière médicale soitiaWr 
j^ord'hUji très-sîmplifiée , et que le nombre des Végétaux r^i 
gardés comme ayant réellement des propriétés , utiles soû 
très^irconscrit , cela ne rend que'plus blâmables les praticiens 
^i ,nég|igent de connaître ce pe^it nombre de plantes , ejt 
qgi, |)ar-4à, se trouvent exposés à commettre des erreur gi^^ve? i. 
^u au lopins ne sont pas dans le cas de s'assurer si lesprescriprf 
û^ qu'ils ont faites sont fidèlement eKéeutées,> ou^sip^ 
Pineptie des herboristes, nous dirons même f)ar J'in4:urie ôi% 
l'ignorance de certains pharmaciens , on ne subslîtuie pas^ ui^ 
plante à une autre. Lts médecins qui.ae connaissent plusjies 
cspèi^es végétales qu'ils ont ordonnées, et qui. sont obligés d^ 
«'«n rapporter k rherboriste ou au phacmacieft.t i^ ^^^venj^ 
pas^moien souvent on fait deasubstitution^; et ces subs|im^ 
tiens sont tnnjours un mal, soit parce qu'on remplace d^ 
plantes qui ont une propriété très-marquée, par d^ap^fes 
qui n^ei^ ont aucune ^ soit parce au'une e9pèce-pe^i activa 
ett. çh vt^e , pour, une autre qui l'est beaucoup, et. enjEbo^ 
p^rce que le plus souvent les plantes substituées: ont des pr^-^ 

ÎrAétésto^it k fait,dii^éfi:entes.ae celles qui étaient prescxil^ 
'ai vu un JheirWis^.;^Qfiner l'Hyssopç à 1^: place de la^S^ 
ponaire ; un autre, ^oMerlalFumeterre au iieu du ^erpç^eu 
celui-ci , et la substitution manqua devenir mortelle pour le 
Snalade , remplaça des plantes émollientes par des fetiilles de 
Gratiole ; celui4à , au heuh de^Menthe donna du Marrube. Un 
l^armacicnpépanit des suça de Trèfle aquatiques [Menyar^ 
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$kes ^foliota » L.) avec le Trèfle des prés ( TrifoUum pf'et^ 
tênsê y L.) \ un autre faisait 60n extrait ^e Ciguë avec do 
Cerfeuil sauvage. Je ne finirais pas si je voiilais faïre Tënu^ 
fli^tion de toutes les autres subslilutious faites par TignoraticQ 
<m la mauvaise foi , et que j*ai rencontrées dans la pratiqua ; 
fe me bornerai sealcment à citer encore un fait de cette nature 
tti m'a été assuré demiènement par un médecin - botaniste 
e mes amis; il avait ordonné le Céterach^ et chaque jour 
Fherboriste dionnaît une fiante différenta; la dernière fois il 
donna de la Chélidoine ! ! ! ^' 

' M. le docteur Toumon , en donnant un ouvrage au publrC|- 
a eu Tintentipn de faire un manuel pour les éttMÎans en mé-^ 
4ecine et en pharmacie, afin de leQr iRciliter les moyens de' 
èemnaitre les plantes dont ils doivent faire usage di^its^rexercieè 
de» sciences auxquelles ils se livrent. 11 s^est borné; dansf Fé- 
mimévatien qu^il (ait des végétaux des^ environs de Toulouse , 
i cara^térisMP ehàque espèce par une phrase formant une des*^ 
cripttoh- abrégée j U a joint aux plantes usitées en médedne 
IHndîcatÂen exacte dp leurs pripG^>ales propriétés , et il a pré;* 
^Hité^ penr ^nely|es-«nas , des aperçus sur les expériences^ 
dent elres pourraient être- Po^et. Les plantes employëeè dausf 
Féeo^omifi ébmestîqcee ont aussi été un sujet qui a fourni èi-VëXÂ 
teur le mi^en 4e ff^ire plusieurs bennes observai ioiis^.' ' '^ ■*\ 
M. Teiirnen a mêlé dains IMikumératton des plantes indigènes ^ 
quelques espèces erotiques , mars tl en a borné le hombce , et-^ 
a bien iiity car c'est un abus de grossir ainsi les Flores pàiticti;'' 
libres du nom de végétaux qui, non setdeiùènt t<e l9è tt^evetît 
poilit spontanés , mais qui par la natnrè du climat dont ils sont 
<èriginaiT«&,para(isse«it-0ncoFe se refuse^ è être jamais natiiralisrés 
enpleii|eiett#ew ' ' - ' 

L'ordre que rauteur a spivi est celui dU s^^téine dte "Linné i 
^ki^ c;ommôde qne^dâ nvéthode na^relle poitr rexposiliot)" tôt}-' 
pUV^trè0f4)oi«iéede^esp^oé8 végétales» proprés 4 un espace aùss^ 
^ircMicrit que -celui qu» ne'teom^etid -que les environs d\mé' 
^i[\e: '^ ■.:-•■ -. .- , 'Ti iu; < ., ;-- ... .f ^1 

A l^umératien des plantes , sel^n^ ^étémeseséuèi^^é'^ 
fot'mélec^rpsdjs Touvrage, M./Toul'nicmw^it^àPlà^^ff xitië 
ItouVellè éntimération seién qn aùti* moâé^m: Têëéifa^ âj^ 
pourvu dUmérét ; ic'esl uue^listesiïripfe;, i* çfi^tllIiAiti'qflé'M 
mkh ^ts*4sp^ce^ , rangées sel^ 4e t€fmf»s dë'H^^^iéi^isen.^ 
€feft# e^dô^ d€( table , qui ne ^jî'oSsit^^âSf'^beaùctS^i^ sa* Flore- 
de ÏQutouse, y ajoute- un ne^èaû'pfî^:^ , itiii n^ ;• si i* (| 
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GEOGRAPHIE BOTANiQUÊ. 



Voyage dans les Hépartèmens de Vaucluse^ des 

' Bouckes^du'Rhône , du Var, des Alpes maritimes 

et des Basses - Alpes ; par M. Jaumr Saint- 

HlLAIRE. 

Au mois d'arrîl dernier, je partis d'Atignon pour la foO'- 
taine de Yauçluse ^ célèbre par les amours de Pétrarque et dû 
Lanre , et trè^-dîgne de fixer Tatteotion des rojageuri par so^ 
•itc a|;reste. On j i^rfive en tratersant le territoire de Lile, 
riche et abondant en toutes sortes de productions. Je n^ajoutcrai 
fien aux descriptions que nous avoQs dëj^ de celte fontaine ; 
j'observerai que le ^assin d^9^ elle se précipite en cas- 
cades, n'est pas dangereux pour ceux qui s'y baignent. On 
peut j uager «comme ^ilUurs; l'eau seulement en est très- 
froide. Un de mes cprppagnons de vojage en a fait l'épreuve^ 
et il en jest sorti sans f e douter qu'il jçût couru le danger d'j 
p^rir , comme on l'assure dans plusieurs livreç qui ont parlé 
de Vaucluse. On peut même, arec du courage ^tde la souplesn^ 
gravir la pente rapide qui est k la droite de la fontaine « et 
s^élftver au-dessus des rochers qui la dominent , quoiqu'on ait 
dertiièrement encore imprimé te contraire dans Touvrage de 
M. Depping. Cette excursion à la vérité ne peut pas convenir 
^ tout le monde ; il fa^t avoir un peu d^habitude de parcourir 
les montagnes , et ne pas s'effrajer des récits faits par les ^xi^ 
très voyageurs. 

J'ai çherchi^ partout les chiffres amoi^reux de Pétrarq\x« ef 
de I^^u^e , $ur l^s rççl^ers qui bornent la rivière qu qui formen; 
Jebas^în ^p h fpAt^^Pf d^n5 l^.gr9*^e pii Pétrarque a soupiré 
tç.s v^fs^ /çtî>i répéta ^rtc nilustfje ppg^e q^p If^ FriMi^çç yieuf 
j^^p^çdrp: . : 

, \j^ y%\\k ^onc 5 (Hiî » y^îU cette t}ve 

I^oyembre 1793. ï3 
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Ici » Pétrarque à Laare , exprimant loa tmonr , 
Vojnt naître irop urd , mourir trop i6t le jour. 

un YÎcux tronc bordait il le rivage , 

Laurc avait repose tout ion antique ombrage. 

Le temps a effacé les traces de ces deux amaos ; leurs chîfTret 
enlacés ont disparu ; mais les Heurs qui décoraitînt ces sites ro- 
mantiques au temps de Pétrarque et de Laure, se renouvellent 
encore tous les ans. La vue des 0£illets sauvages, des Renon- 
cules , des Sîlenés, des Liserons suspendus en guirlandes sur la 
grotte de Pétrarque , m*ont offerts des souvenirs récens et plus 
fidèles. J'ai pensé que ces fleurs furent hasardées par l'amour^ 
et qu'elles obtinrent la faveur de mourir sur le sein de Laure. 

La Sorgue, qai prend sa source à Vaucluse, traverse une 
longue plaine. Ses eaux sont claires et limpides comme te cristal 
de roche le plus pur. On n'j trouve qu'un petit nombre de 
plantes aquatiques. 

De retour k Avignon, je fus herboriser à Villeneuve et sur 
les coteaux voisins. On aperçoit déjà beaucoup de plantés dif- 
férentes de celles qui croissent au nord ou dans' le centre de la 
France ; Vtle de la Bartalasse , située au milieu du Rhône , offre 
surtout une belle végétation. 

A quelques lieues d'Avignon, sur les bords delà Durance, 
on commence à voir des Oliviers , mais ils' sont petits , grêles , 
et plantés dans de bonnes expositions. Aux environs de Mar- 
seille , j'ai cueilli plusieurs plantes particulières aux cotes de la 
Méditerranée ; j'ai figuré sur les lieux une belle espèce de Digi- 
tale que je crois nouvelle. Les environs de Toulon offrent 
beaucoup de plantes intéressantes pour les Botanistes. Les Cistes, 
les Bruyères, les Passerines, les Orchis, j croissent avec 
abondance, M. Robert, directeur- adjoint du jardin de Bota- 
nique de la marine , qui a bien voulu m'accompagner dans une 
exjcursion auprès du fort Lamalque , m'a aidé à recueillir plu- 
sieurs espèces particulières au climat de la Provence. J'ai eu 
d'ailleurs une chaloupe à ^ma drsposittdû potii^ visiter toutes 
les cotes voisines de U gi'ande rade. La' tallée dé Dardene, 



Digitized 



by Google 



(«96) 
située à nne lîeae au nord-ouest de Toulon, et où Ton frour* 
une belle source qiii alimente ses fontaines , mérite d'être visitée 
par les Botanistes , elle est néanmoins encore peu connue. Une 
multitude d'arbrisseaux que nous enfermons dans les orange- 
ries pendant rhiver sous le climat de Paris , tels que le Grena- 
dier , le Mjrte , la Germandrée ligneuse , le Laurier rose , etc. , 
y croissent naturellement. £n voyant le Laurier rose avec tant 
d'abondance , et sortant des fentes des rochers , j'ai pensé qu'il 
n'était pas uniquement originaire de l'Afrique, comme l'as- 
surent beaucoup d'auteurs. On sait déjà que M. de Malheserbes 
le trouva dans les forêts de Bormes, à quelques lieues de Toulon 

A Hjrères, on est arrivé sur le territoire de la France, le 
plus heureusement situé pour la culture des Orangers. Aussi 
cet arbre y est très-commun et d'un bon produit pour les pro- 
priétaires. J'ai été sur la montagne qui domine la ville actuelle , 
et où l'on trouye les ruines de l'ancienne. On aperçoit encore 
les débris de quelques bàtimens e^ des grottes , dont la vue était 
pittoresque lorsque je les ai visitées. L'Acante au lurge feuillage 
en décorait l'entrée par ses belles pyramides de âeurs. Le 
Silène quinque-vulnera , le Chrysanthemum coronarium , le 
Tragopogon Dalechampii^ et plusieurs autres plantes que l'on 
Cultive dans les jardins de Paris, croissent naturellement aux 
environs de la ville. Elles en rendent les promenades intéres- 
santes pour les amateurs de la Botanique. 

A Brignoles , je quittai la grande route pour aller à Cotignac , 
présenter mes hommages au vénérable M. Gérard , auteur de 
Ia Flore de Provence, l'un des correspondans de Linneus et 
des ^us anciens Botanistes dont la France s'hodore. 11 eut la 
bonté û-* me donner quelques plantes rares, entre i<tes une 
Fritillaria ^gjgQgy^g ^ feuilles opposées, qu'il regarde avec 
raison comme ,„ç espèce nouvelle. Le site de Cotignac (i) offre 



(i) Une topograt;^ j^ Cotignac, rédigée par M. Gérard^ 
doit être imprimée dai. ^^ ^^^ prochains cahiers des Annales 
4e M, Maltebrun* . .: 
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XHXfi pçr^peptîyepittpresque. Uo tuf de quarante toises de l^au- 
teur élevé verticalement , dont le faite 3e compose de masses 
caillantes y et rcts:îml?le d'un mélange irréguliçr d'anfractuo- 
sites , lui sert de b^^rrière du côté du nord. A cette concrétion 
de plus de cent toises de longueur, et dont l'étendue e$t à peu 
près la même que celle de la ville , sont adossées des maisons, 
fU'dcssus desquelles on Toît ces masses tuspendues^ qii^on n^ 
peut contempler sans effroi. Dans les crevasses de ce tuf , on 
aperçoit encore les vestiges d'anciennes habitations. Il parai- 
ti^it que dans quelques guerres civiles, elles ont servi d'asile et 
de retraite aux habit an s. 

D'Hyères et de Brîgnole à Nice , on trouve }l peu près les 
mêmes productions végétales. Dans la plaine de Gagnes jus* 
qu'au:fi bqrds du Var, les Oliviers sont d^une grosseur et d^une 
élévation rc^marquable. J\i parcouru, pendant plusieurs jours, 
les environs de Nice et dp Villefranche , qui m^ont offert beau* 
coup de plantes, m^'s assez généralement connues, parce que 
tous les Botanistes q\J font le vojage du midi ne manquent pas 
de s'arrêter dans les villes situées sur la grande roule. Il n'en est 
pas de même , lorsqu'on s'éloigne dfts côtes de la Méditerranée. 
Je ne connais pas de Botaniste vojageur, qui, jusqu'à cp jour, 
ait parcouru les Alpes inférieures, ces montagnes élevées, 
situées à quinze ou vingt lieues de. Toulon , Amibes et Nice, 
et dont les pics élevés servent de boussole aux marins qui font 
le cabotage dans la Méditerrané(^. ' • 

A Villefraxiche , j'ai frété un b^tç^u de pêcheur ppiir prendra 
quelques mollusques ; majif j'ai été trompé dans mon espéri^npt f 
et les frais qu,e m'a occaaionn|èe cette pêche , ont été pni^f^ 
inent perdus. Les m^rini^ m'oRt assfiré qne ce n'était pas l?^«ïson^ 
çt que pendant Vét^ ces sortes d^nifpaux s'éloignec^^^ P^^f l 
ou se plongent dans la mçr; tandis qti'î^u |nois d J^^vier, on 
les voit par milliers à la surface des eaux. JV.'^'^^P^'^i S"*®^"" 
ques plantes marines. Les coteaux ^e Ville/'*??^^® ™'9^ offert 

A trois lieues environ de la mer, r ^^^^Yeii'ahord GtstMse^ 
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TÎlle slUïêe dans tin terrain fertile et abondatril en toutes sortéj 
de produciions pârfictxliëfes au climat de la Provèhcé; tèllesf 
que Olives, Oranges douces, fleurs d'Orangers èrtiplojées dans 
la parfumerie, Jasmins, Tubéreuses, etc. Leà parfutas qu'otf 
y fabrique en grande quantité , sont renommés depuis long- 
temps dans toute TEurope. Ses environs né sont pas moins' 
intéressaris pour les Botanistes; plusieurs plantes rares et 
vque^àes-unes nouvelles jr croissent hiiturélleirieùt. Un médecin 
distingué de cette vilte , M. Jauvj, qui cultivé, la Botanique 
avec 8\ictès , a bien voulu m'en coriimutfiqtieif' plusieurs , entré 
autres un Opkris grassensis ^ qu'il regardé d\ec raison coiiiftiè 
inconnu des Botanistes ; qu'if me soit permié de lui en témoi- 
gner publiquement ma gratitude , a?nsi qu'à M. Aubin , amateur 
éclairé,' qui a bien voulu augmentei^ ma petite colleètion. Dans 
un autre voyage , je me propose de parcourir le tfert-iloirè de 
Grasse ahrec le plus grand soin ; la saison était déjà irès-avanCéè 
et m^ùbligeaît d'aller au plutôt dans les montagnes. 

A déttt Kèues au nord-ouest de Grasse , 6n trouve un pètîi 
village nommé le Bar^ trèls -intéressant pbUr lé^ esèçurisiôhs 
des Botanistes. C'est à une lieue dé ce village, au pied d'uÀ 
rocher granitique taillé à pic et élevé d'environ trois' cents 
pieds, qu'on trouve la Mo}uûeîlaJrûtésc6rtsi6tttitîtâès£ènies 
et des crevasses du rocher. Jusqu'à Ce jtfur , l!ou^ les Bota- 
nistes ont indiqlié cette Labiée épineuse, comme originaire 
du Piémont. On la retrouve ÀùàsA àiiprfc's dé Câstellâné. Lé 
Loup, ruisseau peu remarquable tri été; coulé au pied $é 
ce rocher ; mai^ en hiver , è'eist un torrent épbuvànrâblé pài 
lé bràii qu'il fait , et par lés touchers énorities <Ju'il entraîné 
daLXïsiàh cours. J'en ai remarqué un ^uftDU't qui avait Ali ôii 
^^uînzé pieds de diathètre, et dont les contours étaient' aussi 
^é qiié \eé pierres dîes bords dé la noter. Lé lit d^ èe torrent 
^*^;uvent au milieu des précipice^ ; <MA tt-btivé siâli* iés bords 
^'^^^^^rtîfhéés, des GMfeîlfeftrès' iAtéré^saiîtés. 

.,^ éé et ViHâgé , otr lié peut plus aValncér qû'eH 
^^"^^ ' wdant dix ou dmït» ItèWéi désr mômagÂés éscaV- 
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pées qui portent diffërens nom». Au lieu de pelomses et de 
tapis de verdure, comme sur les montagnes du Cantal et du 
l^lout-d'Or I où j'étais Tannée dernière à la même époque , je 
n'ai plus trouvé que des blocs granitiques d'une effrajante 
aridité. Aussi celte partie de la Provence est presque déserte, 
îl faut faire quatre ou cinq lieues pour trouver quelque habita^- 
tiou. Quand on veut la visiter , on doit porter tout ce dont on 
peut avoir besoin; on n'j trouve même, ni ruisseau, ni fon* 
taine. Parmi ces montagnes, les pics de Cheiron sont les plus 
élevés. Arrivé à la base avec beaucoup de peines et de fatigues, 
on n'aperçoit, pour monter au sommet, ni chemin , ni sentier 
praticable ; c'est en marchant continuellement sur des blocs dc^ 
pierres qui laissent échapper de leurs fentes quelques tiges d'As- 
clepiades,de Globulaires, de Saxifrages , qu^on peut j arriver. 
11 faut en même temps faire attention où Ton pose ses pieds. 
Caries vipères j sont Irès-communes. J'en ai vu plusieurs y et 
j'en ai tué deux. Des gens dignes de foi m'ont assuré que les 
bergers , qui , pendant la belle saison , passent les nuits dans les 
vallons de ces montagnes avec leurs troupeaux de chèvres , trou- 
Vent souvent, en s'éveillant le matin, plusieurs de ceê reptiles 
mutour d'eux où la chaleur les a attirés. 

Le 3o juin, à midi, j'arrivai au sommet du pic le plas élevé 
de Cheiron , j'éta's accompagné d'un de mes parens, maire de 
Gréolière, village distant d'environ quatre lieues : noua avions 
laissé nos guides et; nos mulets au pied du pic, dans une gorge 
de montagne, vers huit heures du matin; ainsi noua avions 
jnonté pendant quatre heures. 11 est facile de raconter les fa- 
figues d'un pareil vojage ; mais comment exprimer le« se&sa^ 
lions qu^on éproiive, lorsqu' arrivé sur La crête du pic, un hori- 
aon immense te déroule à la vue , qu'un air pur et délié semble 
fous dégager d« tout sentiment terrestre, et vous tenir comir 
«uspendu dans les régions éthérées ? 

Le pic de Cheiron nous offrait le point de vue le plus é 
•t le plus varié. Nous aperceiyions au couchant Toulon , ^^^ 
tl la« ilea qui les aToisinenl| la forêt de PEstcrtl, a' '^'*"' 
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tagnes de Tanneron , distantes de quin^ ou dix-huit lieues. 
Au midi , huit ou dix lieues de vallées et de collines plantées de 
tous les arbres particuliers à la Provence , Antibes , le Fort 
Quarré , les îles de Lerins et les eaux de la mer, dont l'œil ne 
peut mesurer l'étendue. Au levant, Nice, le fanal de Ville- 
franche , et les montagnes de Tende. Au nord, Mont Dauphin , 
Entrevaux , et les AJpes qui séparent la France de la Ssivoie. 
Leurs pics, élevés et couverts de neige , formaient un contraste 
frappant avec la vue du côté du midi , où le soleil du mois 
de juin dorait les moissons et faisait pâlir la verdure des fo- 
rêts. 

Avant de quitter la crête du pic , nous cherchâmes des yeux 
nos guides et nos mulets ; mais sa hauteur est telle que nous 
eûmes beaucoup de peine à les apercevoir. Les mulets ne pa- 
raissaient plus que comme des points noirs, qu'il eût été impos- 
sible de distinguer, s'ils fussent restés immobiles. Nous étions 
de retour vers deux heures. 

J'ai observé que là face de cette chaîne de montagne , tour- 
née vers la mer , est toujours coupée verticalement et formée 
de roches crevassées et comme rangées par les vents de mer. 
Les aigles etlés biseaux de proie j trouvent un asile. Au lieu que 
leurs, cètéÂ^toufoéA^ersles-tecces^sont en peates plu^ou moins 
rapides, et n'offrent jamais les mêmes anfractuo^ités. 

Près de la base du' pic'de Cheiron, on rencontre quelques 
bouquets de bois de Sapins £tjde.Chêftes peu élevés, où croissent 
beaucoup de plantes rares et intéressantes. J'en ai rapporté un 
-grand nombre de Graminées , plusieurs espèces de Saxifrages , 
la Pivoine of&cinale , l'Angélique , etc. Les vallons et les plaines 
situées à quelques lieues de ces montagnes peu éloignées de 
ïïice , sont très-froides. Le Froment n'y arrive pas toujours à 
une parfaite maturité. On y trouve des forêts de Pins qui tom- 
bent de vétusté , parce que les précipices au milieu desquels 
ces arbres végètent avec une force étonnante , forment de grands 
obstacles à leur exploitation. D'ailleurs, il n'y a point de routes ; 
«n voyage dans des sentiers plus fréquentés par des chèvres qa» 
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par des mulets, la seule monture du pays. Plusieurs de ces Pîns 
sont d^une grosseur étonnante. On pourrait en tirer de très- 
beaux mâts de vaisseaux, mais comment les porter à Toulon , 
si on ne fait pas une route î On a eu ce projet , dit-on , pour 
faciliter les communications entre Grenoble, Digne et Nice, 
Son exécution serait très-utile au pays et aux voyageurs , le 
chemin serait beaucoup plus court et plus pittoresque. Elle offre 
moins de difHcultës qu^on ne pense ; les pierres et les matériaux 
soat sur les lieux , il faudrait des bras pour les employer. 

De ces montagnes à Castellane , on traverse beaucoup de 
rivières et detorrens. Les plantes sontavssî variées que le ter- 
rain où elles croissent. L^on monte ou Ton descend presque con- 
tinuellement des cotes rapides et dangereuses , à moins de voya- 
ger à pied ^ comme j^ai fait tant que mes forces me Tout permis. 
J'ai parcouru les environs de Barrême, de Ùigne , deSenez, etc. , 
et j'ai rapporté à Paris cinq ou six cents espèces de plantes , 
quelques-unes en quantité. Dans quelques autres voyages que ]% 
me propose de faire en Provence , je tâcherai d'avoir la colUc- 
tion de toutes les plantes qui croissent naturellement sur son 
territoire ^ ou qui se trouvent sur les côtes de la Méditerranée. 



PHYTOGRAPHÏE. 



Sur le Photmium tenax{pL xvii <^/ xyiu} ; par 
Ars, Thiéba,ux de B¥;aN£Auxr: . 

M. Faujas de Saint-Fond a publié dernièrement un mémoire 
sur le Phormwm tcnax, dans lequel il prouve combien celle 
plante do la Nouvelle Zélande 9 improprement appelée Lin par 
les auteurs français et anglais, intéresse les arts économiques^ 
sous le point de vue de ses fibres , dont la force excède celle de 
rhbmmc le plus robuste. Considéré sous le point de vue de la 
science qui s'occupe de la descriptibn des plantes , ce tbélnoirc 
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èittè ({dël^liè$ irrclur^, éitiû àxicnn doute, trè^ -in volontaires; 
il je thë bèriheU dé Us relever , c'est uniquement dans la vue 
dé cotiipiêtét té t^àVail de mtfn illustre professeur de géologie , 
et d'îAtépésèer d'avantage encore les propriétaires ruraux à la 
tùhtlré dMné plaHtë maintenant acclimatée en Europe. 

iak Phormium tenax appartient à la famille naturelle àti 
:%ispliodèlés, il pouî>âè k la manière desiridées, des touffes larges 
et comprimées de feuilles engainées, d'une consistance sèche 
fet filam'enléu^è , terminées en pointes àigues. Ces feuilles sont 
îiômbreûses et distiques. Ëïiès sont remarquâmes par la c6t« 
siiîlahtê qu^élles ont sur le' do's , et principaîleméni paV la régu- 
tarilé, par là direction longitudinale de leurs stries tr^s-firies , 
dont le nombre varie , selon la largeur delà feuille, de 5o à 12b 
de l'arrête it la niarge, et jpar le liseré rouge-sanguiri qui est sur 
té&ÎDiords et Sur là côte dorsale , pi. XVlil, fig. ï5. 
. Là couleur dés feuilles est en dessUis d'un l>'eàii vert tendre | 
tiraAi un peXi sur le faurte , en dessous d'un Vert legereinent blan- 
cliâèré. A là base de cbaqûé feuille, je' remarqué une mem- 
brane déchirée, blanchâtre, qui se sépare du liséré, alors 
^Sinè teïh'te bistre très-prononcée, màié ^i se Confond bientôt 
'àVéé lui loréqu'il prend si cbideur rouge -sanguin. ■' 

Lbfs'cju'oh fait une'ôù plusieurs blessures aux féûîUès AxxPhor- 
ihiiim^ il en ^r^t uri suc îiioâôre , inéîpîde, transparent , cbu- 
ïéïir de paille, presque s^ifebîlatlè àî k Gommé arabique,' 
' lîu' centré de ces mémèis feuilles , s'élèvent majestueusement 
tlnô' hampe féuîlléé 1 sa base, ûùc ensuite, rameuse el pahi- 
'ôuléé dans sa partie supérieure. Elle porit'# Beaucoup dé fleur* 
ffS^BcTIês 7 compose es î^he corolle S six^ pétales , dont trois 
iniérieurs sont d'un jaune foncé , et troîs extérieurs d'un jaune 
pale avec stnes vertesi Les pétai eé vàrîéxli aussi déformes. Les 
premiers sont courts et çî^rénés^; les seconds^ au contraire, 
sont longs, à sommet un peu échancré etié^gèrement réfléchi. 
L'ovaire est trigone , et se ^rmlne ^âr.Un long stjle, surmonté 
^'tvi itîgTf a.t^, flfï^gfaléu^* Dest six. ^famiMeSi^ .trois sont plus 
courtes. Leurs filets s'élargissent vers la base et sont d'un rougft 
aurore ; les anthères sont d'un fort beau jaune. 
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La captule qui succède h. ces fleurs est fri'gone , torse, d^uae 
couleur vert-jaunâtre (dan^ Tétat de maturité elle est d^un bistre 
foncé) y à trois loges polyspermes'; les semeuces sont charnues 9 
coraprimécs, nombreuses, oblongues, disposées en épis, gar- 
nies d^une membrane à leurs bords, et parviennent rarement 
à une parfaite maturité. Leur couleur est d'un bistre luisant ; en 
les pressant , on en retire un corps gras , d'une odeur nauséa- 
bonde. 

On a déjà donné plusieurs Bgures du Thormium tenax. La 
première a été publiée en 1 776 , par le célèbre Botaniste Joseph 
Banks (i) ; la seconde est due à Jean et Georges Forster, Bo— 
laiiistes égaUment recommandables (a); ils ne Font considéré 
^ue sous le rapport de la fructiEcation. La troisième fait partie 
des Fascicules de Miller (3^; la quatrième, copiée d'après* 
Forster, a été publiée par M, le professeur Lamarck (4); la 
cinquième se trouve dans Texcellent ouvrage de (vaertner sur 
I«»s fruits (5), et la sixième, dessinée par M. Turpin, est 
insérée dans le tome XiX des Annales du Muséum d'histoire 
naturelle. 

Toutes CCS figures ,' à IV^ception des détails anatomiques du 
fruit , publiées par Gaertner , m'ont paru manquer d'exacti- 
tude et de vérité sous plusieurs rapports. Dans les uileS| le 
dessin est très-incorrect , dans les autres , on a plutôt donné 
la charge de la plante que son poi^t austère , que sa forme 
exotique. En voulant donner des grâces au PAorm/i/m/r/Mra;, 
on en a fait une plante étrangère à elle-même, et Ton a 
manqué le but. J'ai mis ces différentes figures en regard avec la 

(1) Second voyage de Cook, tom. I , pi. ô. 

(2) Charaçteres generum plantarUm qu£^ ad insulas maris 
aûstraîis^ etc. 

' (3) Fasciculus IL Nous ne connaissons en France que U 
•titre do cet ouvrage. 

(4) Illustrations^ pi. ady ,'fig. a. 

(5) Befructibus et seminibus plantatum ^ tom. I • pl« ii% 
fig. 2.. 
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f>lanle, et c'est après un rigoureux exatneti que fai reconnu 
la n(ScessLté,dVn présenter une nouvelle: je Tai fait exécuter 
sous mes yeux ; die est exacte ; je devrais dire copiée ser- 
vilement sur Ja nature même (i). 

La plante a été dessinée d'après un très-beau sujet. La fleur 
est copiée sur la nature , ainsi qu'il est facile de s'en convaincre 
par les nombreux échantillons conservés dans les galeries de 
Botanique du Muséum d'histoire naturelle. Quant au système 
complet de la fructification , comme il m'a été impossible jus- 
qu'ici de l'obtenir , le Phormium n'ayant pas encore donné 
^ fruits eriJÊurope, je Tai puisé tout entier dan» G^i^tner-: 
c'est une bonne source. 

En comparant m'a planche avec celles indiquées ci-dessus , 
l'on reconnaîtra aisément , au moi^s j'ose le croire ^ que per- . 
sonne n'avait encore jusqu'ici bien exprimé la forme, le jet 
et les caractères essentiels de la feuille et 'de la fleur du 
Phormium tenaos. Pour les détails anatomiqués, il est; difficile 
de faire plus et mieux. J'aime à me persuader que ma planche 
fixera les regards des Botanistes ; elle plaira à tout amateur 
instruit et sans passion, et sera pour. les. amis de la douce 
scieiice un gage bien sincère de, mon amour pour la vérité. 
La planche consacrée au Phormium tenax se divise en deux 
parties distinctes. Dans la première (pi. xvil ), je donne la 
figure générale de cette plante. La seconde (pi. xvili), en contient 
les détails anatomiqués , tous de grandeur naturelle. 

I. La fleur ; — a. Pétale extérieur ; — 3. Pétale intérieur ; — 
4. Etamine ; — 5. Pistil ; — 6. Le même coupé ; — 7. Capsule 
trigone ; — 8. La même , coupée par le milieu ; — 9. La partie 
supérieure coupée longitudinalement pour montrer la fructifi- 
cation et la disposition des semences; — 10. Graines; — 11. Une 

(i) Dire que le dessin est du jeune français Plée, si avanta- 
geusement connu par des Herborisations artijicielles aux envi- 
rons de Paris , et le burin , de son habile père ; c'est ajouter 
réloge de l'exécution à la fidélité la plus séYère. 
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gr»ine grpssîe #1 pqe ) «— 1:1. ha même y coupée dans le miUeD ; 
<— i3. La itiétï^ , eoufiiée tongttmiînâlement poiir Voir rem—' 
bfjon } — 14. Embryon séparé et^grossi : il est laonocotylédort 
et dVne couleur jaune-succin ; «^ 1 5. Portion de feuille ployéfe 
de mamère à voir le dessus et le des&otts* 



'«.■w%««k%'W%>/\^%iw««w%^rvw«^<v%^«W«, «^% 



AGRICULTURE. 



Description ^'o/^ noui^ellé espèce i!?. Robinier; 

par M. EMMANUEL DE FoUCAULT. 

Robinier ambigu , Robinij. duhia (i). 

L'AÀfiRÈ dont je Tais donner la description a été obtenu 
d'un semî's de griaiines de Kobinia viscose; il paraît être un* 
espèce Bjbfide te'naot fortement de celui-ci et du B^obinia 
psèùJo- acacia y mais néanmoins sufBsâmment distinguée de 
ces déiî^x. arbres. 

Là tige semt>Ie dievoir s^életer aussi haut qtie celle du Faux- 
acâcia , et n'aftécte point la forme àe buisson comme le Robinia 
riscosa ;soh tronc est rèyôtii d^'ùncécorce d'un vert foncé, et se 
divise, ainsi qiie dans ces deux espaces, en branches alternes ; les 
jeunes ramèaiix, lei pétioles sont manifestement glanduleux , 
maistrès-râremént visqueux , taème dans les plus grandes cha- 
leurs. Les feuilles sont ailées, terminées par une impaire, com- 
posée de quinze à dix-sept f^olioles ovales , arrondies , d'un vert 
un peu sombre , terminées par une pointe, plus pâles en des- 
sous, couvertes de poils trb-rares et presque imperceptibles. 
On remarque, àTaiasê du pétiole , deux StipiJes spinescenles , 



(i) Aobinia dubiairamuUs , pefioli^ ^ pedunculisque ^parcl 
. gtanJul'osis ^ ranssimè çiscosis ^ raçemis àJÊillaribqs ^ hxi^t 
penduiîs; bractçis caducis ,^ cuncans^ seta hnga UrminâUSj 
calicibus acuminatîs. 
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courtes , légèreipenjt triangulaires. Les fleurs , portées |>ar ile$ 
p^dicrlles glanduleiijç, forment des grappes axiîifires, simples, 
longues, lâches, pendantes et odorantes; la corolle est lëgjère- 
ment colorée en rosie.: 

Les calices sont rougcitres, pubescens, coixiposës de quatre 
dents , dont troi$ aiguës, la quatrième bifide , ses deux divisions 
lunulées, les bractéçs qui accompagnent les fleurs sont égale* 
ment rougelUres^ concaves, liégèrement décbl^udtée^ et ter- 
minées par une pointe longue et sétacée. 

Ce Robinier a fleuri dans mes jardins, pour la première^ fois, 
le 1 1 juin ^812 , ji la mjême époque que le Aobikia fisc&$u , et 
à une e3^positi(pn <^Ù le liohinift pseudo-aetacié^ fleurissais depuis 
le 29 mai ; la fractificatiou ne m^est pas connue, les goustes 
ont toutes avorta en i§i2 et en i8iâ. 

Cet arbre intéressant est une acquisition précieuse pour ia 
décoration des parcs «t jardins-paysages. On Je mullipU^ra fa- 
cilement pj^ ses drageons et par la gr^lTe , dans le ca^ où 1«8 
semences ne reproduiraient pas àes individus pareils à eeiuî 
qui est le sujet de cette description : j ai ai^régé celle-ci autant 
qu'il m'a ^té possible, de Rolnnia ayant beaucoup d'^fânîcé 
i^vec les Ro^inia pseu^P-dfoçia fit nscûsa<t )'ai présenté seule- 
ment les caractères les plus sailians , et qui le rapprochent o« 
réloigirent d^ ce$ deux espèces. 

£n efjfet , on a dû remarquer que notre Roàinia àubia res*» 
semble au Fauxr-.aGaci^ paf: sa hauteur présumée , son port , et 
ses grappies de fleurs longues , lâjcbes et odof anles ; et aif Aq^ûs 
pis£QS^ par son jftiuilldge d'ua vert presque aussi fopcë, pat 
ses ^tipuk^ fourtios, ses bjractées poncayes, rougeâtres, ea4J^ 
^pjk^f.; p%£ses calic)^ composes de quatre dents , dont trois [ai* 
^uiës, tandis djue ces mêmes âen|s somt mutiques dans le £mw 
Acacia, et enfin p§Œ J'époqu^ de sa floraison^ ^jui, étant plu^ 
tardive que celle du faux ^cacîa, prolongera en quelques sort* 
?£.X^gPfi 4ps fleurs de cet arhpf t qiP ^V^ "" às& plus heauy 
ornem,en^ des bosquetf du printemps. 
M "^^ BRffè4^ FiH?feu£§ ipfei4P? 4e cç.tt^ ,cipèçe 1 ê^n %tvi^ 
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quoique très^jeune, a fleuri abondamment en 1812 et i8i3 ; 
il provient de grainesdela collection de M. Vilmorin. Je jugeai, 
à la première inspection des sujets qu^a donnes a semis ^ qu^ils 
devaient former une variëtë notable et même une hybride. 
J'écrivis en conséquence à M. Vilmorin, auquel je communiquai 
mon opinion , et je crois devoir consigner ici la réponse que me 
&t cet habile cultivateur , le 6 octobre 181 1. 

« Je pense q«'il faudra que Ton ait semé le Rohinia vis- 
cosa en abondance pour savoir ce que les graines produiront; 
jusqu'ici j'ai vu de son semis des résultats variés , c'est-à-dire , 
des sujets qui étaient sensiblement visqueux (mais toujours 
moins que ceux profenus de greffes), d'autres qui Tétaient 
peu, d'autres enfin qui ne l'étaient pas du tout. 

j» L'exemple le plus marquant que j'ai sous les yeux est un 
individu de quatre ou cinq ans de semence , qui est déjà un 
assez joli arbre; il a tout à fait l'air d'un hybride , il est très- 
peu visqueux , mais la couleur de ses jeunes pousses , ses épines 
très-courtes, et la nuance de son feuillage rappellent le Ho- 
binia viscosa , sans que néanmoins il en ait assez l'aspect , pour 
qu'au premier coup-d'œil on ne soit tenté de le croire pseudo- 
acacia; j'attends avec impatience de voir ce que seront les 
fleurs », 

Il est très - probable que les vœux de M. Vilmorin sont 
remplis maintenant (i). 

J'ai plusieurs individus de l'arbre que je décris qui filent très- 
droit , et qui me paraissent devoir acquérir un jour la hauteur du 
Robima pseudo - acacia , etc. Si ma conjecture est fondée , ce 
végétal ser^ très recherché pour les plantations forestières f 
parce que ses aiguillons ou Stipules spinescentes étant très« 
courts, le rendront d'une exploitation beaucoup plus facile 
que le Robinia pseudo - acacia , qui a déjà causé des acci* 
dens graves. 



(i) Ce Robinier fleurit dans plusieurs pépinières de la ca- 
pitale ; je l'ai va r.hez M. Cels en i8xa, mais je crois qu'if 
Dj'a pas encore été décrit, "^ 
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André MicKaux passe pour avoir découvert le Robinia 
fiscosa sur les hautes montagnes de la Caroline ; mais comme 
îl n'en a rapporté des graines à Paris qu'en 1793, je pense, 
que la priorité de la découverte appartient à William Bartram ^ 
qui Ta observé dès 1776 dans la Caroline méridionale, aussi 
près de la Cascade de Falling-Creek ( i ) , et qui l'a désigné 
sous le nom de Rabînia montana, 

PHYTOTECHNJlî. 



Recherches et Observations sur la Nomenclature 
des Plantes; par M. PoiBET. 

Les noms attachés à chacune des productions de la nature , 
quand ils sont inspirés par le sentiment , dictés par le bon 
goût y ou amenés par les propriétés des choses, ont un in- 
térêt très-particulier : ils éclairent notre esprit , rappellent 
des sensations agréables , flattent notre imagination ; mais 
lorsqu'ils sont insignifians par eux-mêmes, ou pour ceux qui 
les entendent prononcer, ils ne servent alors qu'à nous em- 
pêcha* de confondre un objet avec un autre, et en général , 
telle est feur principale destination : mais l'imagination riante , 
qui veut tout embellfr , a cherché à peindre , autant qu'il 
est possible , les choses en les nommant , à les peindre sous 
les rapports qui nous flattent ou nous intéressent d'avantaga* 
En suivant la nomenclature des plantes dans les différens 
i^es, chez les différens peuples, nous reconnaîtrions que 
telle est la marche que l'on a suivie , et cet examen ne serait 
pas sans intérêt ; mais je dois ici me borner à quelques ob- 



(i) Bartram, yôj. dans l'Amer, sept» traduitpar M. Benoist^ 
vol. a, pâg. xiS, Par, an 7. ' ' ^ ':^' * 
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fenratîons générale^ ppuf ii>spir^f ce gpi^t de rec)ierç^| et 
en faire sentir Tiropor^nce. 

La nature se montrant à Thomme avec 3e$ guîr^i^e^^ pt sef 
bouquets de fleurs , ^tait trop b^jle pouf i^e point fixer ses re- 
gards : mais sans doute Tbomine, pe^daift long-temp^^ bom^ 
son admiration à Tenseroble ^e ce ^a|>leau ^ s^ns en examiper 
les détails. Il ne chercha à conp^îtfp^ ,^ ^istjngner que les 
plantes qu^il pouvait convertir à son usage. Le nombre en était 
très borné ; il n'augmenta qu'à masiirA que les plantât nédioî- 
nales vinrent se réunir aux plantes alimentaires, et comme 
alors ces plantes n'occupaient la pensée qiie par leurs pro- 
priétés , la plupart d'entre elles a» reçurent que des noms re- 
latifs à leur emploi , ou à leurs vertus vraies ou supposées. 

Ce système de nomenclature perpétué d'âge en âge , presque 
jusqu'à nos jours» a flétri, comme dit Rousseau, Téclat des 
plus belles fleurs, et lorsqu'il s'agit de les indiquer par leur 
Aoni vulgaire , celte nomenclature ressemble tellement à ¥îd- 
rentaire d'une Officine de pharmacie , que nous ne sommes 
plus frappés que de maux qui affligent l'humanité. Ces. fleurs, 
qui naissent en foule sur lé bord des ruisseaux , à l'ombre des 
boccages, qui embellissent les prés, les coteaux, les vallons, 
si propres à récréer la vue , à égayer nos idées , converties 
en simples , ne sont plus que dés Herbes à Vesquînancie^ Herbe 
aux poux ^ Herbe aux hémorroïdes ^ Herbe aux teigneux. 
Herbe aux hernies ,' Herbe aux verrues, etc. Ces lugubres dé- 
nominations confirmaient le vulgaire de plu^ en plus dans Tidée 
qu'on ne devait chercher dans les plantes que des remèdes, ^t 
l'on dédaignait toutes celles dont on ne pouvait pas citer les 
propriétés. 

A ces noms ridicules on en joignait d'autres qui n,e Pétaient 
guère moins. On compara quelques parties des plantes à celles 
dés animaux, et d'après une ressemblance fres-vague, plus 
. souvent nulle. On vit paraître 1«6 «oms 4% B ied d e hû u py ^ieê- 
de-Lion , Pied-éf Oiseaux , Fiedr 4* Alouette , Fied dA-Ve^u ; 
"Lahguè-de-Serpent , Ldngue^-rf^hifs^j Jf^^j^gue-^^e-fe^; 
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liSijJle-Jè-P^aUj Quéue-âe Souris ^ de-Rat , J^Renard ; Barie^ 
dê-Bouc; Oreille-de-Souns ; Pas-d^Ane; OEil-de-BcBuf ç ■ 
DeM-de-Uôn ; Bec-de-Grue ^ Créte-de-Coç ^ etc. Ces poçû^. 
sont moin^ dégoûtans, plus supportables que les premiers :r, 
Tnais Tesprît humain s'égarant de plus en plus dans le Yague d% 
ces dënpminations , l'extra vag^nca fut portée jusqu^au poi^C 
de croire que les plantes , ou les parties dés plantes qui ressem* ^ 
btàîetif à quelques-uns des organes des animaux, étaient très--' 
utiles dans les maladies qui affectaient ces mêmes cfganesydana: 
la corps humain : ainsi Y Herbe ^u poumon CU Pulmonaire) ,, 
qiii porté sur ses feuilles des taches d'u^ blanc livide ; la Puli^ 
monûîre de Chêne (^Lichen pulmonarîus) ^ dont les feuilles^, 
ressemblent en quelque sorte à un poumon desséché; quoique 
Irës-différentes , ont été employées comme favorables dans lei/ 
jiialadies du poumon. £lles ^ont eùcofe aujourd'hui indifu^es;'_ 
comme telles dans la plupart des livres de matière médicale jr; 
«t prescrites par quelques médecins. 

n se trouva cependant des imaginations plus nantea, de» 
eéprits plus justes, que T^clat des fleurs frappa layec plus de 
vivacité que leurs douteuses propriétés : se livrant alors aux 
charmes de la nature , ils cherchèrent à rendre leurs sensations . 
par les noms qu^ils appliquèrent aux plantes qui les occasion- 
naient. La Mythologie, en possession depuis long- temps J»; 
tout animer dans la natare^ qu'elle semblait embellir par ses , 
cliarmantes fictions , vint aussi s'emparer du règne végétal ^; 
et les belles formes des plantes furent comparées à celles de la . 
plus belle des Déesses , ou aux meubles ilestinés à sa toilette: lesf 
unes furent désignées sous le nom de ses CheWd^f de ses 
livres ^ de son î^ombril; d'autres furent jug|ées dignes île hA 
servir de ËHiroir , de Peigne , de Sabot ; la coulear variée de» 
Iris fut comparée à Tarc-en-ciel ; elles prirent Iq nom de k i 
déesse qui le représente. Les Muses ^ les Naïades, les Napées^ : 
lés Nymphes Ws plus aimables, les perspopi^es. célèbres éitm»' 
la poésie. pastorale, viennent de nouveau habiter les p^jésot leS- 
l)5îs,<Uris les plantes qui leur étalent consacrées, Ony retrouv|^ 
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les noms de PfajUis , de Narcisse ^ d*Amariilis, du bel Adorvisf 
dé rintéressante Andromède , etc, Les héros et les rois de l^in^ 
tiquité ne forent pas oubliés; Achille , son instituteur le cen- 
taure Chiron , les Satjres , Teucer , Ljsimaque , Artëmise « 
Sërapias, Mercure , Asclepias, etc. | dé&ignèreiit autant de 
plantes différentes. 

' Si la science ne gagnait rien à cette reforme., du moins eHe^ 
écartait de la pensée cette dégoûtante nomenclature , qui, en 
Pattristaat , la promenait d'erreurs en erreurs : ce n^est plus 
iéi la fraude de Tempjrîsme , mais le premier mouvement' 
d^une ame qui sVpanouît à la, vue d'une belle fleur ^ et qui 
tè complaît à l'assimile^ à tout ce que la nature pffre de plus 
aimable. Là c'est la Reine des près qui brille avec élégance 
par-déssus toutes les autres, récréant la vue par ses fleurs 
TÎrginales, et l'odorat par son doux parfum; ailleurs notre 
regard est frappé par une fleur d'une grandeur imposante ^ 
c'est le disque rajonnant du soleil , aussitôt elle en porte le 
nom. Ces expressions sont autant d^images agréables : que 
ih^impôrte VHet^e au cancer^ h Vesçui nantie que je dédaigne ^ 
si je liie porte bien ; qui ne me guéfit pas, si je suis malade? 
Mais la Reine des prés ; le Sabot de Vénus , la Fleun du Soleil^ 
excitent ma curiosité , me promettent des jouissances , et dé|à 
je suis à leur retherche au milieu des prés, des bois, des ition- 
tagties> £n vain j'essaierais de peindre le plaisir attaché à ce 
genre de recherches; il brille dans les jeux , dans leiprea-» 
sioB animée, dans l'enthousiasme qui transporte tous ceux 
oui se livrent à cet aimable délas&ement , toujours à notre 
disposition. 

Mait cette belle nomenclature fut interrompue par rétablie- 
eentent du Christianisme. Des esprits atrabilaires crurent qu'il 
faUeit anéantir , jusque dans les plantes, le nom de ces ai— 
mables déités dont ib venaient de renverser le culte : île 
ellèrent chercher dans de pieuses légendes, des noms dé. 
martyrs et de confesseurs pour les donner aux plantes : aloire. 
«Les reparurent décorées d'une nouyeUe nomencletorê ; il ae 
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fuij^lK^ quesif ion que dé ÏHerbe-de^mnt-Jêan^ de Saint'* 
JLaurtnt^ de fiatnl-Gmnn^ de Sainte Christophe^ de Sainte 
Pml^ de Saini-Etienne j etc. Le Sabot-de-Vénus devînt le 
Sabot de Marie ou de-la-mère-du-Christ ; il y eàx la Fîeur 
de la-Passion , dela-Trinité ; on en vint à Jésus tuî-méme*^ 
Des plantes furent appelées» les unes OEil y Main- de-Christ; 
d'antres Epines » hance-de^Christ , etc. Enfin- on y troiiVe To- 
raison dominiGale ; une espèce de Soudit t se nomme Pater 
noj^rr; la Gratiole Gràcerde-Die^ (GratiaDei). Le*Dîab!» 
ne fut pus oublia : laScahieusc porte le nom de Morsiire^du-^ 
•THahh 9 le Millepertuis celui de Chasse-Diable ^ le grand Lî^ 
«eron celui de Boyaux-du-Diable , etc. CVst ainsi qu^abusant 
tle ce que la religion leur offrait de plus respectable, des esjprtts 
SuperstitfeiMt et grossiers profanaient des noms sacrée qui ne 
doivent trouver place que d^ns les expressions de ta recoftnais- 
sance ei^vers fauteur sublime de la nature. 

Un nom mal appliqué est plus que ridicule ; il entraîne Tas-^ 
prit humain dans des erreurs que ia lumière de plusieurs siècles 
peuvent à peine détruire* Le merveilleux marcbe touiours à la 
suitede l'ignorance » ou plutôt il en est la conséquence. Nous 
«arons vu plus IjAut que les noms des différens organes donnés 
^Aiix plantes, avateiU porté à croire que cette prétendue ressem- 
blance indiquaient des végétaux probes à guérir, dans le corps 
àumein» lea maladies des organes correspondans. 11 en a été 
^«! même , lorsqu'au lieu de noms pharmaceutiques, on a donné 
«ux plantes des noms i^ligieux. Pendant plusieurs siècles; le 
peuple a été persuadé que le Millepertuis , nommé Chasse^ 
Diable j arrêtait les effets des enchantemens , des maléfices, 
s'opposait k l'apparition des dért»ens; on j joignait aussi la 
Bruyère et l'Origan. Les Grecs et les Romains avaient égale-^ 
ment leurs hérites magiques ^1» Verveine» leMoljr; la Circé^ 
ia Mandragore, etc. Célèbre pur ses propriétés, VHerhedm 
Saint' Jean (L'annoîse) l'est encore àtmB certaii>e» contrées-, 
^par SA vcirtu de garantir les^édificcs du tonnerre , lorsqu'elle est 
.recueillie la TeiUe de la SaiauJeaD| et placée au-4âssuf de la 
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porto^des maisons. J^ai va cette pratî<|0e #iKore «a ii«ige«âatt^ 
^e\gae5 vil^ges de IHoiM^e* Matdiî^U^ après arolr vanté lea 
propriétés de la S c aàimi s e sêe^M i»m le^ maladies pe$tîlen-p- 
iipUes, ajoute qu'on ne lanoBune JUiorf ou Méfnmrê du DùMs^ 
<iae parce que cekiirci^ Hiovx de l>fBcacité de celle plante , 
eo r^f^geaît les racines pour ^ssa^er 4e la déirnire. Cesi^^EMs-» 
pl^, et beancoup d'autres ,qii6.îe:pg^i9«»is 7 a^ou^^ avffiseuc 
pour £Mre sentir TinAoencf des- ivoios isyr^a otijanœ 4fi 
peivJe. . 

. On Yoit; avec étanoementf les fiantes cenicrrwep peodaal 
plusîeijir» aîècles cette bigarre nomendalure t et l^bKHame s'okft- 
liner i ne ie^ coQsidërer que sous leurs prétendus rSf^rJa 
pifec U giu^rîson des j^aladies^ om (euPiattcibufar des effets sur*» 
j^iatorels et merveilleux. Cest ajusi .^'4 toro^ de youWîr tool 
j^p^rter à ^ui« co^rai^t ^prh$ des cbimères qiM Aaliaientxip 
imagination , il labsait échapper la ptiAS hélfij, h plus douce 
ib^ iouîi^iicee, celle déconsidérer la nature ch^ eMe*méfiie. 
^attUurs les noipM vulgaireà et empjW^ies pl|i¥ie9l beftucioi^ 
pl^is k la multitude qiie les noms «cieoiiSques : o^ encoa^oic 
^isié^e^it la raison ; nais T^^n conçoit aus^i <p&VU sont iasoiB^ 
#^^ls Ipsa^ne fou veut étudier les planscfi avec aoéabede. hm 
JJKHPS vi^gi^ireesenls isolent cbAqoe plante , nlndlquent ancunio 
4ortc dl^ iT9|p.ort ; tels ^ont cevx d'Orva/# , d^Ormin « de Tam$gh 
^n^j Qaîaotftautautid'espèors de Sauge; le CAttHçMTiya, k 
f44f¥^r9a 1^ ^ÇMti^piàMiVt efpiK!^ de TeHoixiwi^tieap, ^,el,ler«»- 
/que ces^n^pf^fn^t des^ptQ ob i wte teeiiipepluèictirôplaQitea» 
ils ne pré6^p|««| pouvant que des:eroeufa; tetsso^ile J^omwv 
fiou ^ le ItMriêT-T^jfm 9 le hmilriêr Smn0n4ntt»n0ij le Jbidie 
ria^CmM.% e|«r9^vsfie«eAtipDiiitdu t^K.des lèauriers, qiK^ 
jqu'ils aient afec eiw qiselq«e AeâaemUanfie^par la £»i«ie ||» 
leurs feuilles : ii faut #1^ 4iiV&'av|apit:,de l'Qfl(t#,(;i^iMi^Arf, 1 Orf^ 
^orCf • etc. Ils sont encore tfès-soaveot tjfftm^ > iffê^ \k ^oA 
«gnîEcatiCi , YHerbe aUm Htmiftê ,. f^ Xi^mù^n etis« 

La renaissance des lettres en Europe iftansna rbopome it «d^ 
idées pkia jjudtcieuses. San| xanonoer ik cette am&aBCoêJt^i^^t 
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âbx prdprrëtés mSilîcinatts des ptantè», qti'oti regarda toujours ' 
oomme- le but pi*htcipàl de leur ëtude, on songea enfin à les' 
étudier en eHes-itiêihes , à les observer dans leur org^îsâtîon , 
îl^ distfwg^er les dîffift-entey parties qui fes coiàstitueilt, à lés* 
décria ayée. plus de prééîsîoh. Oh s'bccupft aus^si il corri'gerî 
keùr nt>me«kîlkttirë, àMW fixer; maitf il ftllut encore plusieurs" 
^èetës-poor opëîrcr <ietiferéfbiinê, et amener la scfiçndeaupoint^ 
ée pêrf\6etion o^ èll^ se tVo^vè au)ourd*bui; 

Les attcîéttSi Bbtàftiistés ne donnèrent assez' ^ëhéha^'mterit' 
qu'un flieillrit^aux plhntes; Df^ayant presque point fîdée da^. 
réunir sou^ ùnraênie nbrti gëtiërique , Ibs espècèsTapprochëeÉf 
HttturellëjAenf ^un certain nombre de caractèfres comiDUhr;' 
^r exemple^ les noms dé Chàmœàhyi:, ^eucfiùm\ Éeiccabun^à ^l 
donnés à plusieurs. espèces, qui appartiennent au gehte'Vëro- 
nique-, offraient isolement dès plantes sans rapprochement , maF 
<Hcrités, ditficites àr reconnaître. Fèu à peu on en vint à réunir^ 
jitUéieurs plante» sous une dënomintition gënërique, eny ajOU««' 
tant quelques épithèfte^ qui' paraissaient les distinguer, JTero^' 
nha^mar, serptûs^ ûod. ; «— F4f^onu:^a assurgènSf 0od. ;-^' 
Vhroniba majm^f haifùlik^ Clus;; — Vèrohica recta ^ fniriof^] 
€hîSi Ces caractères se trouvent un peu plus précisés dàn^ 
Gaspard Baufain : les genres, ainsi que dans PEclusé etphr-^ 
^ewirs «utre», commencent à s'y montrer ; mais* ces dëtaofni-' 
ttatioos gënériques s^t souvent appliquées à beaucoup de* 
plantes qui ne comportent pointune telle association ; elt^s né*^ 
aoiit très-souVent' rapprochées qued*après leur port, Ou la'rès* 
Mmblénte vague de quelqnes-ùnes dé leurs parties. Mais aucutt^ 
caractère n'était attaché au nom principal , qui , depuis , ésf 
d^tenti un nom générique; et'sous lequel vîenneht* se ranger*,* 
eomme autant d^espèces , tontes les plantes qui possèdent h^ 
mêmes attributs dans les parties de leurs fleurs , mais qui dif- 
fèrent entre elles dans des parties moins essentielles, téUës quii 
dtfns leur port , leurs feuilles , leur' inflorescence , etc. 

Ainsi s^étabHt une liÔTnenclàture plus raisonné» 2 Tourné- 
Am'lr présosita" poucîles' genres V Linné pour lei «espèces ^^ eûT 
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précisant dVantage les genres de Tonrneforf , et substitudiit 
aux phrases des anciens deux noms pouf chaque plante , celui 
du genre et celui de Tespèçe. Des in^thodea ingénieuses » ima- 
ginées ensuite pour la distribution, des plante^ grpupées par 
genres , ont achevé de rendre Tétude de la Botanîqite. aussi 
agréable, qu^ intéressante; Ce âont autant.de routes qui <noijis 
conduisent à la plante que i^ous voulons connaître. Avec qi^el. 
plaisir on les parcoure, dès 4]u'une fuis on en a l'eQMrée! Elles 
«ont semées du. débris des fleurs^ embaumées .par leurs. par-^ 
Cums , embellies par leurs fondes aimabi^. Trouver le nom 
d'une plante , c'est, dans Tétat actuel de la science,. un véri- 
table problème asseÈ facile à résoudre ^ dès qu'on s* j est un* 
peu exercé. 11 occupe Tesprit sans le fatiguer, le réjouit, le 
distrait , et flatte d'autant plus Tamour-propre , que nous te- 
nons d'avantage aux vérité^ que nous découvrons par noxi^-. 
mêmes. Quel aimable spectacle que la vue. d'une je.uoe pgf!-. 
sonne occupée à éparpiller, de ses doigts, délicats « les pétsâes 
d'une Rose, d'un 0£illet» à compter le nombre des étâmines 
et des. pistils, à observer la fprme des fruits et cellç des se- 
mences! SqusJjcs dehors d^un jeu enfantin, oUe se raésage 
des distractions agréables^; elle charme la solitude de la cainr 
pagne et des bois. La science , qui effraie, çpuyerxt par son 
abord , ne. se montre nulle part sous un aspect aussi séduisant ; 
ici elle se cache sous les ^o$%s , quand partout ailleurs elU se 
lj.ërisse d'épines. 

Linné , outre la réforme qu'il ^ introduite, dans la otomen- 
<:lature des plantes , en réduisant, chaque espèce k deux noms, 
a déplus établi upe suite de principes pourle choix de ces.noms,- 
afin d'éviter toutes ces expressions barbares > insignifiantes, 
ridicules, dures à l'oreille, dont on faisait usage avant lui : 
mais il en est résulté deux grfmds iuconviniens , dont on pe 
peut accuser cet homme célèbre^ mais plutôt le refus cons- 
tant de plusieurs Botanistes de se /soumettre à ces règles, >u 
l'adhésion scrupuleuse qu jjpnV donnée plusieurs autres. Parmi 
les premiers^ Adanson s'est montré l'antagoniste le^lusAcJ^aé 
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•îidd^e là réforme de Linné. Après une critiqué amiré des prin^ 
cîpes de cet auteur , il a proposé de nouvelles règles qui leur 
étaient diamétralement opposées, et diaprés lesquelles il a changé 
une grande partie des noms Linnéens ; . heureusement il a eu 
peu d'ilftitàteurs,: il en est résulté quon lit peu ses Famille 
de plantes t ouvrage iféanmoîns qui renferme de grandes vues 
et d'excellente^ observations. Prisse cet oubli, dans lequel eal 
resté un de^ bons ouvrages qui ait été publié sur les plantes, 
déioupiier tous 'ceux qui, par un certain esprit d'«i iginalité 
ou par tout autre motif , voudraient prendre Adanson pour 
modèle 1 • ' ' •• 

D'autres sont tombés dans un défaut contraire. En admet* 
tant les principes de Linné, sur le choix des noms, sans aucune 
restriction, ils y tiennent avec une telle rigueur, qu'ils chan- 
gent continuellement tout nom générique qui s'en écarte, ti 
auûl delà , qu'en soumettant là nomenclature à Topinion des 
liffférens Botannstes , il sera de toute impossibilité de la fixer\ 
et que les plantes recevront autant de nom^ qu'il y aura d'opi- 
'liions différentes i les uns veulent que les noms soient pri-« 
inttîfs et inslgnifians, d'autres qu'ils soient sigpaiificatifs , étjmà-: 
logiques y comparatifs , etc. ,.,-.# 

Je m^abstiendrai ici de prononcer sur ces différentes opi-^ 
liions, mais je ne tresserai de tépéter, avec tous les Bota-* 
nistes les plus célèbres^ que dèr qu'un nom a été donné à 
une plante, il doit lui être scn^uleuseipent conservé , quçHe 
que soit l'opinion particulière de chaque individu. C'est un 
titre sacré qu'il ne doit être permis à qui que ce soit de dé- 
truire ; à mollis que ce nom ne soit tellement ridicule et 
barbare, qu'il ne puisse se prononcer qu'avec une extrême 
difficulté ; autrement la conEahce et le désordre Vintrodu&ont 
tellement dans le sanctuaire de la science, qu^s en éloigne- 
ront tout homme de goût, par des dif^cultés , qui doivent lui 
être étrangères. Cette conpable habitude , de changer Içs noms, 
m d^à fait des progrès si étendus, que dès qu^una planta ^t 
nommée^ si elle astmeatiomiée ensuite par quelques auteurli. 
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on lui irouve presqqe aulant de noma àiftérens;. Je pavrrM 
^én citer raine exemples, mais ils sont trop connus; |'oii.¥er- 
' ^f e d?un seul ouTrage moderne de Botanique en foucninL la 
preuve. 

D*un autre câtë , je ne peux trop reconnnandcr àcen q«I 
ont des gf*nres ou des espèces nouYelles à nommer , de goq- 
' suit er les règles du bon godt , .de méditer avec une^aÎAe cri- 
tique, les principes que Linné a établi sur cette piutic ^aaas 
' cependant s*j astreindre avec cette vigueur qui ni^ peut ^Uie 
admise que dans les axiomes de matb^matiqnes. V<^ ^>t V^ 
Linné lui-même ne s^est pas toujours montré un obBenratcur • 
bien sévère de ses propres principes. 

II nVst pas non plus à Tabri de tout ^eprocbç ^\^ W&çS&té 
^vèc laquelle il a changé les noms, très-connus de f^usieufs 
plantes qu'ij aurait pu conserver , $an& auçc^n îi^on;? énira^ ; 
mais comme les siens ont aujourd'hui acquif pue très-grài4e 
publicité , ce ferait un autre abus *que d^e^treji^eiidfe de ffa^ 
peler les pre^iiers, d'autant phis que les iféCp^il^teur^ p^Uf* 
raient être très-assurés de ne js^iuifis obteipui^ F^^penliPMWt 
g^éraî. ... 



^HYSIQUB yé^tTA^E. 



]QVXI»QUB5 idées sur la Théorie de la Végétation ; 
far M. Lemaire-Lisancourt, tun des Phar^ 
maciens épidapples de la Société iwfiérJMUi ^?w 
iimèlle , etc. 

' . La. gnaîne eàt oeffe pairtie è^ tégét^l qui sert %l perpétuer 
IIi]jpil6eiqukl^a* produite ; c^est Po^f du végétal (i). Les gndnes 

4'», I ^- . 

'"* '^i7 Mon observation n^est pi|s relative pQ;iitî^^e|D|e|^ 4 çe 
^ iÊfià dSt'MS'Keibàii^; snaïs'Q me seWble que 2eUc comparaison 
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9«mt cot|ipot4e| ^parties b'e.idtôtîncf es, «Wrattîon ^ite des 
. eK^vjeloppe$ mfi4iat«s ^ ^«8 entourent > cl q«i portent en gé- 
néral le ^onï de pimarpa. Elles sont recotiVertes îmnédiate^ 
ment par aoe pellicule , quelquefois double ( i ) , que IW 
.nomme épispeçn^e. Ij^épisperme est perc^ dans un point de 
sa surface intérieiire, pour laisser le passage à Un feisceau de 
. tubes vAsculaire^, dont une «partie rafnpeet sMtend sur rëptà- 
permey tandis qu^unc autre partie diverge dans le corps de 
la deuxième tUQi<|UC 9 ^ vient fbmter un reqfiement tout cel- 
lulaire et parenchymaturç , nnin^diatement au-dessous du treu 
de répîspf^rme. 

. Sous les deux tuniques de Pépisperme , on trouve un corps 

sieiil, au deux corps assez gros, parfi^itement accoles l\in à 

Tautçe, et qu'on appelle cotylédons. Le corps cotjlëdonaire 

jçs| a^cbé. à I4 pk^ltule par des supports courts qui parais- 

, l^çnt éx^^i des| vaisieaux. Jbn point d'attacke , à la planlule , 

.çst intennë^jl^k^ à la. cadûcule et à la tigeiUe '^ il paraH être 

^ ab.^lume^t ce (^p Von nomne CoUèi, Nœud vital ou Cioèur 

dç la p^n^^ 

Ui^e sort0 i^ sACQXià corps* cotjlëdonaire que Fon appelle 
^ériap^pie , e^ une.n^atière quelquefois assez bolide , d^autres 
fois m)açit9gineijLse,,.q!ui enveloppe presque toujours Perobryon; 



de la graine avec Po^uf animal, si souvent répétée p^r Us;a!i|i^ 
> teurs, nVst nullement exacte. Chaque science doit avoir sa 
philosophie particulière., et ce ll e de Ist zoologie ne me semble 
* nullement applicable aux végétaux ;. quelques soient les i^ap— 
ports. d^tMrganisatïon quePon Veuille leur, trouver , il est cevtajn 
qu'il jr a aussi loin des animîaux aux vé^faux, que de çeux-:ci 
aiix minéraux, au moins suivant moi. Not^ du Ré^ac^GÂT* 

(1^ II n'y 3; jaii^J^ qu'une seule enveloppe propre pour 
r chaque graine ; seulement dans quelques graines, les oeux sur- 
faces ^e Pépi^pipcn^ s# séparent facilement Tune de l'autre, 
çt forment comme ^eux nijeim^j^^n/es particulières ; quelquefois 
^ on a pris pour une sçco^de enveloppe pcopire de la |çcaif e 
on périspertrié très-ami^^i, ejt, cauTl'açii^ g^asipal^ totalité 
^•drla phmule. Id. '^ ' ^ 
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j'^'autre fois le pà^sperme n'est que ccmtîgo à la plantiile;'îl 
manque dans certaines familles de plantes. On ne le tronrW 
guère que dans celles dont la germination serait tardive sans 
•a présence ; il semble que ce soit un auxiliaire que la nature 
a placé dans ces semences , pour lui fournir un sur|>hi9 dm 
matière nutritive. U est très-distinct dans les GraminéfSf sur- 
tout dans le Froment , où on le remarque aisément. Aussi cett» 
plante germe-t-elle promptement et devient très* productive. 
Le périsperme parait être confondu avec les cotylédons ^ dans 
quelques graines de légumineuses (i). 

Dans certains Haricots , on trouve bien facilement Tamas da 
^arenchjme vasculaire qui est placé sous le trou de répis|)erme. 
Cest dans ces fruits que Ton voit évidemment que ce pareri-* 
<^jme est le résultat d'un nombre infini de duplicatures de la 
tunique de Tépisperme (2). Cet amas de parenchyme , ce ren- 
flement cellulaire 9 cet ensemble de duplicatures membraneuses t 
ne communiqoe par auCun canal avec le corps de la graine', liî 
avec la plantule : mais la radicule j est presque 'entièremeùl 
plongée. La radicule est placée dans ce parenchyme , de la 
même manière qu'elle 'serait dans le trou d'une éponge ; elle 
est comme semée dans ce parenchyme. C'est làr^sans douté , 
qu'elle prend sa nourriture. Il est curieux de savoir que dans Un 
âge si tendre, le végétal ne se nourrit que pat l'absorption 
d^alimens, digérés probablement d'arance dans les replis de ce 
parenchyme cellulaire. On conçoit que les fluides atibîëntaires 

(i) Par suite de ces principes que le volume des cotylédons^ 
relativement à celui de la graine^ est en mison inverse iê 
celui du périsperme^ lorsque celui^ est présent» Ainsi , lorsque 
le périsperme est mince , les cotylédons aotit plus volumineux 
et blanc ; lorsque le périsperme est volumineux, les cotylédons 
sont minces , et très>M>uveiit colorés en vert. , ^ 

. Note du Rédacteur. 

(a) Le Haricot n'a bien certainement, ainsi que tontes J^es 

F raines ^ qu'une seule enveloppé, mais répisperme se sépare os 
endosperme (parois intérieur) | et présente comme deu:^ m^*. 
branes. 
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d« CAS petits iadÎYÎiitts y doivent être tf une grande tcnuîtë ; lenl^ 
élo'gnemeot des dehors du fruit sufBrait pour le faire croirez 
ipais si Ton considère la surface lisse et polie des cotylédons ' et 
de la radicule , on'concluera qiie le diamètre de leurs pores doit 
être bien peu co sidérable. . 

Un second mode de nutrition « que j'appelle système nutritif 
txteme , parce qu il a lieu par les feuilles des végétaux , tandis 
que le précédent n'a lieu que par les racines ; un second mode 
de nutrition , dis- je, m'a par4i avoir lieu f avant la rupture des 
ipembranes de la graine, lors de la germination. Dans un Ha-' 
ricot que j'ai mis en expérience, et dans beaucoup d'autres qu« 
j'ai ouverts , je distinguai parfaitement les premières feiiillea 
radicales bien fermées , et placées au-dessus de l'attache dés 
cotylédons» Ceux-ci enveloppaient les feuilles radicales ; elles 
étalent environnées ot imprégnées d'une sorte de mucilage^ 
4oni la saveur était sucrée. Ce fluide ne m'a pas paru être 
/apporté là par: des vaisseaux , il m^a semblé plutôt être exhalé 
par. (a surface intérieure des cotylédons eux * tiiéiiies. Il me 
^mble hors de doute que l'embryon des plantes jouit d'une 
propriété vitale bien déterminée. Si cette propriété vitale, que 
M. de Humboldt appelle irritabilité du germe , n'existait pas \ 
le^ plantes ne pourraient croître. Ce ne serait point l'influence 
des vicissitudes météoriques qui pourraient développer Ic^ur 
germe; il. faut donc admettre cette irritabilité (i). 

Un milieu assez dense pour vaincre les efforts des -sv^e^ agi- 

-stations de l'air et pour retenir des liquides plus. ou moins^ 

chargés de matières animales ; un milieu dont la porosité puisse 

Uisser accès à l'air , au calorique et à la lumière , est le milieu 



\ . (i) C'est là le grand point de discussion. Si on parvient à 
prouver que tous les phénomènes de la végétation peuvent être 
expliqués par les lois naturelles c)e la physique , il ne sera plus 
nécessaire de faire intervenir une cause occulte ; telle est celle 
de l'irritabilité, qui n'est qu'un mot dont nous nous servons, pour 
^ous cacher à nous-mêmes notre ignorance en ce point. 

NqU du Ridactêut^ ; 
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fui coitTiefit<I«'plii»raMK té(|^aiia. Catt fomr^ttci ht ttrté e«r 

Ç9«^peH&d9T«tduraw *. . 

Si ToQ plaoe aor preidîen jonrfâa prkitesis, tooft me ygèr# 

#pi|cbede terraau kunûde, uH* graine recoeilHe à sa mattirîté , 

on peut facilement en observer la vi^g^talîon. Si Fon prend \ê 

graine da Liif'-pour exanpkr, eHe lève après six îours. Comme 

la pcQiopUuide d% h ganmiaalio» dépend ds degré dVritalM^ 

Klâ ifiVeabryoiij. ai comme FiirtKabîHté' est «ne atciribottotf 

^fifcîfii^ des animaax y ao peat croire- qae toute plante €pà 

caaiifiodiHb que^«o matière animale dans son organtsation^ oy^ 

4a»sts«sigraiÛMa, végétera plua fortement et plus ph^^vniple-^ 

wymt (j)i Nous mens bten des exemples de ces. germiofalièn^ 

al yiigétaiion& pranptes ^ sans noos arr^r aax pbénomèto«# 

^m npus préficn teiU toutes les plantes cryptogames ( a ) , mmif 

considérerons ba plantes- céréaUs, presque tonte» l«s légomî^ 

•eusas'aHmaiitaîpes , la plupart^ dea crucifère», ete. La graine 

é^ Lm , doai il est question iei., se trouve dans hrs mènf^ 

•inconslanoesi Catia paoposilfon , ^e je nv cratn» pas d'avoit 

Kop. étnndfia , asK une des* beatHi' résultais, je crois, èè» anrijsei 

bèe^' pa« M. Vwp^Hti', de- pirusienr» substances tégétalesi^ ^ 

çiiftqe asuaas' du Aucviage de la graine de Un. 

Le paeanar et danx^me jour que cette graitfer est seiîié^v 
a)lais'4a^l:(iba dliu«iîdtté, \^ imtcillige se gonfle, et li plaiittite 
îi^'eçtée se d^ovle* Le treisteme îk>nr^ ia^ radtctilè sort pat le 
fiQJntfrdelagraîne^^istenAie^ ellèa^afonge de^k onlitttf lignes; 
lemacîlagttdîisparait an partie, erdéjdi latrgeHi^ est bt«n él«- 
viéa^an-dessns^ala paptiéqnf porte les cotjlédons. Les quatdèmé 
Éfc cinqiûàniet jouffs., kivaeihe «d^tuie on qunree lignes* dë^ hnt» 



(2i)i Ja nS' sais jusqu^k quel point cette irvitabîKté des v^é- 
tanxes^diftinpnipéa'; mais jecrois avoir prouvé', dans mon cours, 
^nttftoiisaJaa phénomènes èe la végétation étaient indépendans 
db'cetia VPPftabiKtfé» NUe 4U Rédacteur. 

* (^) JecTrois qjie te déyeloppement'd'es plantes Cryptogpnef 
ne peut é\re comparé aux Phanérogames /parce qu'elles xCoiX 
pas de véwiahlit'gnakmH - VoU iuRidadeun 
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gttcizr , te nurcifaige n^^wte^plus^ {«5 lotitè t^mnnteaDitt bm 
^reU^^^ , et U Mgelle 5 qMi s^«|;i»adit, eH: ffsête à les 1 
au jour. Bientôt la radicule s'entoure de fibrilles qui Tom^« 
«citant ile suçoirs, puiserlesfluUeeKliiinilieuqutiM eovirdimetat. 
Leurs fonctiouf oc^^nneiil.iine septe de^ilédiore l]aî diial* 
et alox^e la racine, tauéisque la ti^Ueireçoit des cè^lidenè 
\eut mucus , dont, ils se /(Ubetrasient entfèreèieiit. Le sixièteff 
îo^r les fonctions d^ -la iiaciae deviennent ^oéponâëraûtai 4 
et la tigelle , poussée |»ar U eève, s'cfCotee :de aouleiMr ief 
Biot-éeulee terreusies q^jû la couvrent ; elle soit tente «^eboiàrbëe^ 
9WS biootot après qu'elte esl fiati^jèt xfaon Tair, -eiie.at r^ 
presse et.se colfQir%. iippû$qae aussitôt les taétjlédonB ae aépâréat 
L'ufi die Uautre. S«uve($t. T^MpePiaeteat pért^ paniqua d'ewi^ 
d'autre fois il les epveloppé encore tous deux. 

, Tons las «^ët^ui^ n^i^^eat à fem frèsàe '^ette biuiiîm^ ; 
laè Mus ontjdfiUK.lobfS;) léfei autres n'en ont <ju'un seul. Un 
être aus$i faible que le yégikid y qui sœt tde ses t^uiamis aé* 
iiHaaiix.9 la beaoin d^otrganes extérieurs^ puisse préaiabl»^ 
9ieni modifier 4a aourriture qui kii vièiaft d«r dèkors. Les c«^ 
tylédons aont ces organes. La texinire 4^ ce& folioles épaisseSt^ 
le parëndijftai^ réticubux qui les foraye, etie iiêlni cellulaire 
^i en résulte, rendent ieurs'£qnt;tions'i^bse1urifè«it àeiiibkble^ 
à.oeUea dos aaSans ettes d» «aiaiaux (i ). hes fluides envk^-^ 
aans, et l^acide earboniqse entre-aiAres, y subissent déjà un» 
iéteiboration satUitafere. Les rapporte-dû «yst^tue nutrîlifintérall 



( I ) Je sais que ces compârabons , que Ton ne cesse de 
faire , ont quelque chose de séduisant , parce qu'elles nôui 
darûetttdft irêclnrcker dae -tno^ens^vuriés qi^e la nature etxvpkné 
pour parvenir à opérer ses diver^s f>fu^nQnièaes, «ais leur :SOrT 
lidité n'est rien moins que vrai. La i^U des vé^^étaux résulta 
d'une organisation au moyen de laquelle les phénomènes phj- 
•îqwesoot 4teu, stfns que 4e tissu que Peu nomme «organfqllé 
fi^^e directero«ut^ ce^ (^ est di^^étPjalemeDt <»ppeAé itsm 
lef animaux où les organes ont une action prpprç «t ind^^| 
^^te des lois 4^ la 'physique. 
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tred ie sj^étne nutritif oxteroe j comniencent à s*étabiîr d^une 
manière bien tisible ; k plante rit par ses i>ropres moyen» 
d^existence. 

C'est à ce second âge du végétal , que Ton di^ingiie ordi- 
naîremient entre les cotjlédons , la continuité de la jeune tige. 
L*al>sorption, par les racines , prend une TÎgueur proportion-, 
nelle ; et cette absorption , ainsi que celle des cotjrl^dons , ont 
bientôt fait, naître de nouvelles folioles qui s'accroissent et 
prennent le nom de feuiUes^ radicale^. Ces ftRuHtes sont en- 
core différentes de cflUs qui appartiendront plus tard à la 
tige ou aux branckes ; mais leur présence rend inutile les 
cotylédons qui se fiéfrissent et tombent. Dès ce nforoent^ 
Fenfance du végétai e#t à son terme, il entre dans son ador^ 
lescence. 

, Cet âge se dislingue spécialement par la pr^ence et -la 
grande activité du sjstéme nutritif interne outissii celktlaire. 
Ce tissu, formé par une colonne qui s^appuie sur le collet 
de la racine, et qui Vélève jusqu^au sommet du végétal, disperse 
dans leur sens horisontâl de la tige des appendices ou rs^ot s. 
que Ton app^c prolongemens médullaires. Cette. colonne est 
formée ellcnitéme d^une infinité de Plexù^s^àsculidwyàfmx les 
interstices sont remplis par du piùrenclijme célluleux. Ce 
piesus. v^sculaire se rétirécit à la naissance des rameaux 41 
des feuilles ; il se mêle. av«c les différens vaisseaux '> du vé-* 
gëtal, et replié ou abouché avec eux , il augmente Tac^ 
croissement des branches, en arrosant de sève leurs bour- 
geons. Ce sjstême nutritif interne est presque identique 
pour sa texture et ses fonctions au système nutritif exlémuci 
Celui-ci , <}ue l'on appelle tissu cellulaire , se trouvcâmiroédiate^ 
ment place au-dessous de Tépiderme. Il forme en quelque sorte 
la robe des végélaûx ; il se confond, avec Torgane médullaire^ 
vers rextrémité des rameaux et. des feuilles. Les maille&dece 
tis3u sont remplies par des amas de parenchyme qui parait 
être -composé -de molécules poreuses, capables d'absorber tes 
.différens fiuides^néç^ssfkirfsà rezistence du végétal. Cet 
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de parenchyme, que Ton appelle Chlorophylle^ on rnatl^re 
Terte des végétaux , n'est pas bien connu encore dans sa nature 
intime ; toutefois c'est à cause des fonctions de la ChlorophyïU 
que le véfçétal verdoje et nous présente une belle existence. 

Les prolongemenis médullaires qui sont poussés vers le péri- 
phérie par la colonne centiT' la^ à mesure qu'elle s'élève, mettent 
bien en harmonie les deux systèmes. Leurs fonctions devien- 
nent semblables : l'une puise au dehors , par le tissu des feuilles 
ou les mailles cellulaires ^ les fluides nécessaires à la nourriture 
du végétal , il charrie ces fluides vers le centre , tandis que If ' 
système intérieur qui attire la sève , l'envoie en tissu cellulaire 
par les vaisseaux qui lui sont destinés (t). Il suit de cette belle 
harmonie qu^un végétal peut vivre quelque temps dans un air . 
•ec, pourvu que la terre soit humide ; il peut vivre aussi.dans un 
«ir humide, quand la terre est sèche. 

On ne peut douter qu'one circulation pareille, qui se fait par 1 
des vaisseaux de âifféren s calibres et de difTérentes formes, doit 
favoriser l'émission de tont ce que le végéta) peut produire. Lr ' 
nombre incalculable des anastomoses, entreles vaisseaux chylo- . 
fibres et la propriété particulière qui résulte de l'irritabilité re— 
Jative de ces vaisseaux, forment le Camhium (2) et les sucs 



(i) c'est à tort que Ton voudrait attribuer une action aux 
prétendus vaisseaux ; ce sont des corps qui , par eux-mêmes , ne 
prennent aucune part au mouvement de las^ve, lequel e^uniqoe*- 
ment dû aux circonstances climatériques, aidées d'un mpde de 
structure propre aux vëgélaux. Les végétaux résultent d'ua 
amas de surfaces .capillaires entre lesquelles les sucs circulent, 
au moyen d'une absorption dépendante de la chatelir , eteo-^ 
^retenue par Thuroidité de la terre ou celle de TatmiC^phère, par 
cette propriété que les molf^cules semblables,plac<'îSïk une petite 
distancé , ont de s'attirer et détre^ remplacées à mesure Welles 
sont enlevées. Au reste, ce n'est pas ici le lieu de développer 
leniièrement mes idées à cet égard. î^ote du Rédacteur. 

(2) Je né dirai qu'un mot, c^est que le Camhium eft un étr^ 
imaginaire dans le sens que lui donnent la plupart des physiolo^ 
cistes 9 absi que lesrésultats , au moins directs, qu'on lui attribua 

f(çi^ du fi44a€t€ur^ , '. 
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propres Ju végétal. Ce CanMumy qt^i ptrait éffe îé dernier 
eut de composition de la sève,. a âme jMiîssaiieié pltetique dont' 
Tefiet est <)'accroitre chaque «ilnée les c«iicii«s tigtieuses ea 
même-temps qu'jl forain le tissu cèrtîeai. 

Les végétaux peuvent dùnner d^aùtaot pi«rs de sacs propres 
qu'ils jouissent d'une organisatioÉi plus eempliqoée ; ils peuvent 
en donner de plusieurs sortes; at régie générale, lés arbris- 
seaux en donnent moins que le^ arbres , et les barbes moins que 
les arbrisseaux. Quand le tîsso céHukîre n'exisb pas, ou qu'il* 
ej^t disparu par Taccumulation dès c«iiclies iigneu^»es , les suc^ 
propres sont" plus concentrés. Il partit que cela dépend d'un 
genre particulier d'élaboration dans les taisseauit , et cela se 
prouve en considérant que les arbres âduhes noiis fbumlÀsent 
des sucs propres d^une qualité bien supérieure , d*où l'on pent 
conclure , avec certitude, que Tâge adulte d'un végétal »t ier 
plu» £ia>nDrablo à a&s prodR&clioQS. 

Le plus grand nombre <ies plantes y\X au moins debx années , 
d'où il suit que le passage d'une atméé à l'autre «st marqué 
pendant Tbiver par une mwiière d'être da végélàl. C'est une 
sorte de suspansiod apparente des mouremens extérietirs de la 
végétation. Cette suspension de mouremens extérieurs a quel- 
ques rapports avec le spmraeil des animaux ; c'est pourquoi oa 
Ta nommée Sommeil 4^5 plantes. 

' A bien considérer cet é^at, il ne parait être qu'une circons-*-: 
tance propre à faire préparer , dans l'intérieur du végétal , les 
i#tftérriaux qui doitent donner naissance à de nouvelles produc- 
tions, sur le tronc qui a déjÀ végété Tannée précédente. Cette 
im|;ilaatatio^ de nouvelles pousses, sur les tiges qui ont végété 
81091 'plusie^js années , atait fait imaginer un paradoxe dans le' 
seti$ duquel Mr^e Lamàrcl considère tous les végétaux comHua. 
4es plantes annuelles (<). 

(i) Cette idée n'est nullement paradoxale, et M.Mirbel, 
^i Va développée dans un mémoire particulier, inséré d^S; 
de Journal , tome^ï, p. 97 1 sans se rappeler probablement quu 
M; delàmàrtk avait eu iia même idée , lui a donhé un dévejl' 
loppemeiit qal étt ûi^ la frâisemblarifce bors de doufe, 

ffou du fU4açt^ 
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Au printemps, rirritabilité vi^gëtjale, dont îl.ne faut jamais 
nous écarter , est remise en vigueur par la douce température 
et rhumidi(é de la terre. Les premier rajons d^un soleil pUr 
accélèrent le mouvement de la sève, en dilatant les vaisseau;^ 
de Parbre , et en leur rappelant la vie , qui était suspendue par 
les froids. de l'hiver (i). Tout semble se mouvoir dans cet 
être qui dormait encore. La sève monte; et, portée latér 
ralement par les prolongemens médullaires , elle gagne les cou- 
ches extérieures ; elle alimente les bourgeons , d'oà elle fait 
bien tôt. sortir des feuilles et des rameaux. Alors le double sys- 
tème i^it comme dans les premiers développemens de la plante. 
La surface inférieure des feuilles attire, par ses suçoirs, les va- 
peurs humides et chargées d'acide carbonique. Ces fluide^, 
. portés au centre du végétal , y sont digérés, Tacide se décom- 
pose , son^ carbone se fixe dans le végétal, et le gaz oxigène, 
presque inutile alors, est éliminé au dehors par Texhalatipa 
qui se fait à la surface supérieure des feuilles. L'élimination de 
Toxigène est d'autant plus considérable , que Tarbre prend un 
accroissement plus rapide. Ccst pourquoi Tair est si pur , au 
premier printemps , dans les campagnes bien boisées. 

La croissance du végétal est moins rapide dans l'été. Sa 
transpiration diurne parait contenir moins cToxigène , ou au 
moins , les plus grandes portions en sont évaporées quelques 
heures après le lever du soleil. Aussi ce moment est le 
plus avantageux pour les promenades ^ la canp pagne. Un peu 
plus tard , dans le jour , le peu d'oxi^ène qui est éliminé du 
carbone, est reporté dans les humeurs végétales , et c'est à 



(î) Il est fâcheux, ainsi que me le disaient quelques élèves, 
lorsque je leur pîrésenfais l'exposé et Texplication des phénè- 
nènes de la végétation^ que l'illusion cesse, et que Ion i^ 

Jouisse plus voir des êtres vivans, une ame p^ur ainsi dire dans 
es plantes ; mais il est bien certain , qu'au printemps, les vé- 
gétaux ne se réveillent que pour le poète; leur tissU n'est point 
dilaté parla chaleur 4 mais les humeurs qu'elles contiennent de- 
viennent plus fluides. ifo^e du Uédacteur. 

JSoçemhre i^i3« x5 
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câQse dé cette circonstance que les sucs de Parfore , et ceux 
des fruits , s'élaborent et mûrissent. Cette maturité , qui dé- 
pend presque autant des influences météoriques que des forcés 
particulières au végétal 4 est d'autant plus régulière , que 1^5 
deux puissances qui j président sont datis lia rapport conve- 
nable. Il suit de cette observation, dont Téffet est constant , 
que y dans Tété , Tair est plus disposé i détenir délétère. 

Nous disons que la croissance du végétal est moins rapide ; 
mais notks ne disons pas qu'elle t^st arrêtée. Lés agriculteur 
savent que dans Tété le lH>is des arbres prend pltts de oodleur 
et plvs de fenaeté ; il s'étend dans toutes ses dimensions. 
C*est alors qu'il y a une permanente et vite décotiiposition de 
Tacidé carbonique et des fluides nécessaires %, la vég^ation. U 
se dégagerait au dehors beaucoup d'oxjgène*, qui résulte de la 
fixation du carbone ou des combinaison^ incalculables des élé- 
mens àt la sève : mats eet oxigènie ne se dégage pas entîètrt* 
metit. K*oils avons dit plus haut qu'il est absorbé par quelques 
parties du végétal, à mesure qu'il est rejeté par d'autres'; nous 
diséFus aisssi qu^ la détomp^sition ée l'acide Carbonique et des 
fluides qui servent à l'accroi^enretit du végétal , est d'autant 
plu3 considérable , et le dégagement dé i'oxigèné est d'autant 
<plûs fort , que l action du soleil, où ^ ce qui est la ïwdme chose, 
que l'action du calorique^ de la lumière est plus intense. H 
suit de là que, dans les circonstances contraires, la Végétation 
-n'test pas belle , et que par le défaut d'étnission d'ôxigène par 
les végétauk , l'air nlevient mal^^ii^ et sceptique. C'est pour- 
quoi les maladies épidétâiques fiirent si géméralés , dans dt$ 
conjonctures pareilles , comme le remarquèrtnt lea anciens et 
les modernes. Je viens de lire qu'à une certaine époque du 
règne de l'empereur ^ostinien, la Ininièrcdijisolailpahli altérée 
pendant detUL aauées. Dàfns cet espace de temps at piendant le 
demi-^cle'qiSi«rivh,la ttibmlitéftit effrayante, étVnit an deuil 
presqve toutes les familles de la terre. Noms ppposarons à ca 
tableau les grands avantages d'une émîssiofi vive et régulière 
des rayons du soleil. LVinée qu^un e^tre uocivefnx s^enflà^iib^ 
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dans les cievx » Taïuci^ 4{u^U parut Une comète ^ ^nfin ; ^m ni . 
remarqua presque aucune inaladî^ désastreuse ; les produclioni 
Tëgëtalts noos offrirent des Hcbesses inmeAse») tout ëf(it 
abondant sur la tert*e. Sous le beau ciel des IndeA^ où le soleil A 
établi se$ riiguUè|res influences , toutes les circonstances favo* 
rîsent la y^^faiion et anéanliaent les causes dû maladies. Let 
derni^^ ^niiyBssa4eurs de Tipoo-Saëb répondirent k un ]phar- 
maciofi quf dcn>aadaît à U% suivretquand ils quittèrent la Freince, 
qurdansiear p$y^ la médecine «t la pharmacie éiaiei^ d^s états 
^mâèrameni ifiuti)es« 

Là lutfiièro m, d#nc une des conditions es^eâfieltes, pbur qu» 
les plaMf s poifiseikt prospérer et fournir atux animaux Tair vi- 
tal dont ils ont besoin sans cesse. PSartout , <jtiand la yégétation* 
éM langllî^S«nte , impar&k« ou rare , les épidémies sent tté- 
qoMUiét.Oti a 4e6 preuves de Tune de ces dc^mrëres propost^ 
l^tnlé ^'i^lmd oyi ^è rappelle ^ue dans le^ plaines de la Beauce" 
et «titres pays pareils , des [^stnles pestilentielles naissent , verii 
1a ftl$ <)m ttéissotts j sur les'sAbfes babîtans dé ces contrées. 

n roé semble que beaucoup de pbënom^nes gétiéraux qui 
se déduisent des rapports qu^il y a entre Texistence des vëgé*^ 
tàtix et celle des animaux , pourraient s^encadrer dans la liste 
de' ceux que je viens de décrire. Qui peut jusqU^à pressent nous 
soutenir que Tinvasion des fièvres, vers la fin de l'hîyér, et l'in^ 
Vasion des éèvres , vers la fin de Taulomne , n'ont point un rap- 
pOi*t aussi dii^ect et aussi proportionnel avec le défaut d*émis-« 
sîon d^bxig^ne des végétaux, qu'elles en ont avec le nombre 
infini d'autres causés extérieures ? 

, Personne au n^opde n'ig,nore que.dam les Uimx bois^, maif 
squibres), bas , humides ot peu aérés., jtVmospbèfe est impure* 
Mais nul dpute q^Vu ipiljeù des forêts bien ^grcées^ où lej ' 
l^ons du soleil fie pénètrent pas A^ependapt d'iia^e manière |;é- 
giérale, Fair y cal encore aqsea chargé id'McSfèaa, parce quatk 
^gétatroti ^7 feit Bbtament. C*esl jjeui^éftte pour celà^ tju?un 
Instinct f^turelspofte Thommô à chercher ces lieux ombragëfe, 

jS * 
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abstraction faite de la difTérence de température qa^U j 
troQTe (i). 

Il sera beaa d^attendre Texplication positire des différens 
changemens qu^ëproure le régétal , depuis sa naissance jusqu'à 
sa mort. Il est probable que ces phénomènes resteront long- 
temps indéterminés , de même que ceux qui ont lieu depuis la 
formation du fœtus jusqu^à sa décrépitude sénile. Mais comme 
dans les yégétaux , les organes sont plus simples et les ffaîdes 
sont moins complexes , on peut croire que Tinfluence des 
agens extérieurs entre pour beaucoup dans les fonctions its 
végétaux. Li^s expériences que.Pon doit att^idre àts Pbjr- 
siologistes jeteront sans doute le plus grand jour sur ces phé- 
nomènes , dont la cause est véritablement occulte encore. 

Après toutes les décompositions de Tacide carbonique* et des 
fluides de l'atmosphère , la sève entraîne avec elle une.infinité 
de substances qu'elle dissout ou que la végétation, forme.^ Sans 
parler de la qualité différente des principes immédiats des vé» 
gëtaux y nous remarquons que des. terres pures , des métaux, 
des acides , des alcalis , se logent entre les fibres végétales. Ces 
corps se décomposent ou se combinent de mille manières. 
Après avoir créé des matières combustibles , comme le soufre 
et le phosphore , dans les végétaux , la nature semble pour un 
temps arrêter sa marche progressive. Tout le sjstéme nutritif 
intérieur change de marche ; son influence ne s'étend plus aux 
productions précédentes ; elle tend è produire de nouvelles vé- 
gétations. Cette nouvelle faculté est bien connue des Géopones ; 
la sève d'août leur donne encore des espérances. J'ai vu des 
arbres qui n'avaient pas donné de feuilles au printemps , dé- 
velopper alors leurs bourgeons, produire desbranehes et un 
très-beau feuillage, il n'est pas rare de voir dés TiKéuls re- 

'^— T***^— *^*— < ' ' ' ' ' ' ' ' —— .1— — ii^i— I III ■ ' i ' i— —^ 

(i) Ces réflexions me paraissent justes et intéressantes. Au 
.surplus, si j'ai seinblé me trouver jusqu'ici en opposition av€tc 
M. Lemairp , c'est moins contre ses opiniçns que^ contre celles 
généralement adoptées et qu'il paraît epibrasser. 

Note du X 
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prendre uh Nouveau feuillage et d^afitres 'arbres donner de 
nonrelles fleurs. J'ai vu deux poiriers d'espèce différente , se 
couvrir de fleurs au mois de septembre , quoiqu'ils en eussent 
donné beaucoup dans la saison ordinaire. 

Du paradoxe ou de l'hypothèse de M. de Lamarck , on pour- 
rait déduire les conséquences suivantes : 

Si les feuilles et les fleurs des végétaux ne sont que des végé* 
taux implantés sur un tronc principal , il faut en conclure que 
la vie de ces petits végétaux doit être courte , puisque leur or~ 
gacfisation est si peu compliquée et quUls croissent si promp- 
tement ; mais elle do^t.étre très-utile au tronc principal pen- 
dant le temps qu'il croît. Et en cela, la vie de ces petits végé- 
taux est un des grands résultats des vues de la nature , qui a mis 
tons les êtres dans une dépendance mutuelle , les uns devant 
servir à toutes les fins qu'elle se propose envers les autres. 

£n effet, l'existence des feuilles et des fleurs n'a lieu que 
pendant peu de temps : celle des fleurs se termine en général 
en soixante jours , et celle des feuilles est presque achevée en 
trois périodes semblables. Mais c'est dans l'intervalle de la 
deuxième à la troisième période de Fexistence des feuilles 
qu'il en apparaît de nouvelles ; celles-ci proviennent des bour- 
geons développés par la sève nouvelle ; elles ont tous les carac- 
tères extérieurs qui appartiennt aux productions du printemps, 
tandis que dans les anciennes l'irritabilité végétale a changé de 
marche. La sève est descendue , disent les agronomes ; mais le 
fait est qu'elle ne monte plus avec vigueur ; elle n'emplit plus 
autant les tubes communicateurs; la feuille est livrée à sa seule 
naissance végétative ; elle en parcourt rapidement les phases ; 
sa couleur change. Aussi c'est à cette époque que la plupart 
des végétaux déplojent des couleurs qui ne resseipblent plus à 
leur verdure ; ils sont chamarrés de nuances étonnantes : pres- 
que toujours les feuilles se colorent de même que le fruit quand il 
est miîlr. Les vignes nous offrent un semblable exemple : leurs 
feuilles se teignent d'un beau pourpre j qui éga^e ^a (ïoulenr 
de la pellicule du raisin. C'est à^etjté éppque.que les fruits sont 
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tàhré. Lés strèia^» et lèf odeurs àts productions régëtales somt 
kien détermiBées ; lear existence est à son tenue , et elles ne 
pourraient plus que se décomposer » si on les laissait sur le tronc 
prîncipaL Les Géopones remarquent déjà de nouYeaux bour- 
geons , et , dans ées circonstances , ils jouissent de Tagr^ment 
de recueillir les fruits cm les graines , qui leur promettent pour 
Fannée soirante de nouveUel prodiictions de la nature. 



Bl /^ préienduê Gangrène humide , aux^pà^ Us 
Végétaux sont sujets; par K A. Desvaux. 

Comme le sjstéme dominant , en physique végétale^ est 
d^ attribuer aux végétaux un mode de sensibilité particulier, 
une vie végétale enfin , il a fallu en conséquence de cette opi- 
nion, que Ton considérât dans ces êtres ymJUs, un état de 

, santé et un état de maladie \ aussi a-t-on vu paraître succes- 
sivement plusieurs ouvrages traitant des maladies des végé- 
taux (i). 

Un médecin, dans un. mémoire particulier (a) ^ a cherché à 

. démontrer, par des expériences, que les plantes pouvaient être 
sujettes à la Gangrène humide. Voici le précis de ce que con- 
tient ce mémoire ; 

lo. Il observa (dans {e mois d'août iSoS), qu^une Balsa- 
mine {Impatiens Batsamina) qu'il cultivait sur une fenêtre, 
devenait jaunâtre et se flétrissait; l'examinant de plus près, elle 
lui présenta une légère tuméfaction. à la base de sa lige, d'où 
suintait une humeur brunâtre qui paraissait altérer les parties 
sur lesquelles elles s'épanchait ; 

2\ Ayant essayé d'inoculer cette humeur sur une plante 
saine de la même espèce , il vit la plante périr par une al* 

. tération sep^lahle à celle, qui avait fourni le putrilage; 

( I ) Plenck , Rée. , toîlard , et c. 

(2) M. t)lscERi^, voyes la première collection du Journal 
de Botanique, v6l. i , pôg. jii. 
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3^. Après un tsse^ gran^ non^t^re d^expéiî^aces que c^ ma- 
àecin dît avoir fi^t» il en a tiré les cgnséqueaces suivantes: 
Plus une plante est grosse et huwdde , plus elle esH suMeep*ibl0 
de contracter la G^f^grè^e, Le contact immédiat d*un çégé$al 
gangrené avec un qui Reporte kien^ n*est pas suJffisaHt pour 
communiquer la maladie. Làûaxision ^s parties malades pré-- 
serve la plante de la mort. 

Curieux de rérifier les observations du docteur Decerf, je 
répétai ses expériences pendant Phiver de i8i i , et le prin- 
temps de la même année , les plantes que je mis en expériences 
furent des Cacalies à tiges succulentes , des Géranions , et quel- 
ques plantes à tiges sècb^s. L'objet ne iRe parut pas 4'une assez 
grande importance pour tenir compte de toutes mes expé- 
riences, que je variai de différentes manières ; je me suis arrêté 
an résultat que j'ai obtenu. 

' Ajaat remarqué qu'un pied de Cacalia laciniatà, se décom- 
posait, dans la serre oè j&oompieBçai mti expériences, je pris 
de la matière piurififfitto, el rajant placée dans une plaie faite 
sur un pied d^ la même plante, cellerct, dans l'espace de quel- 
ques jours , fût eift partie déconposéé : tuais ayant en même-* 
temps rapprocké du poâe de la serre, une autre plante sur la- 
quelle j'avais teotié la même expérience, cette dernière n^éprouva 
rien , et la plaie que je lui avais fait , poilr j placer U putrilage , 
sécha , dans l'espace de deoa jdurs» Lés plahtes d'une nature tm 
peu sèche n^éprouvent rien après leur avoir inoculé la subs- 
tance déliquescente de la Cacalie décomposée. Les tiges du 
Géranium zonale ne furent même pas altérées ^ malgré leur 
nature aqueuse et leur tissu lâche. £n répétant ces mêmes ex** 
pérîeac«s au printemps, et n'obtenant rien de particuHer pour 
résultat , j'en conclus que la prétendue Gangrène humide des 
vé^taux n'était du^ qu'À une trop grande quafrititd d eau que 
l'on donne aux plantes pendant Vbîvar, ou à lliaraidité du lieu 
dans lequel on les tient. Aussi le« cukivateors ont-ik soin, dans 
les serres, de maintenir autant qu« possâaie une atmosphère 
^che, et de ne cbnner.anx pb^tesque l'eatt absolument né- 
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cessâire pour entretenir un peu d^humiditë dans leur tissu ; 
ayant remarqué que si on arrosait trop elles pourrissaient. 
Ainsi cet efTet, loin d'être dû à une maladie, est une alté- 
ration , résultant de Faction de Teau su^ la fibre rëgétale, qui se 
trouve humectée plus que sa nature ne le comporte, surtout si 
elle est de celles que Ton nomme Plantes grasses. 

ECONOMIQUE VÉGÉTALE. 



Note sur plusieurs Plantes usuelles. 

En attendant que je donne un article traduit par M. Jaume 
Saint-Hilaire, du huitième volume des mémoires de la société 
de Calcuta^ sur diverses plantes dont Tusage est fréquent dans 
rindoustan , je vais exposer les propriétés de quelques-unes , 
d'après le bel ouvrage des plantes du Coromandel de Rozbm'g. 

11 nous apprend (Asiat. Aesearch., tom. VIII, pag. 499)1 
i<>. que l'arbre qu'il nomme Bassia hutyracea^ et qui est de la 
famille des Sapotées , présente un fruit dont les amandes sont 
couvertes d'un beurre que l'on obtient par expression , et* qui 
est aussi agréable que celui du Cacao. Le Schea^Toulou de 
Mungo-Park, appartient probablement au même genre ; 

sP. Que le Pkœmx Jarinifera , Roxb. (Flora Coromand) , 
est la plante qui fournit le Sagou de l'Inde. Le Cycas rtvo- 
lut a , Tunb* , celui du Japon ; 

3^. Quele Vomiquier (5//yi;A/io5iii«Ci'om/«i, L.), fournit 
le vrai bois. couleuvre, et non le Strychnos coluhrinum de 
Linné; 

4^. Que VOldenlendia umbellata^ L. , est la plante qui 
donne la couleur nankin aux étoffes des Indes ; 

5^. Que le Periploca emetîca, Ketz, du Coromandel, est 
employé comme l'ipécacuhana ; 

^^^Q^aeUSwietemaSqymidaj Dune. {Sw.Febrifuga^ Roxb.}^ 
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fournît une ëcorce très fébrifuge, et employée à Edimbourg ; 
7<>. Qn'uue nouvelle espèce d^£xostema ( Cinchonaexcelsa , 
Roxb. ) donne une très-bonne ëcorce fébrifuge. 

ANNONCES. 



De viola. , spécimen botaniço-medicum , J. B. Pio, 
ad medicinœ Lauream in schola medica Tauri- 
nensis Academiœ ( i ). 

Les monographies sont certainement , de tous les ouvrages , 
ceux qui font faire le plus de pas à la Botanique , soit que Ton 
les considère comme des traités particuliers sur un • point de 
Cette science, soît que Ton ne les regarde que comme la des- 
cription complète d'une famille ou d'un genre de plante , ou 
même d'une espèce ; mais autant elles peuvent être utile lors- 
qu'elles sont bien faites , autant elles surchargent inutilement 
la bibliographie lorsqu'elles n'offrent rien de neuf. Je ne veux 
pas faire pressentir que cette dernière observation porte en 
entier sur la monographie des Violettes ; mais il est certain y 
qu'après avoir parcouru cet ouvrage, je n'ai pas ëtë aussi satis- 
fait que je l'espérais. On ne peut la considérer , pour ainsi dire , 
que comme un relevé des espèces de Violettes connues et 
publiées par les différens auteurs, et disposée dans un ordre 
un peu plus méthodique , mais d'un usage non moins di(H-» 
cile que dans les autres auteurs, parce que les divisions ne 
sont pas assez multipliées et renferment trop d'espèces ; la 
première, les Violettes sans tiges, à stipules membraneuses, 
est composée de vingt-cinq espèces ; la seconde , les Violettes 
cauli'scentes à stipules membraneuses , en a vingt-trois ; la 
troisième, les Violettes à stipules pinuatiQdes et stigmate ur~ 

(i) Typis Vincehti Bianco i8i3, iVï-4^, , 5a p. tabul, 3. 
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dçlij en » «tîse; H la quatrième , les Violettes à fleurs non 
riéuiptiiMtcl dépourvues d^^ron, en a également seize. L'objet 
ies travaux des monograpfa^s est de faciliter la rechercke de» 
espaces par Texposé simple , facile , et raëthodiqae de I^ ma- 
tière dont ib traitent : ainsi on laisse encore beaucoup de 
travail à celui qui s^occupe à déterminer une espèce , lorsqu^H 
£nit qu'il cherche parmi vingt ou vingt-cinq espèces. 

L'auteur n'a pas adopté le genre Jonidium établi par 
Vcfiteoiiat : en cela je cr«MS qu'tt a eu tort , parce que ce genre 
est naftu-el ^ et qu'il présente dct caractèret très-prononcés. 
Le docteur Pio aurait dû au moîivs fonder sas divisio^ô pre- 
mières , sur àos car.actères plus importans ^ et alors aurait 
formé comme trob sous-genres , composés , i^. des Violettes à 
Migmate aigu^ ou les vraies Violettes; a,\ des Violettes à 
stigmate ufeéolé , ou les Pensées ; 3^. des violettes sans épe- 
ron» y ou les Jonidies ; et dans chacun de cesr sous-genl^es ^ il 
éÀt trouvé des divisons propres à diminuer le travail de la 
recherche dés espèces. 

Le nombre àes observations que Ton trouve dans cette 
dissertation , relativement à la synonymie , t^ très - peu de 
éhose ; celui des observations relatives k des caractères ob- 
aervé , est encore plus limité. L^expOsition deS caractères de 
chaque espèce se réduit à une phrase empruntée toujours Sun 
auteur connu, avec des citations dTauteurs dont le luxe en 
eé cas me parait inutile , puisqu'on les retrouve ailleurs. An 
reste , si l'on se place dans les circonstances dans lesquelles 
fauteur a fait cette dissertation , on sentira qu'il n'a eu que 
fi^s-peu de secours , ce qui doit le faire juger avec moins de 
sévérité. Les obâervatîons générâtes qui précèdent cette disser- 
tation, offrent peu d'intérêt ; ceHes-là qui terminent orit un objet 
d^utilîté qui fait regretter que leur développement ait été trop 
circonscrit : je veux parler de Texposition des propriétés de ce 
genre de plame. 

Je dois dcHiner des louanges à l'exécution des trois planches 
qui repfês«^tcnt les Violtt paimëta , AHhnîi^ rofh&magensis ^ 
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'9biîfua, Bertoi&rti; é^éi »tnit faites tt^ét b«aucoilp de soiii,«t 
ck>ivent faire rechercher cet 0pUs<:ule , tUrminé par un morceau 
agréable mais un peu étranger , intitulé : La Faefall A £ LA 
VIOLA M^MMOLA (l). 



CataIogue du jardin des plantes de S. Exk le 
comte AliKXis Razoumoffssli , à Gorenski (2). 

Ce catalogue , dressé par un savant estimable , F. Fischer , 
ti^'est quVi^e nomenclature disposée suivant la méthode natu<* 
relie ; mais avec quelques changemeus qui se rapprochent de 
ceUK faits par M. DecandoUe , dans sa Flore française. Diaprés 
Ce catalogue, il parait que ce jardin est un des plus riches de 
' reurope,én espaces. On y remarque surtout une suite nombreuse 
d^espèces découvertes et décrites par Marschal Bieberstein , 
dans sa Flora Tauricù •Caucasica. M. Fischer a donné ^ au 
commencement de ce catalogue , un nouveau genre de Gra- 
minée qu^il nommé Triglossum bambusînum i figurée dans 
une planche , mais qui , suivant moi , tsi bien certainement 
' Tespècé décfite par Willdenow, sôus le nom de îjudo^a 
~ glùucescens , appartenant au genre Àrumdinaria de Michaux , 
ou Miegia de Persoon. Celte multiplicité de nom devrait bien 
éclairer les Botanistes sur un arbre qui nuit tant aux progrès 
de la science , et les engager à ne publier qu'avec beaucoup de 
circonspection les choses qu'ails croient nouvelles. 

Il j a outré cela uil assez grand nombre d'espècels données 
comme nouvelles , mais sans aucune description. On doit re- 
" gretter que dés circonstances aient retardé la publication de 
Touvrage dans lequel M. Fischer doit donner la description de 
toutes les espèces cîàltivées dans le magnifique jardin de Gorenski^ 
6n j trouverait les caractères de toutes ces plantes nouvelles. 
— ^^ . - ■ - 

i 

(1) Favola inglese di Fanni negri , GoBBET tradotla da 
Ftôspérô BXitfo. 

(2) ln-8®. 76 pages, Moscou 1812. 
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Notice suri. P. Bergerit , Docteur-Médecin ( i) ; 
par N. A. Desvaux. 

LOBSQU'UIV homme à talens distingués , dans une science 
quelconque, rient à disparaître d'entre nous, nous lui devons 
des regrets; mais s'il eut des vertus» nous lui devons plus..... 
ce sont des larmes qu'il réclame. Ces nuances du sentiment , 
qui doivent être bien distinguées, ne sont point, à la vérité, 
une récompense dont puissent jouir ceux qui ne sont plus : 
les cendres inanimées n'entendent plus nos gémissemens : mait^ 
si l'on aime encore à regretter ce que les hommes estiment , 
et à pleurer ce qu'ib chérissent , c'est un avertissement pour 
ceux qui existent ; aussi la vie , comme la mort d'un homme de 
jbien est- elle toujours utile. 

£n traçant quelques lignes pour conserver la mémoire de 
M. Bergeret , il sera consolant pour moi de pouv oir réunir 
tous les témoignages qui peuvent le rendre estimable sous 
divers rapports , et faire à son égard l'application de mes pre- 
mières réflexions. 

Jean - Pierre Bergeret , chirurgien , et démonstrateur de 
botanique, ajant obtenu, de l'ancienne Faculté de médecine de 
Paris, la permission de prendre le titre de docteurnonédecin, par 
permis^n spéciale , était né vers 1 762 ,à Oléron , dans le Beam. 
Il vint très-jeuné à Paris. On aperçut debonne heure en lui du goût 
pour les sciences , et peut-être dût-il , comme tant d'autres sa- 
vans, ce vif désir d'apprendre, à l'espèce d'oppression dans la- 
quelle on voulut tenir son esprit : en effet , privé de bonne heure 
de ses père et mère , de proches parens qui veillaient sur lui 
voulurent , après un séjour assez prolongé dans la capitale , 

(i) II ne faut pas le confondre avec l'auteur delà Flore des 
Basses-Pyrénées^ dont j'aurai occasion de parler dans un autre 
moment. 
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Tentraîner, pour ainsi dire, et renstyelir dans le fond de là 
proyince qui Pavait m naître : maïs se soustrayant à cette espèce 
de serritude , il demeura à Paris, où il se livra à Tëtude de la' 
chirurgie ;■ il j Et des progrès ; mais au milieu de ses travaux il' 
se développa ea lui >un goût qui ne s^ëteîgnît qu'avec sa vie ; il 
entendit le célèbre Bernard de Jossieu j et il aima les plantes. 
Depuis cet instant jusqu'aux derniers jours de son existence, ii 
cultiva i'attra jante science des végétaux. Jeune encore , il était' 
parvenu au point de pouvoir professer, et on le vit , plusietits. 
années de suite , ouvrir un cours (i) où plusieurs professem^ 
célèbres commencèrent à étudier la science de la nature. Ce' 
fut 1^ que MM. Corvisart, Andrjr, et beaucoup d'autres, ai- 
mèrent à Tentendre et s'instr^iisirent sous lui. S'il ne séduisait' 
pas par l'éloquence , il intéressait par sa méthode d'enseigne-' 
ment. Son premier ouvrage , qui n*a jamais été imprimé , est le 
tableau des élémens de botanique tels qu'il les enseignait. 

Ce qui place M. Bergeret au nombre des éavans , c'est un ou- 
vrage très-bien fait, trop.peu connu et trop peu estimé , peut-- 
être à raison de ce qu'il doit l'existence à une idée qui n'a pas^ 
été goûtée , et qui , il faut en contenir , était peu susceptible* 
de l'être ; je veux paiier de son système Ph^ionomatotech- 
nique. ' 

11 n'y a pas de doute que la première idée tie M. Bergeret 
était de diminuer la longueur des descriptions de plantes et de' 
choisir un nom qui la contînt totite. Je vais développer l'idée-' 
mère de son système , qui peut-être sera nouvelle pour la plu- 
part des Botanistes. 

M, Bergeret voulait que le nom. d'une plante renfermât la 
description de toutes les parties de cette plante ; à cet effet ,' 
il avait établi treize tableaux , chacun desquels renfermait 
toutes les modification» des organes des végétaux. Voici l'ordre' 
dans lequel il présentait ces considérations : i.^. la fructifica* 
tion ; 20. le pistil; S®, les étamines ; 4°. la corolle ; 5<\ la décou- 

(i) Chez un herboriste , rue du faubourg Saint-M;^rtin^ dans 
«ne maison qui est actuellement n^. 58* 
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pure de la corolle; S^. les nectaire^ ; 7^. le caliee ; 8^. lés dé^ 1 
coopiiref du calice; ^^. TenTeloppe (1); 10*. le pëncarpe; 
xi^« les loge» du p^icarpe ; la^ ks s«flMnceft; i3^. le récep- 
tacle. Les diverses ni(»di£catio«S; de tovies ces parties étaient' 
désignées par \uie ieltre qui ^ dans clia^iie tiaMeau , suivait^ 
Tordre alpk^lîiqne , d^ Atnike que> mettaÉÎ à la suite Us» 
uaes des autres les lettres pepl^^^aétaiÎTOs des madffîcattons des' 
orgfnies d< ces plautesi 00 a^t en aséme tenps le nom de lit 
plante. Ainsi , par e^ieiopte t ceUide la R6se ^ si doux à proi». 
noucer dans toutes les Jbpgvest au 00 jeu de ce sjsiâme de a»* 
m^cbtnre , se changeait 0n celwi de XuaéWÀQTABAKBA. 11> 
finU a^o^r que de Las, qui avait eu aupararant une. idée, 
à peu près senblaUt «t qui eu si doa»é le déreloppeEÎiefit dans: 
un ouvrage iQ^<*. , «q défait pis Airè àiissi okagrin qu^il le 
parut f d^une semblable co^^curre^nce , lorsi^ Touvrage de 
M. Bergeret cpiutMQElki^ ^rajtré. 

Mf fiergeret , iu4gr4 lasti^gttlarilé de s^nidéepmnière , eut le 
bon esprit de peusaràce queaoA ouvrage intitulé Pi^enomaâ»^ 
U^hme univêts^l^^ ou VAj^ i4 donner aum Plmmitt des nmms 
tirés de le^rs caraetèras ^ ae s'en ressentit pas ^ puisqu^îl eut 
soin d^^dopter | outre ses neius , les noins linséens^ et de ftir» 
des descriptions qui paraissent bien soignées et bien exactes. 

Cet ouvrage , dont il a paru' deux volumes in-fblfu (i), 
composé de deux cents planches; et des deux , trois ^ quatine, 
cinq 9 six, sept et huitième livraisons du troisième volume»,* 
est d'^nç asse» beUe exécution ; bieil qu'il u'égida aullemenS 
les ouvrages faits dans ces derniers temps y le bisrin ae rapproche, 
néanmoins de o4ui empiujié parHaUer ; ikaquie d^cription, 
qui est (f^i éteodue , e$i suivie d'twe indioatioo dèe propriétés 
des piaules. Si I99 circf^istsiuc^s auaèdnt éié fiivoi'èUesy il est 
certain que IWvr^ee^iLtétépous^épluàloio ; Biais ae«ado<stons 
qu'il ait ^ait^is -puattm^dr)? le .eompléfiiBBt cpw Fauteur voulaÂ 
lui donner^ 

(ij II désignait sous ce jio<n , les volva , les^umes , (es spa^ 
tlies , lesinvolucres, même celles des plautes sy Qgenèses. 
(2) Paris 1783. 
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Dans \ei âttMx ftemiets volumes , qal paraiâsent form^ va 
ouvrage distinct , les espèces sont rangées sans ordre; 5pi.e}<|tt«- 
ibis cependant , il j en a plusieurs du même genre à la «wile îés 
unes des autres. Les tables alphabétiques qui complètent le se- 
cond voluitie, indiquent que cet ouvrage était terminé , et <^t 
les travaux qui devaient suivre y serai^t exposés d^«ne autre «a- 
Diè|*e^ et o'esii C9 qm eut lieu en effet pour le troisième vtdumè ^ 
dans l«quei routeur Semble faire pressentir que son ob^et iêU|t 
Aé faire la Ktonogra{ihie de toutes les famines 4e!spljKi»fe« i^ 
croissent en France. 

Ce qui a paru Au troisième tôlume , ofTre utie partie 4e ]a 
Monographie des CruciF]^R£5 9 et ^ace le BoUni«tf «la^ffès 
des Crantz , lUieilius^ MotfiMAïf etc. C^est k cet ouvrage, 
demeuré in^arfait , qUe M. Bergeret doit de n^étre pas sim- 
plement mis au nombre des Iconographes. Les réformes <^A 
a proposées dans les CtucifirûSip m'ontpatm bien raiso)iifiiéès« 
S'il eût donné la livraison qui ne devait paraître qu^à la £pi de 
ee troisième ToluTtie 9 on aurait le gênera de cette famille 4e 
plantes et Ie$ idée$ dç ce Botaniste fiur^ classification dugtidU^ 
«ntier : ce qui est publié est fait avec un soin particulier et 
digne d'éloge. 

Il parait que M. Bergeret 9 <^utre cet ouvrage ^ avait l'inted- 
tien de publier quelque chose sur la Florfe de Ftance; car îlla 
laissé une collection de cent soixante planches in-8®. donpA^t 
les caractères de la fleur d'un grand nombre de genres, et ^1 
étaient iuscriu s^us le ûtra d^Jtèrégédela FliMre de Frcntê. 

Si les travaux de M. Bergeret ne sont pas plus nombreux^ qn 
le doit peut être aux circonstances dans lesquelles iU'e#t tcftiivé* 
D'ailleurs , ayant été obligé d.e former lui-métiie son éduca- 
tion et de vaincre toutes les 4ifficulté6SABsauo«ii^ecours, il y a 
eu des lacupes quin'btat pu être remplieft, malgré toute son ac-* 
tivité,et qui ont pu nttiVe à l'émission de ïes idées ;quoi qu^ilen 
5ott y tl tl^en ^tàîl pas moins recommanàable , et ses ]iaisi)ns.avec 
la plupart des satans de la capiiale, indiquent assçss^iiQénA6f 
si Faneicnne faculté de Mé4ecine de Paris ^ en lui accordant le 
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titre de doctear-médecin , n^en eût pat ofTert uti témoignage 
irrécusable. Le savant médecin Ma LO ET, ami particulier da 
docteur Bergeret , lui en a donné une marque flatteuse, en 
lui léguant une collection précieuse de plantes recueillies pen- 
dant son voyage en Italie. 

Contrarié par la suspension de la publication de son ouvrage, 
et empêché dans la continuation qu'il en eût désirée , par les 
frais indispensables qu'il nécessitait, M. Bergeret, depuis plu- 
sieurs années, avait perdu Fespoir dePachever, et ce motit dé- 
courageant Tavait tait négliger une science qu'il chérissait 
depuis son enfance , pour ainsi dire ; il en résulta qu'il se livra 
plus intimement à lia pratique de son art dans ses dernières 
années. 

Il avait joui, pendant presque toute sa vie, d'une santé parfaite ; 
mais au commencement de i8ia , il éprouva des douleurs qui 
lui annoncèrent l'existence d'une maladie cruelle par ses résul- 
tats ; il souffrit une année entière : au bout de ce temps, il fallut 
' recourir aune opération douloureuse et bien dangereuse, celle 
^ de la pierre , qui fut répétée deux fois : elle réussit ; mais une 
affection accessoire , un simple catarre , en changea tellement 
le caractère , qu'il est mort à Paris, le 28 mars 18 iS, igé de 
61 ans. 

S^il n'eut pas la consolation d'expirer entre les bras d'une 

famille affligée, puisqu'il ne fut jamais époux, au moins il 

. rendit le dernier soupir au milieu de ses amis , attristés de sa 

fin inévitable. Leur douleur fut d'autant plus vraie , quHb eurent 

à regretter un homme dont ils ne connaissaient quje le cœur, 

sa modestie leur faisant oublier qu'il fût savant. Ah ! si les 

froides cendres poitvaient être émues par les sanglots et les 

Boupirs, quels devraient être les frémissemens de celles de cet 

' homme de bien lorsque ses amis courent vers sa tombe , l'hu- 

' mectent' de leurs larmes et la couvrent des fleurs dont il fit ses 

! délices pendant sa vie (i). 

I^ pnysionoraie. du docteur Bergeret était aussi douce que 

son cœur était boii ; le seul portrait qui. reste de.lui^ et qu'il a 

' donné en mourant à un de ses amis , en est une preuve frap- 

. pante. Au bas de ce pot-trait, cet ami avait crayonna ceslsots : 

U^Hyppoérate^ disciple Habile ^ 
^ • Amijidèle et courageux-^ * 

A ses veilles il, doit le ,talfint: d 'être utile , « 
Et met sa gloire à faire des heureux, 

(i) Il est placé' dans le cimetière de Montmartre | couvert 
d'un modeste mausolée. ' 
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ECONOMIQUE BOTANIQUE. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 



OBSERVATIONS SUT Vinfusion de la poudre de graine 
îorrejiée de Fragon ou Petit- Houx ( Ruscus acu-. 
leatus. L. ) ; par N. A. Desvaux. 

Si Ton veut absolument remplacer la graine du GiBer^ et 
trouver une production <]ui ait les mêmes propriétés, je crois 
que c^est en vain qu'on le tenterait ; |iu sque à^s essais fai|B ^ 
même sur des plantes presque congénères du Cafier(i), n'ént 
pu donner, après les préparations nécessaires, uiie liqueur corn* 
pftrable à Tinfusion de la graine <ie Café. En effet, son goût et 
ibn arôme ne se sont encore retrouvés dans aucun des corps 
soumis à dei expériences comparatives! Ainsi , tout ce que Ton 
peut espérer es^ de réoconlrer une substance qui eti approche 
le plus possible, et donne au palais et à l!odorat l'illusion dé 
deux sensations recherchées que proctire rinfusion du Café. 

Le désir d'obtenir un succédanée, au prideux arbrisseau de 
FYemen , a occastonné des recherches, multipliées r et. on a 
successivement vanté plusieurs substances; chaque propa-? 
gateur de nouveauté, avec rintèntuoli la.}>lu8 louable^ * f nt, 
Fékge de son Café indigène , Hmï éloigné qiw fût son ivajifiorJ; 
avec la graine* dont! il usurpait le siom. On à vu Tun , pré»:;©'^ 
niser \9l Racine de Ghicdcées Ja. m tonsimauinaise, peut-être d© 
toutes les sophis^'oaiions du Café j rjautreJe GZan«^: t^pre.V\ 
êelui-^cile I^pin /icèsti autre le JLotier à iffuatàejiiWs k L^tu» 
tiiragonolobus. L, ) ; Vlris des marais (Iris pseiido'Acorus..h.y, 
a eu aussi se* pariisafis» Enfin', romfeien* n'à-t-bn pas fjtit 

' (i) La Bsyshfiiria h*rbac»a et IpUsiours plantes du méni^^ 
Décembre i8i3. i6 
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dressais ^ur les ruciaes, les graines d'une multitude de végê r 
taux! Au nombre de la longue liste des sub. tances indiquées 
comme succédanées an Café , il en est une qui ne Fa été que 
vaguement, et qui ^ diaprés beaucoup dressais, me parait devoir 
être remarquée : je veux parler de la graine du Petit-Houx 
(^Ruscus aculeatus. L.). 

. Ayant vu, dans les circonstances ^qui nous privaient de !^ 
graine du Cafier, que Ton cherchait à 4a remplacer, je 
réfléchis que sa nature était telle que Ton ne pouvait trouver 
une substance qui en approchât, ni dans les racines des végé* 
«aux, ni dans les graines remplies àt subatances amikcées, et 
que celles qui offraient un Albumen corné étaient let aei^a ^ 
pourraient fournir qutlque chose de compardole. 

Ajant séjourné , verb le mois d^oclobre i8ii , «u milieu des 
bois du pays de Rets, et trouvant autour de moi des taillis 
entiers de Houx^ragon couverts de fruits, }-e«s lacurioaîlé 
4e .cueillir quelques baies de cet arbrisseau , et )e vis que la 
graine en était formée d'un albumen ^ornc très-^MMadant, et 
•ussitôt I malgré Todeur peu agréai le.de la pulpe de ces baies, 
fen &s nettoyer une grande quantité , dans TinVention de 
les essayer. Ces graines étant sèclirs donné' eut quatie livres de 
grains , transluciëee, très^secs et très-dura. 
' l'en fis torréfier une petite quantité ; Todeur du Ca£é fist si 
seniibl^ que des :personnes qui ignoraient oe ^ue Wm pré^ 
^ earait le ^gèrent du Café v plusieurs essais <rae oondoisirent à 
'ne lui donner que le degré nécessaire peur lui oooserver <c«t 
arôme: passé ce degré,. il se carbonisait et ne donnait qu-una 
liqueur presque inodore et emère. ▲près k toité&ctîon , la 
graine est très--dare, et^ur ne^as tpop fatiguer les «aK)«dina« 
f avmis soin 4le la concasser dans bn. momier , a'prèaqi^^dle étail 
torréfiée. • * 

Ayant pris, de la poudre obtenue, la qualité ^«e r:on «qt 
emploie pour fai r e les tasses - ord i nair as de Café , j'e n &s un e 
décoction dont Todettr et le >f|^ ^akmi \^^bles, • et ^^ 
trompèrent plusieurs personnes qui en burent. Ayant -Vo«dii 
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mêler de cette infusion très-chaude avec du lait aussi très- 
c)iàud, je remarquai que le lait tourna: imaginant que l'èbul- / 
lition des graines non torrëBées et sechées ensuîte pourrait 
obvier à cet inconvénient , j'^eissajai ce moyen , qui ne me 
réussit pfas. £nBn, après plusieurs tentatives, j'obtins <^ue le 
lait ne tournât pas, eh ne taisant Ite melaiige qu'au degré 
nécessaire de chaleur pour avaler celte mixtion. Etant revehu 
k Nantes , je fis goûter ae ce Café a plusieurs personnes, qui Te 
préférèrent à celui en poudre , provenant de chez lés mar- 
chands , et qui tien certainement èontenaîl au moins iide 
grande partie de Café. À Poitiers, je fiis? taire encore Tessai de* 
ces graines, et elles ptirurent jplaire assez pouf (^ue l'on im'aginat 
'qu'aies potirratem impp4éer tempwrairetnwit Iib vrai Café; A 
Paris-, j'ai répété les mêmes essais ^ et je n'en iparie qu'après en 
avoir fait l'entière consommation, soit par moi, soit par diverses 
personnes de Nantes, de Poitiers et de Paris, des quatre livres 
que faVàis tait préparer. ^ 

Sahis Vdiilèir ^É-éjttdicier éùx àVitî»éè substances iqiïe i>on a 
éiq|iloyé, il est t^rt'&in que c'eât celle qui' m'a semblé s'ap-- 
procher le plus du Café: il tt'y a peûl*êti»e que la graine 4'Iris 
de marais {Iris pseudo-Acorus. L.) qui, étant bien préparée, 
puisse la balaricéi- ^âi- sa quàliié et son goût. Si je n'avais jugé 
là graine dé Fràgon bU Peiit-HbUx, que d'après ttioi , je 
n'aurais pas essayé de le pi'ëcbhiier ; mais comme j'ai Vu 
confirmer riion jùjgémfeht par toiJe cfeirk qbi ont Fait tisage de 
cette boisson, j'ai peiisé qu'll serait f biit-ëlre utile de présenter 
cette courte note. 

ftieii n'est plus lacîlé' qîîe la cllhurè dd Hbttx-Fk-agbtt, 
puisque les flus riiaùvaises terrés liii cbnviënnent, et ijiie Tbiti- 
trage des autres végétaux ne' lui tiuh {)dint ; et comme rien 
n'est plus agréable qû« soh pbrt fi son feuillage, suHbtit 
' lorsqu'il est couvert de baieâ , oh pèiiî dôfric èsrfay^r de le |^ô- 
pager , étant très - facile d'ëii elëvi^r cii grarjdô ^atititë , 
- spit pour former des haies împéhétrf'ablfes, sbh pour établir de 

Felits massifs dans les jardins d^hiVér, ioii ^ïifili pdur placer 
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dan» les ^clalrcîes des bois-iaillis, et on aurait le double avan* 
tage de recueillir la graine, et de faire, avec ses tiges, du 
bois de chauffage pour les fours* 

£n donnant Texposé de mes essais , je ne pense pas que 
)*engagerai par«-là à faire des tentatives en grand , parce que 
nous avons encore trop de vrai Café dans le commerce pour 
que Ton songe sérieusement à établir des cultures d^une plante 
indigène pour le remplacer, bien que la chicorée ait, pour 
ainsi dire , cet avantage ; mais je mettrai ceux qui se trouvent 
à la portée des lieux où croit le Petit-Houx , à même de tirer 
, parti, sans aucune dépense, d^une graine qui se perd, et qui, 
tout préjugé à part, peut fournir une liqueur agréable. 



%%%<«'V««>'«<«/«/«^V«%%«VVMWV 



PHARMACEUTIQUE VEGETALE. 



Notice sut les, genres et espèces des dijférens 
çégétaux dont les racines sont ou peuvent être 
employées comme Emétiques^ sous le no».t 4?'Ipé- 
cacuanha ; par M. de TusSAG. 

Je présume faire plaisir , en réunissant , dans un seul arti< 
cle , tout ce que j'ai pu recueillir de relatif aux différentes 
espèces dlpécacuanha , diaprés ce qui a été déjà publié par 
d'autres botanistes, et d'après mes propres observations. Je 
suis bien loin de me flatter de faire disparaître Tincertituda 
dans laquelle nous sommes encore, sur la véritablt origine 
d'un remède héroïque , malgré ce qu'en ont publié plusieurs 
iavans du plus grand mérite. Mon objet principal est d^en- 
gager les voyageurs à faire à l'avenir des recherches plus 
exactes sur des plantes dont les propriétés bienfaisantes sont 
constatées par l'expérience , depuis plusieurs siècles , chex 
tous les peuples civilisés , et de temps immémorial ches les 
Sauvages, qui ne connaissent qute'la médecine végétale, qui 
doit être regardée comme celle de la nature : car , cîômbiea 
a.^t-U écoulé de siècles avant Tépoque où la chimie a attelât 
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le degré d'ayancement nécessaire pour décomposer TAntî-^ 
moine , et en tirer le tartrite de potasse antimonié (rëmétique)^ 
et Toxide hjdrosulfuré ( le kermès minéral ) ! 

Diaprés les prétentions de plusieurs nations^ d^étre parve* 
nues, et depuis long-temps, à un haut degré de civilisation , 
n'a-t-on pas lieu d'étrt étonné de TindifTërence de ces peuple^ 
à acquérir des connaissances , qui ont pour objet la conser- 
vation du bien le plus précieux , la santé ? La cause de cette 
insouciance me parait facile à énoncer. Dans tous les pays , 
chez tous les peuples, surtout les plus avancés dans la civili- 
sation , la cpnsidération , ou l'apparence de considération , est 
attachée à la fortune seulement i pour Tacquérir , le naviga- 
teur intrépide affronte les élémens , brave tous les dangers , 
pour aller chercher dans des contrées éloignées les prodîic-' 
lions que la nature refuse aux climats qw'il habite. Les Por- 
tugais ont les premiers rapporté , du Brésil et du Mexique » 
la Cochenille et Vlpieacuanha : depuis quelle époque sait-on 
que la Cochenille est un animal ? 11 est honteux de le dire ; et 
nous sommes encore dans l'incertitude sur les genres , ou au 
moins sur beaucoup d'espèces de végétaux dont les racine» 
aont employées dans les pharmacies. 

Le moyen infaillible d^acquérir promptement les connais- 
sances relatives à cet objet , plus important qu*on ne croit ^ 
serait d'ajouter à la gloire des découvertes une récompense^ 
efiective , qui pût dédommager celui qui s'occupe des recher- 
ches nécessaires pour les faire , des frais indispensables qu'elles 
nécessitent, et de la perte d'un temps qu'il emploierait plus 
lucrativement. L'homme riche ne voyage pas; lui seul pour- 
rait n'avoir pour objet que la gloire : c'est la récompense de^ 
l'esprit \ mais ce n'est pas tout peur tous les hommes^ 

Bontct a bu qaaad il voit U% M^aadcjh. 

Je m'attends que quelques pharmaciens mettront peu d^m- 
portance à savoir te genre d^une plante dont ils connaiissent 
les propriéts de* la racine par une bngue- expérience; nais 
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il est. de f^îl, que toi}tes les racines. qu^>n en^ploie sous le. 
nom d'Ipécacuanha , et qui appartiennent à des. genres de 
plantes dîfTérens , quoique toutes ëmëtiques , le sont à des 
degrés très-différeas les unes des autres; et, d^stpr^ cela, 
elles exigent que leur emploi soit basé diaprés des connais- 
sances particulières sur chaqjU|e espèce. 4^Ip^cacu%nb^ 

M. D/e(^ndoU., botaniste dju^ p)ys gfja^nj^ o^i^ryei, 9; f^it Mn 
mélD^ijre sur l^s diÛécentes espèces d'ip^ç^q^nh^^ qjui a été 
consigné dans le Bolletin^ dç;i Sçi^i^çes par l^ société Philo- 
iDafiqu,e, n®. G4. M- de Jussieu, qui a. été cbÂrg4 d^çzaqiîper 
ce^ mémoire , a bieo voulu me communvi}u^ir Tanalys^ qu^ii en 
a. faite. 

<( S^op M. I^^ciinfiplc, Ifts^uoxns.à'Jfléfiiuaia^ftaf Ipécfi^ 
t cm^p.^BU{açuAnJh(ii^^^^icaçiiQj^ ^ Ip^c^ç^ Jf4^% signifient 
XL .Ç^ Lapguje- ^r^adili^ne , ra,cin.es. émétiqi^s. Ce qjiî porte à 
» çifoii^ que le premier Ip^cagiuanha (lulon, ^i^emplpjré en Eu- 
y\ ro^e^, e^t ocigm^re dq Bçésij ;, n\ais comme dans, qe p^s^ 
n il yx ^ plusieuirs p^^t^ tf jèsr-différçoJtes^ p^r leur c^ractèrev 
^ |;>9t^niqjue$Y dfOt^t If a raçifi^a sont dçiuées d'une, propriét^t 
>^ éiyi^tiqu^, 0^, e/l, ^mbfM'i^^^^'PO*^ dféte«miner avec préci-, 
» sien quelle est l'espèce q^i a été employée la première. , 
>lM' P.^caqd^Jle^ cJiecCfbe ipoii^ à décider qette.question , qu'à 
» f^rf .ç^i^>fi,tr^ les djfféreiftjçs espçces, <|fii spi^ employé/îs. 
» cUu^Uw^p^acn^açifis^^ei^.qni app^rtienoei^t 4; d^ faiBilies de. 
» plantes tf,e^,- diCrér^ntf^s e^Ke elles, M^ Skcandole peA^^, 
» qt^e\ yjpJcacmmbal^ pluf u^i^é da,os les pharm^apies^ pi^oyi^iU . 
» des pjantçs de la fan^ill^ ^e^.rubi^cées; » (Cette, a;^erM0A. 
es| évidjenli?^ 4'ap^è^Led tig^^isuri|iQn,Aent quelques, cacj^es,^ 
^ r<ç\^,pqiO vçiç etïiçtyo Ti^^sprl^)!! des, fep^ll^ .oppp^f, et, 
los vestige* d£& s^ipi^çSi), «^.n^i^.^i ces, V^4Vr^.*PR?'t|î*vÇ^^P^i 
» pour déterminer la famille de la plante , ils nous laissent 
» dans rincertitudé suf ié genre' et re*pèiéè.'l^.' Bécandole 
». peapisfi ij^tifiM r^^çinjiàe l^Psyçhotriit cm^zcp fourni* 7'^- 
*i.^^^P^^^A ^rf/ip., qui e^t le pju^ usité, elj il citç letém^ir, 
1 Sff^^c4^. M^^^ ».^^U*ïf^ l>pt>ws)l,ç. am^ici^ii^. * ^^^ j^ ^^i 
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SUIS plus de Tavîs de cet auteur, en convenant que les racines 
des Psychotria emetica se trouvent ])arnii les différentes ra- 
cine», qt^on vend pou^ ipécacuanha ; il esC constant qii'eU es 
%^j trouvent en petite qp9ntit4 , qt qu'elles diffèrent et par là 
couleur 9 et pap leur conformation, de ïlpécacUanha-brun^ 
qpi est celui dont on fait un plus grande usage, et qui. est lii 
plus commun dans les pharmacies. Je citerai un^ aiUjl^t^ 
respectable ,t M. de Humbold , qui possède en, herbier/la^ Vtjr 
chotrie ëmétiqjue , qui a; fait iaire un- dessin* très«-.ejt|ict des 
tiges et des rapines de< cette, plante que- Ton peut consulteiv 
Voici la description de, cette racipe par cet illustre yQjageur$ 
Radix^fusîfofmis^ perpenâicularis ^ ramos^ij articulata; mdfg 
cmUs JiHformibus instrucUt, 

Cette racine , qui est grise, diffère- epqpre de Vlpicaçuanh^ 
brun^^^T son axe ligneux, plus épais que U^corce ; tandis qu# 
dans VIpéeacuanha brun Taxe ligneux est très-mince, Êliformey 
et l'ëcofce très-épaisse. 

Je vais donner ici là description de la plante à laquelle uii 
lAedecinf portugais , habile botaniste, Çrotero , attribue les 
racines à^ IpécacUanJia brun. Cette plante , de la famille des 
rubiaoées , a été nommée par Fauteur Callîcoea Ipecacuahhà» 
Ce genre CallicocB ayant été supprimé , on Ta réuni au genre 
sephœlis. 

C&PHAELIS IfECACUANHA, 

Coule asceadenUt s^ffruticoso , sarm^^ff^ ;JqIUs o^^to- 
lanceoîûtis , sub^pubeseentibu» ; capitula Urminali , peduncur 
lula ; invoîucrq Utraphyllo ; JoUoliê sub - cordaits ; €orollh 
fuinçuèfidis,.»*. . > 

Ipéca fusca, pis. bras.f p. loi. — Brasîliensibu» aïiis Ipe-^ 
eacuanhaf aliis Boaïa domatto in australioribusbrasiliaeloçis^ 
Cipo aliis , uti etiam Portugallensibus. 

Phaimac. Ipecaci^anha fuscq ^ aut rudix êrasîHgnth anêi^ 
disseniericàm , 
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DescripUo. 

Badix pftrennîs* simplex aut sub-ramos«f teres, saepiùs 
perpendicularis , rarb breviter obliqua « dnas, très quatuor vé^ 
uncias et ultra Ion ga, supemè gracîlior, infernè duas , très 
lineas crassa , iragè flexa, exfùs fusca, sab-annulata , arniuliè 
|>rovniD6iitibus inœqualibus , subrugosis, saporé acri , àhiaro; 
t>do^e vix ullo , nisi herbacée. Dum stcca , cortex crassa , 
tlurà, fragilis, extùs bninea , intÙ9 albîcans, gommoso-resinosa^ 
fito percursa lignoso aequali , albo, ferè insipido , mucilagineo^ 
Il quo facile in plures annulos fisaa contîguos , et inaequales 
separatur; sapore primum farinaceo, postea sub-amaro, sub^ 
acri, sed minus in siccis radicibus quam in statu tiridi. Cum 
contunduntur 9 pulris tenuis, «ub-nauseoso odore^ nares af- 
fîcit et usque ad sternutamentum stimulât. 

Caulis suflructicosus « ex procumbente erectus y ad ba- 
sim qua procumbit ^ interduro repeos « teres , crassitudine 
penncB gallinaceae, quinquè adnovem uncias'altus^ infemë 
glaber^ effoliatus, fuscus, nodosus cicatriculis à casu folio- 
rum; versus apicem viridis, foliatus, viliosus; in primis planlae 
annis simplex , postea sannentosus , sarmentis non nuUis effo- 
liatis, sub-tortuosîs y procumbentibus , plus minus \e dodran- 
Iftlibus, nodosis, ad nodos vage radicantibus, et novum caulein 
producantibus. * 

FaLlA tnferiora, éaduea, ita , ut în pîanfae florèscen^îa, 
quatuor ^sex aut octo tantam folia ad aptcem caulis persistent, 
«unt opposita patentîa , ovalo-lanceolala, supemè saturate Tiri-* 
dia, punctis scabriuscuiis adsjiersa , glabrai raro ragè^Sub- 
pubescentia ; subtùs ex viridi albida , pubescentia : Costa paruin 
elevala, venis lateraliBus "alternis sub-parâllellîs , ad apicem 
curvatis, petiolîs canalîculatis ; stipulae gemin» laterifoliie*, 
$ ssiles, sublineares , parthn fimbrîa^ae, lacimb subulatis, pe- 
tiolis adnatis ;' petrotoriim tongiludine et cuuï ipsis cauleni 
ta^ioantes, marcescantes» 
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Flores «ggr^gati in capîtulum soUtarîum caulem tèrroi- 
nans, pedunculafum ; pedunculo breyi, pabescente^ petiolis 
longîore. Flores sessiles, bracteolis i5, ad 24 distincti ; brac- 
teolae involucri , et florum longitudine , sessiles, virîdes, forma 
saepè variantes, aut subovatae, aut lanceolatae. Involucrum tetra- 
phjllum, foliolis sab-cordatis , acutis, integerrlmis , leViter 
birsutis. 

Calix. Perianthum membranaceum , albîdum , brevissi- 
mum y qùinque-dentatum , dentibus obtusis , superura ^ per- 
sistons. 

CoROLLA monopetala , tubulosa ; tubus cjlindraceus , suprà 
parum aiUplintus, fauce et extùs lanuginosus, limbus quînque- 
Êdus, laciniis ovatis, acutis, recurvis. Stamiiva 5. Filamenta 
capillaria brevja , supernè tubo immersa ; anthaeris oblongis 9 
linearibus, erectis, exsertîs. 

Germen (ovarium;, ovatum inferura 9 non angulatum. Sty- 
lus fillforrois , longitudine tubi coroUœ , margine nectari 
fero brevis ad basim cinctus ; stigmata duo ^ oblonga , cras* 
sîasciila , obtusa, antherarum longitudine. 

Pericarpium. Bacca unilocularis , dîspermâ ^ ex ovalî 
sub-rotunda , nec sulcata , neç angulosa , sed Isevis , calice 
corûnata , e^ rubro purpurascens , mollis , demùm corrugata ^ 
nîgricans. Quse immaturse decidunt et siccantur, sunt ovata?, 
utrinquae^ maturse, qua semina iaternè plana facie contin- 
guntur, unisulcatœ. 

Semina. duo, elliptica, Isevîa, teviter torla nonarillafa^ 
faine plana , linea parum elevatà média longitudinal notata , 
indo convexa , ad apiçem unisulcata. Integumentum inter- 
Dum membranaceum , tenuissimum , testae arctè adnatum. 

Albumen, testse cavitati respondens, convexo-planvm , car- 
tîlagiiieun^ , durum , ex fusco fulvum ; bine ad faoiem planam 
sulco longitudinali , exaratum ^ indè lâeve 

Habitat in solo umbroso^ humosoque siiysirum înFernan^ 
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buqttià/Bftlna, Rio- Janeiro, etaliisBtesiUœproi^ineiis.Y\oTeX 
HO¥emàri eu dembri. 

€atte detcripûoiv paraîtra sans doute trop longue aux bota^ 
nistes , mais> je n'ai- rien roulu j retrancher , par la raison 
^fellea M écrite et signée He la main de'^M. Félix Avdar 
Bboteao, qui» à son passage à Nantes, -en a fait présent à 
M. Hectot , botaniste très-distingué , directeur du jardin des 
Fiantes de Nantes, lequel a bien voulu me la communiquer. 

11 parait donc évident que VIpécacuanha brun , et une esr 
pèce plus foncée en couleur, qu^oo pourrait appeler noir, appar- 
tiennent au Qenve Cephœlis^ famille des rubiacées, et viennent 
du Brésil. La Psychotria emetica , de la même famille j c^e 
M. Mutis dit originaire du Pérou , produit des racines , dont 
fai donné la description d^aprèt M. Humbold, et qui ne resr 
semblent à celles du Cephœlis que par leur qualité émétique ; 
elles différent par leur forme-, leur couleur , et par leur axe 
ligneux, très-mince dans les racines du Cephœlh^ et très^égaii 
dans celles de la Psychoiria. 

Lé genre Violette fournit aussi des racines plus ou moin^ 
émétiques , sel«n leur espèce , et qui se trouvent mêlées avec 
les autres sortes d* Ipécacuanha dans les pharmacies : on peut 
facilement les dktktguer des trois premières espèces d'l;?^c<i*- 
cu^nha dont )'ai déjà parlé. Outra la couleur de^ racines de 
Violette , beaucoup moins foncées que celles du Cephadis^ 
elles ont un caractère bifen tranchant ; leur axe ligneux eA 
très-épais, et leur écorce mince; tandis que c'est le oontraif* 
dans celles du Cephodis, 

Il existe encore un autre caractère qui fera facilement diar 
tinguer les racines de Violettes: c'est que souvent ell^s spnt 
surmontées dé plusieurs bouts de figes. Dan* 1^5 rubiacées .qi^ 
produisent les racines émétiques, les tiges sont simples , et Ton 
j remarque les vestiges dfes feuilles opposées;- ce qu'on ne 
trouve, pas- dans tes tiges dte Violette. 

Les espèces «do Violette q«î fournissent des racines émé^- 
tî^ti^s, sf^ti ï UVial^pamJlom. lÀun^ Suppt^ , |>a^ 3q&. Elle 
croit au Brésil et au Pérou. Sa raciue est ligneuse , perpendî* 
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€ulaîr9, grî?o ou brunâtre , qii.elq,uefoî;? crçyï|ssée en l(Wg» -*> 
La Viola Ipécacuanha, Lin n. Elle croit aji Brésil ; sa> racine, 
est blanche, cylindrique,, striée <n long;, c'est, ditTOja?, l'-I^DI^^ 
cacuanha blanc. — I.a Viola, çalcpolqria^ Linn. , Viola Itou- 
bou d'Aublet. Elle croît à la Gujan^e et à Saint-Domingjie; 
sa racine est d'un blanc gris-, un peu jauçe à rintërieur, ir-. 
régulièrement crevassée ou tuberculée. 

Le genre C^f/j.awiîA «m fournit aussi des, racines émétiques; 
Cynançhum voniitorium^. Lamark 9 Encyclopédiie. (Le (ùynaj^- 
chum IpcQacuqnliaAe/WiW^*.^ Ses. racines spn^nîom)^ceuses ^ 
simples, çjlipdriqnes,, dures , ligneuses ,.blanchfiA, dépourvuef ' 
d'anneaux et de tubercules, trayersées p9r. up, a;(e ligueui^ 
e;xtr^mem(^nt, mince. Cette racine est employée dans Tlnde 
comme émétique, et comme calb^rtique et expeçlorawte ; on, 
la connaît sous le nom d'Jpécaçnan/^a blanc de l'isle de France^ 
Le Cynanckum tomentofum ^ i^ I^^marck, Jincyqlop, ,. vient» 
dans les. iles de France et d^ Ceylan; il y est.^plojé dan% 
Ips b^pitaipL â^ la place d'Ipécacvanh/i^ VAiflepiasci^ira^sor 
çica ,. de Lii^n. , croit dans les Antilles^ S^ rapi^^e^ ^sl, §liforme,i 
rameuse, grise en dehors, d'un blauc i^vnâlre ejgt^ecj^p^, eli 
ayant l'axe ligneux très-épsyxj et l'écorçe trèi^-niim^erjon l-em-j 
ploie comme émétique à Saint-^I^pnûqgue : on 1^ JXVVOiJfktfaux 
Ipécacuanha^ 

il y a une espèce d'Euphorbe , pororoée Euphorfi^ Ip^Ç^-* 
cuanha^ dont les racines SQn^ ejclij^,riqiies^ gréïe^j, P^V| rameu- 
ses , d'un, gris un peu jaunâtre , e| dont l'axe ligneux estbe^u-, 
coup plus épais que l'éçorce, Ep; Vjrginie , et 42^qsJU{ÇarpU»e^ 
on fait Ms^e de cette racine coinfne émétique, 

Il y a ençpredansl^ Brésil deux^e^èçes de Dorstenia^^ dont, 
les racines sont réputées émétiques ; Us I^or;<^R/a brasil^eiflHs ^. 
et Dorstenia arijolia , de L^tnark, Encyclop. !Çl/jç& pqrt^t^ 
dans le pays les noms de Caapia^ 

Je vais. donner, d'après M. de C^ndole, les djoseA^^^Wf^l^s 
ces diverses» racines, fpnt vomir. Le Cymanchum vomk^riunL, 
s'emploie à yin j^ - dpujt grains. La Psjchptria em^iica k^ 
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tingt-qoatre. La Viola càlceolaria à soixante et soixante-donn. 
— • La Viola Ipecacuanha de un à trois gros» Il devient donc 
bien important de distinguer ces différentes racines. 

Il existe encore à Saint 'Donnngue le genre Ruellia^ {Coecîs 
de Plumier ), dont les racines sont émëtiques ; ces racines 9 qui 
ressemblent à celles des Asphodelles , quoique beaucoup plus 
petites, sont faciles à distinguer de toutes les autres racines 
émëtiqueSf qui sont en usage dans lès pharmacies. 

Je n'entrerai point ici dans l'ënumëration des qualités bé- 
roïques de V Ipecacuanha ; on peut consulter à cet égard le 
Bulletin de Pharmacie^ qui donnera, sur cet objet tous les 
Fenseignemens qu*on peut désirer. 

On trouve dans ce journal un article de M. Yirej , où il 
donne la description de la planta qui , produit V Ipecacuanha 
hlanc ; elle porte des feuilles opposées, glabres t lancéolées, 
luii-antes; la tige n'a point de branches. De l'aisselle des 
feuilles sortent des pédoncules solitaires, qui portent des fleurs 
en ombelles ; elles sont verdâtres , et les cinq nectaires sont 
blancs : c'est cette espèce ^Ipecacuanha que les femmes es-* 
pagnoles emploient de préférence ; il est peu emplojé en 
France. Il est moins actif que les autres. 

Miller , le. t. ^56, donne la figure du Spircta trifolia . de 
Linné ; dont les racines sont employées en Virginie comme 
émétiques. . . Selon le même autear , on se sert dans la Guinée 
Ae% racines de la Boerhaavia hirsuia comme vomitives. Enfin 
une autre espèce ^Ipecacuanha est produite par le Periploca 
indica ; eUe croît dans l'île de Ceylan 

D'après M. Dumont-dc-Courcet , il n'j aurait que la partie 
corticafe des racines ii* Ipecacuanha , qui eontiendraieni la 
résine émétique; mais, d'après des expériences réitérées par 
MM. Carliot et Lassone; la propriété émétique réside égale-- 
ment dans la partie ligneuse des racines.. «... 

Selon le nouveau dictionnaire d*Histoîre Naturelle , Vlpè^ 
eacuoÉtha apporté en E|jrope par les Portugais , fut très-peu 
employé avant 1686, époque où un marchand, nomme Gus^ 
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aier, en apporta de nouveau ; comme il en vantait eztraonlî- 
nairement les vertus, Adrien Helyetius, médecin de Reims, 
jL'essaja ^ et en obtint les plus heureux succès. Cest de lui 
^e Louis XIV Tacheta , pour en rendre Pusage public. 

PHYSIQUE VEGETALE, 



Précis d'une leçon sur la marche des fluides dans 
le végétal, par M. Mibbel , de V Institut. 

On n^ peut toucher à la grande question de la marche des 
fluides dans le vëgëtal, sans être obligé de s'entourer de toutes 
les lumières qu'ont répandues sur ce sujet intéressant les Bojles, 
les Musschenbroeck ^ les Haies , les Duhamel, les Reïchel, lès 
Théodore de Saussure, les Cotta, et une foule d'autres savan$ 
distingués. Cependant cette matière n^est pas épuisée ; il faut 
encore tenter de nouvelles expériences et faire de nouvelles 
observations ; mais il importe aussi de disposer les faits connus 
dans un ordre convenable , de n'accorder à chacun d'eux que 
rimportance qu'il doit avoir, et de chercher, dans des consé« 
quences évidentes, les premiers matériaux d'une théorie qui 
manque jusqu'à et jour. 

Principes élémentaires des Végétaux. 

Les développemens organiques des végétaux, et l'augmen- 
tation de leur poids, montrent suftisamnient qu'ils s'emparent de 
la matière brute, en la transformant en leur prcjpre substance. 
La nutrition est donc une fonction qui leur appartient aussi bien 
qu'aux animaux ; mais il y a une différence irès-remarquable, 
c'est que ces derniers ne se nourrissent que ce substances organi- 
ques, et que les premiers, au contrai» e , ne s'assimilent que des 
substances inorganiques. 

La terre , l'air et l'eau sont les grands réservoirs où les végé- 
taux puisent leurs alimens. Avant que l'on c ^i.nùt les lois à,% 
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la chîmîe ptii^umàtîque , on croyait quS'ls «fe ûôurrîf-sâîetil et 
terre, pâirce que leur tissu acquiert souvent, avec Tâg"^ ^ ^û^rte 
épaiïsenr , uti poids et Une dureté considérables. Gé ¥ût trti 
^ran4 pas dans la rechefche des vérités physic^Ues, '(^e 'èé 
couver, ce 4)«ie «fit r4lU«9k>e ^Kobeft ^Boyle^ ^e le« vé^ç^totiK 
u^empruntent rîen , #u du moins presque -rien, des substances 
terreuses dans lesquelles leurs racines sont enfoncées. 

Bojle sema une graine de Courge dans un vase contenant 
Mne quantité connue <!le terre «écké* ^ Fi^uï^ ', 4l %rMsa ceUe 
terre Âv^c de Vê&u ^e pkiic ou de «Ource 4 il idhWnt une plante 
qui pesait plus de quatorze livres, et la terre n^avait pas sensi- 
blement perdu de son poids. 

Des expérience semblables, faites par Vanhelmont, Duha- 
mel, Mustcl, ont donné des résultats analogues. Ces résultats 
* ont été pleinement confinués par M. Théodore de Saussure, 
qui a su joindre à la s^^gacité des Bojle, des Hâtes et des 
Duhamol» l'exactitude rigoureuse que les modernes ont intro- 
duite dans la chimie et dans la physique. 

Quoiqu^il en soit , Tanaljse chimique des végétaux a fait 
reconnaître dans leurs principes élémentaires des substances ter- 
reuses : la chaux , la magnésie, Talumine et la silice ; des alialis: la 
potasse, la soude et Tammoniaque ; des métaux : le fer et la 
manganèse ; des acides minéraux : le sulfurique , le nitric^ue, le 
muriatiqoe^ ie photpiiotticiue et le carbonique («ik*& substances 
gaseuses: Toxigëne, l'hydrogène et l'azote; enfin, du soufre 
etducarboneàTétat de combustible. Mais, en dernière an at} se, 
il paraît que l'oxigène, Phydrogène, ta carbone, et peut-être 
l'azote, pour quelques espèces, sont les seules substances élé- 
mentaires indispensables à la constitution des végétaux. 

Ces substances se trouvent originairement dans la graine, 
mais en trop petite quantité pour fournir au besoin de la végé- 
tation. Le surplus provient de Peau, du gaz acide (iarbônique 
«t de r^âir, absorbés par le végétal, et décomposés dans son 
tissu. . ^ 

Comme c'est de Teau que vient tout Thydrogène qui exista 
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dans les substances vëgëfales, et que I3 quantité de ce gas* 
comparée à celle de Toxigène , est quelquefois plus considé- 
rable qu'il ne serait nécessaire pour reproduire de l'eau (i) , il 
n'y a point de doute qvte ce fiuide ne sort décomposé dans Pacte 
de la végétation ; «mais les chimistes ignorent comment k 
pUnottiène s^Opère , et ik reconnaissent que Thjdrogène et 
l'ôgûgÀiKe de Teau décompose , entrent en entier /lans la for- 
mation des substances végétales. 

Le gaz acide carbonique provenant de la combustion , de la 
fermeiitatioB , 4e la pe«pii«ation ou de toute autre source exté- 
rieure, pénètre 9 avec l'air et V^m , dans l'intérieur deâ plantes ; 
il«e déco«Dpose|>arl'aet^tm et la lumière sur les parties vertes ; 
le carbone se fise, et l'oxigène se dégage en majeure partie. 

Une petite quantité d'azote introduite avec Toxigène de l'aîr 
ikm le tissu organique, entrant en combinaison avec d'autres 
prÎAoipes élénentaires , donne naissance i des substances azo- 
tisées ; et l'oxigène s'unissant au carbone contenu dans te 
végétal, ppodttit du ^az acide earboiii(]ue , lequel est expiré à 
l'obscurité ou décomposé à la lumière. 

ILes engrais somt utiles dans là végétàtidn > soit parce qu'ils 
fournissent du gat acide eari>oniq«e au yégétal , soit parce 
quHls divisem la terre et favorisent le déveleppement et la 
multiplication d^s racines, 6oit ^arce qu'ils attirent l'humidité 
de l'atmosphère, soit enfin parce qu'ils excitent l'irritabilité 
des organes, et aogmenteiit ^insi la force ^e succion et la 
nutrition ^ui en est le résultat immédiat. 

Au reste, les végétaux, comme jo aous liai dit en traitant 
des racines, absorbent indifféremment tous las liquides dal^s 
leeqvrels <>n'lds ^onge» et r&bs^rjtion est d'autant plus consi- 
dérable que la liquidité est plus grande. (2) 



(^) Expériences de MM. Thénard et Gav-Lussac. 
(a) Expériences de M. Théodore de Samsare. 
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De la succion. 

La succion est cette propriété qa^ont les racines, les feuilles 
et les autres parties du végétal , de pomper les fluides ou les 
gas dont elles sont environnées. • 

Les racines jouissent de cette propriété à un degré plus 
éainent qu^aucune autre partie : aussi les regardé-t-on comin^ 
le principal organe de la succion. 

Haies pratiqua une fosse au pied d^un poirier ; il mit à 
découvert une racine dont il retrancha la pointe 9 et il ajusta 
èi cette racine , Tune des extrémités d'un tube qu'il remplit 
d'eau. Il plongea Tautre extrémité dans un bain de mercure, 
et vit le métal s'élever de huit pouces dans le tube , en six. 
minutes. 

Une branche renversée aspira quatre livres d'eau en quatre 
jours ; une autre branche éleva le mercure à douze pouces en 
trois heures. 

]>ans l'état naturelle, la succion s'opère surtout par le cbe^ 
velu et par les feuilles. 

L'anatomje fait voir une communication intiine entre les 
diverses parties du végétal ; les expériences physiologiques 
montrent les résultats de cette communication. Chaque partie 
est en état de succion à Tégard des autres , et les fluides , 
sollicités par cette force aspirante, se répandent de tous câtés.. 
Des entailles profondes , faites au tronc d^un arbre dans di(r(é-» 
rens sens, de manière que la communication directe soit in- 
terrompue , n'empêchent pas les fluides de se pprt^r dans tqus 
les organes , parce que les vaisseaux ont de nombreuse» 
anastomoses, et que d'ailleurs Jeurs parois sont criblées de 
pores (i). 

Que l'on prenne une branche chargée de feuilles* qu'on 
applique à la surface de l'eau quelques-unes de ces feuilles^ 

(i) Vojez mon Exposition de la Théorie de t organisation 
végétale. 
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Jt\ que les autres soient à sec , TalxoQdtinte transpiration de 
ces dernières , et la durée de leur fraîcheur, prouvent que l'eau 
à!>sorbée par les premières s'est partagée entre toutes (i). 
^ Haies a essayé de mesurer la force avec liaqueHe une Vîgnè 
aspire l'humidité de la tettéi Le.6avri1, à 6 heures à\ï matin^, 
il coupa un cep de vigne à 33 pouces de terre. Le chicot était 
sans rameatix et avait 7 à 8 lignes de diamètre. A ceKe section 
transversale , il ajusta un tube recourbé qu*îl remplit d 
mercure , jusqu'à ce qu'il se fût élevé jusqu'à un point x^ 
tout près de là coui*bure. Les pleurs de la vigne , sortàni 
successivement dans ce jour et les^ suivans , euri^Ât' assez dé 
force pour pousser le mercure et le soutenir à 3^ pouces et 
demi au-dessus de son niveau. Or, on sait que le poids d'ihie 
Colonne d'air, de la hauteur de l'atmosphère, est égaF à cehii 
d'Une colbnn'e de mercure d'un pareil diamètre, et d'environ 
a8 pouces de haut , ou d'une colonne d'eau d'environ 33 pieds. 
Ainsi la pression dé la sève était pluâ considérable que la presr 
éîon de l'atmosphère. 

Dans une expérience ainalogue , Haies vit inonter le mer- 
cure à 38 pouces, ce qui revient à une colonne d'eau de 43 
pieds 3 pouicés et demi', et il observa que cette force est en-* 
viron 5 fois plus grande que celle qui pousse le sang dans la 
grande artère crurale du cheval , 7 fois plus grande que Is^ 
forcé du sang dans là même artère du chien, et 8 fois plus 
grande que la forcé du saîig dans la même artère du d^aim. 

Quelques physiciens, étonnés de ces résultats, en ont con- 
testé l'exactitude ; mais M. Chevreul et moi nous avons répété 
Pexpérience de Haies au mois d^avril 1810, et nous avor» 
iru la sève d*une vigne élever et soutenir pendant plusieurs 
fotfrs' le Aercurè à plut de 29 pouces, résultat qui", tout in- 
férieur qii'il est à celui qu'obtint Tttlustre physicien anglais , 
ne permet guère de douter de la vérité dé ce qu'il avancé. 

, (1) Expériences de Btofl«ç4, ^e 3éï)pl^i '^io^ ». 
Décemlre 18 1^. 17 
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De la déperdition. 

La propriété qae les plantes pn^ de laisser échapper, on 
même de rejeter une partie des fluides et Ats .gaz «qu'elles 
coDtiennent, est ce qu^on npmme dipfrdition. 

Il est évident, 'que s'il n'jayaitpas de succion, il n'j aurait 
pas de déperdition, et que si la déperdition venait à s^arréteri 
la succion s'arrêterait aussi. Toutefois , ces deux propriétés ne 
sont pas tellement dépendant<^ l'une de Tautre , qu'efies 
doivent se manifester aux mêmes instans, e^ que les quantités 
de matièi^;i pompées ou rejetées.soient dans àts rapports cons^- 
tans et rigoureux. 

Il j a trois sortes de déperditions, savoir : i^. la déperditioii 
Uquide , ou les déjections; 2^ la déperdition. gasease, ou 
Vexpiration ; 3?. la déperdition yaporeuse, ou la tranqn^ 
ration. 

Les trois produits réunis des déjections , de Pexpiratioii et 
de la transpiration sont égaux à la quantité de substance ab- 
4orbée , moins celle qui est employée à la nutrition. 

Selon Senebier , la quantité d'eau absorbée est à la quantité 
d^ean rejetée, comme 3: a ; mais cette proportion ne peut çon- 
Tenir à tous les végétaux* 

Las déjections sont àts sucs plus ou moins concrets , rejeté* 
à Fextérieur par la force de la végétation. Ces sucs sont de la 
'Culture des résines, des huiles, de la uianne, du sucre, de la 
cire, etc. 

Dans le Ftelea trijoliatafde petits grains de résine s'échappent 
en crevant l'épiderme ; dans le Rosier, le M^uiiniay le jDto- 
sera , etc. , des sucs visqueux s'écoulent par l'extrémité des 
poils; dans les Mimosa julibrisin ^ g\andulosa^ ^^ » ^^ 
glandes à godet , placées sur les pétioles , distillent des liqueara 
diverses; dans le MeUze^ le Tilleul,, le Saule, l'Ërabie, le 
Figuier, l'Olivier, etc., des matières visqueuses ou sucrées 
suintent par lés pores invisibe^ des feuilles, et ces matières 
paroissent peu UffTérsntes de U manne' qm couvre les feaiUes^ 
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du Fr^ne ; dans une multitude de fleurs, les nectaires secrettent 
des humeurs dont les propriétés \arient aiitant que les 
espèces. On peut encore citer en cet endroit ,Ia cire répandue 
sur les plante^, tantôt en poussière fine, taîilôt en coiacht 
•paiise , et les sucs que certa\ es racines versent dans la 
terre. 

^expiration se compose de gaz acide carbonique et d'ox'- 
g^ne. Il serait superflu de rappeler ici Torigine de ces subs- 
tances aériformes , et les causes qui déterminent leurdéga- 
genient. 

Des trois moyens de déperdition, le plus efficace , sans 
doute^ c'es^ la transpiration. Elle est formée d'eau réduite en. 
vapeur , et d'une petite quantité de principes immédiats , 
solubles dans Teau ^ ou susceptibles de se vaporiser par la 
chaleur. 

Il n'est personne qui n'ait remarqué le matin, dans la belle 
saison , des sucs limpides sur les feuilles de beaucoup de plantes. 
Les feuilles en épée des Graminées sont terminées par une 
goutelelte. Cinq goutelettes paraisisent à l'extrémité des cinq 
nnrvures de la Capucine ; vine quantité d'eau assez notable 
s'amasse à la surface des feuilles du Cbou, du Pavot, etc. 
Musschénbroeck prouva le prçmier que ces liqueurs ne pro- 
viennent pas de la rosée , ainsi qu'on l'avait cru jusqu'à lui y 
mais de la transpiration condensée par la fraîcheur de la nuit. » 
Ùé physicien divisa en deux parties égales une plaque ronde 
de plomb ; il fit une échancrure circulaire à chaque partie, de 
-telle façon qu'en les rapprochant l'un d^ l'autre, elles présen- 
taient une surface circàlâire percée Vson milieu. 11 appliqua 
cette plaque sur la terré, fit passer, la tige d'un pavot par le 
centre, ota tout accès aux émanations terrestres'^ par le moyen 
d^un vernisf, et recouvrit la planté d'une cloche dé verre qu'il 
fixa sur là plaque. Ile 'lendéihAin t'es gouttes parurent comme 
a l'ordinaire. . . , , . - 

Haies, après Musschénbroeck , voulut connaître les rapports 
à% quantité entre la succion et la transpiration. Il mit dans 

-, ■ •' ■•■■' ■'■''■' '■ - -tj*'- •• * 



Digitized 



by Google 



( aOo y 

vn vBte de terre verni se, un Helianthus annuus^ plante tqI- 
gairement nommée grand Soleil ; il ferma l^orifice du vase avec 
une plaque de plomb qui laissait passer la tige par un trou 
pratiqué À son milieu ; il fixa sur la plaque un tube de commu-^ 
nication pour arroser la plante ; il la pesa pendant quinze 
jours y entre le 3 juillet et le 8 août. Il se trouva que la trans- 
piration, dans un jour fort sec et fort chaud, était de i livre 
i4 onces ; que là transpiration moyenne était de i livre 4 oncei 
pour 12 heures de jour, ce qui représente un volume d'eau 
^gal à 34 pouces cubiques ; que la transpiration , dans une 
nuit chaude et sèche , était à-peu>près de 3 onces ; qu^elle 
était nulle quand il j avait de la rosée ; qu'enfin il j avait 
al>sorption de 2 ou 3 onces quand il tombait un peu de pluie. 

Haies évalua , par des moyens approximatifs, la surface des 
feuilles de son soleil , à 56 16 pouces quarrés, ou 39 pieds 
quarrés , la surface des racines à 2x86 pouces quarrés, ou 
1 5 pieds quarrés , et la surface de Paire de la coupe horizontale 
de la tige , à i pouce quarré. Ces trois surfacef sont donc 
comme les nombres 56o6,xx86,i ; d'où il suit que^ s'il passe 
34 pouces cubiques d'eau en ^4 heures par l'aire de la tige, 
qui a 1 pouce <^arréy il en entrera dans le même temps ua 
soixante-septième de pouce cubique pour chaque pouce quarré 
superficiel des racines, et ri en sortira un cent -soixante- 
'cinquième de pouce cubique par chaque pouce quarré super- 
ficiel des feuilles. £n sorte que le passage de Teau par 1 pou^ 
superficiel des feuille^, des i^acines et de la tige sera, dans an 
temps donné , comme les nombres ^ , jj , 34* Cependant 
ce calcul ne peut être considéré comme rigoureux , parce 
qu'il y a une partie de Peau qui sert à la cçmposition des 
produits imitiéàiats et à ïa nutritiop. du végétal , qu'on ne 
saurait évaluer, arec exactitude, et 4ont Haies ne fait aucune 
lÈiention. ' 

Le poids du Soleil mis en expérience était d^environ 3 livres. 
Haies, d'apvès tous les faits ,et la connaissance acquise de la 
surface , ^u poids et de la transpiration d'ua homme bien taillé 
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et en bonne santé , tîra cette conclusion , qu'à surface ^gale 
et en temps égaux , la transpiration de Thomine est h celle de 
VH.élianthus annuus^ comme 5o sont à i5, et qu^à masse égale 
et en teropfs égaux,, 1^ plante tire et tran^pke 17 (ois plus que 
rkomme. 

Deux expériences comparatives , semblables à celles que je 
viens de rapporter , ont été faîtes an jardin des Plantes, au 
mois d^aoùtiSii, par MM. Desfontaines , Chevreul et moi, 
pour eitimèr la succion et ta transpiration de VHelianthur 
iinttuus j et Àons àv(ms eu de nouveau Toccasion de remarquei» 
la sagacité et l'exactitude de Haies. 

De même que toutes les parties jeunes sont susceptibles de 
Succion j de même aussi elles sont susceptibles de transpira-^ 
tibn, et ces deux fonctions s^exécutent, à ce qu'if sembla, 
par les mêmes organes , mais dans des circonstances différentes. 
X'équilibre d'humidité tend toujours à s'établir entre les parties 
d^un végétal et le milieu dans lequel elles sont plon'gées. Ainsi, 
'dans les expériences du jardin des Plantes, nous avons re- 
marqué que la succion et ta transpiration étaient en rapports 
assez exacts avec l'état hygrométrique de Tatmosph^re. 

Là terre étant ordinairement plus humide que-Tair, il arrive 
erdinaireroent que la succion s'opère par les racines et la trans- 
piration par.l'es feuilles; mais quand, après de vives chaleurs 
qui ont desséché le sol et réduit en gax aériforme une énorme 
quantité d'eau , l'atmosphère vient tout-Si-coup à se rafraîchir , 
et déposé par conséquent une grande partie de l'humidité dont 
'elle était chargée , les feuilles absorbent , et il se peut même 
que les racineis transpirent; Néanmoitis, la quantité d'eau re- 
jetée par les racines doit être , dans tous les cas , bien moins 
considérable que la quantité d'eau rejotée par les feuilles, 
j«. parce qa^ les parties transpirantes des racines ont une sut* 
face beaucoup moins considérable que celle des feuilles , et 
que la transpiration augmente en raison de Pétendue des sur'» 
faces ; et 2^. parce que Phumtdité que* les ratines commu* 
niquent 1 la teri'e'ne se d^sipe qu'avec lenteur , tandis quai 
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cA\e des feuilles est perpôtuellemtnt entraînée et dissoute par 
l*air ambiant. 

Marché des fluides dans le végétal. 

Si Van met la partie inférieure d^une branehe chargée de 
feuilles dans une liqueur colorée ^ la liqueur montera dans h 
l>rancbe et laissera des marques non équivcftp^es de son passage 
sur les trachées* les fausses- trachées , les yaissc^aux ep char 
pelets , etc. ; le tissu environnapt sera coloré , et Ton pourra 
quelquefois suivre la liqueur jusque dans les f«uilles| (i). Si 
17on renverse cette branche et qu^on la fasse tremper dans la 
liqueur par son sommet , dont on aura retranché Textrémité , 
la liqueur s^élèvera par les mêmes canaux qui auront servi à 
la première ascension (2) ; si Ton perce jusqu^à la moelle le 
tronc d'un peuplier (3) ou d'un orme (4) au temps de la 
Tégétation , on verra la sève s^échapper des g/rçs vaisseaux du 
boisf et particulièrement de ceux qui sont au voisinage du 
centre. Si Ton entaille un arbre de sorte qu'il ne re&te dans 
une partie du tronc qu'un petit cjlindre ligneux qui établisse 
la communication entre la base et le sommet * la sève conti- 
nuera de s^élever, et la végétation ne sera pas interrompue : 
mais si Ton ^te tout le bois, et qu'on laisse seulement subsister 
Fécorce, la sève s'arrêtera , et l'arbre cessera de végéter (S). 

De ces faits et de beaucoup d'autres, onatiré cette consé- 
quencc , que la sève est charriée des racines jusques dai s les 
feuillets , ou des feuilles vers les racines par les grr^s vaisseaux 
du bois, et notamment par ceux qui sont à la proximité de la 

(i) Expériences de. Re'i'chel, de Bonnet, etc. Voyez. aussi 
•<îans mon Exposition' de la Tjtéorie de V organisation végétale^ 
h>â expériences et iesr observatioi|is que )'ai faites pour édaircir 

«cite Ip^i-ère. ' ' , ^ • •: <.: • 

. ^(2) expériences de M. Cotta. 

(S) Expériences de Coulon. 
. (^) E.^ositian de ta Théorie di V^rganii0tiùO'Vigétûf^0 , 

(5) Expériences de M. Link» 
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ihoëlle , et qu'elle se répand da centre à la cîrconfërenee par 
les pores et les fentes du tissu. , ' 

Au moment où la végétation recommence , dès ayant que 
les feuilles soient développées, et que, par leur moyen, una, 
abondante transpiration se soit établie, la sève monte dans les 
végétaux ligneux ; et comme elle n^a pas d'^issue , elle remplit 
non-seulement les vaisseaux du bois et de l'aubier, mais souvent 
encore tout le tissu cellulaire : c'est ce qu'on remarque au 
printemps , dans le Bouleau , dans la Vigne et autres végétaux 
très-riches en sève. 

Quand les feuilles sont développées , la sève ne monte guèrcs 
que par le centre, parce que les racines, le tronc , les branches, 
les rameaux ont une communication centrale^, et que lès gros 
vaisseatix des feuilles aboutissent au cœur des ratmeaux. 

Quelques physiciens ont cru que la sève circulait comme le 
sang^ et par conséquent , ils ont admis des veines et des artères 
dan» le systènle organique des végétaux ; mais l'observation ne 
confirme point cette théorie. Le tissu végétal n^ offre rien d» 
semblable aux veines et aux artères ; et lorsque l'on considère 
que le tronc d^un arbre dont on a retranché la cinpie , continu» 
de végéter, on est forcé de reconnaître que la sève ne circule 
pas à la manière du sang. ' ' 

D^autres ont imaginé que les racines envoyaient de ta sève 
inix feuilles pendant le jour, et que les feuilles envoyaient d0 
là sève aux racines pendant la nuit. Mais voici à quoi se réduit 
le pbénomène : lorsqu'^après une journée chaude et desséchante, 
'survient une nuit fraîche avec du brouillard , delà plufe ou- dé 
la ro^e, l'air contenu dans la plante se condense, eties fèuilles^ 
ain lieu de tn^n^irer, absorbent de l'air etr de l'eau pour 
remplir le vide qui se forme. Si , dans de telles circonstancea, 
on £ait une entaille au tronc,, la sève s'écoulera par la lèvre 
supérieure de la plaie (i) , non-seulement parce que les feuîHel 
tireront plus que si lès choses fussent restées^dansTétaA naturel^ 

^ (i) JËxpériescf» de Rêiy de WiUougby > deTong/e., 
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mft» ewcore parce que les sucs pompés pat les racines^grossiroRt 
le courant do la sère descendante. 

La sèfye s^éla'bore dans les parties jeanes , et elle produit les 
^cs propres et le can(ii>rum. 

l.es sucs propres f ainsi que je vous Taî dit, remplissent 
aueSquefois les vaisseaux du bois et de Técorce , et alors ils 
sont soumis aux mêmes mouvemens que la sève avec laquelle 
ils se confondent. D^autr.es fois, ils se d^îstinguent fort bien de 
la sève par la place qti^ils occupent ; ils sont cantonnés dans 
des lacunes de Tëcorce et de la moelle ; 14 , il ne parajt pas 
qu'ils aient de mouvemens ascendans ou descendans. 

Lé oambium e^ lecomiHiencAmeTit d'une no^veUe orga-* 
ntsation. La sève élaborée dans les vaisaeapx tmperoçplibleside 
1^ membrane vé||;étale , la nourrit el . la développe* A sa mus- 
«loce, k tissu membraneux, tout pénétré du fluide qui T-ali*^ 
ineQt^> sembla n'étr,e qu'un single .mucilage , et c'est en ce( 
état qu'il est,iu>mm^ cambjum. On juge bien qu« cette s^iÈis*. 
lance ne peut se déposer <|aQ^ des vaisseaux yparticiiltersy et 
gu'elle n'a point de mouvement ; mais k sève . élaborée qu^ 
développe le iissu, vient du centre fit . du sommet du v^gétalf; 
aussi , sur le corps ligneux du tronc d'un, cerisier , à rextréiixité 
des. rayons médullaires» Puh^]Ç[iM a yu le cambium se foraner 
en gouttes jnucil^ineuses, et ré^^énér^çr récprpe4 ^t ^wi 
on fait une forte ligature sur le tronc d'un arbre 4icof^lédaiV| 
ou qu'on lui enlève uft apneaii.d'écoree, l^ sucjqni se ^portc 
^Sibraacfaes vers les racines, développe inp^s^mment ^lo^ourr 
relet au-dessus du lien^ o^ au bord supérieur iiela-^plaie. 

-Si, dans le^cbuns^fe l'an née ^iesbords deloiphrie^resanl se^ 
fnvés, ne rétablissent point, la communkatiob fàsieilbR ée$ 
racines par leitiseudc l'écorcne, hibasedu Urdnc ffinâeisèthe^ 
l«s radînds cesseat dé croître , la 8iKti<>n'dimfnYie de i jour en 
jbur , et Tarbre meurt api^ deux ou trois >mns 4'uii^ vreitea • 
glissan te ye ttr l e » flu id es qui ae portent ^- c entr e à la cir » 
conféreiKm^ lîe^sént t»à]|^lU6ê2 âbdndant potsetJtt&W^i^ii pkttie 
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ûvhMhf» j^i»,i^^}stA ^ti« la pW, et ^pmt Mcanosnorh 
formation de nouvelles rsiekieis. „ - , ' * 

Ce qil^.je viens de dire et la idarcfae des fiiHdes s^i^pli^ue 
pluLs pdKHiuUàminwl ÂuKi iicokyléétms qu'aux mebocotyU** 
4lpns^ j|iais::)'ai peu^de inolâ'à.Y)éi»l«ripe«r <pie^«et;te «iiéorÎB 
convienne ^j^alomeni ^«x: éevm eiafiset. 'C^qae filet. ë«s inomp- 
iip}fflèàQti^^itf sOuftiquekjtiesnfappoiil'S^ çeminn kreorps^ib- 
^o^ia 4^1 ^eii^ieqr^^^d»' dkoitjiédoDs.* La 'sèv^e mptAit'^ffit lA 
^fio^ v^^0^^:v4eft,^€«'l(>1Wfliref;;se• d^esçst xIai:» h iôssU «t)i^ 
^li4l^îrae9JiriKO»i«(akii,tet le dfifi^iiiiivqui te monère.À la<buper6m 
4à^ fijels^^.fd^r^ilet }i4iâsancle à» un >iiouYieaiL timw Isgntax ét<pft- 
X^»pby»WM4»ill*. •■ rv n -.•; .' r.. . 

1 cQiia&(1»ux> ChampÂ^oBs ^^mx Lichens ^laux Ai^cies et autres 
fAafœs,«oot3f»lédonef'^itqui:in'oht m tracbéee^nr&MSBe» tn^ 
^hie$^ m "^muoaux.pBreuxi^il'.pAràiit^àehilkkid^S'Se rë*- 

pandent dans leur tissu, de proche en proche j sans saÎTretia 

inoiitei) fixes i et f»guliàrei.'< : . . / 

Xkusts ide la sUcdon^ ée lairanspiratùmi et de ik 
marche des ftuidet. 

Be^Lucoop ileiphjisicisns deS: d)»iK derniers sîèoles-erQjaiem 
H|«e ^ suociob des vëgétaux* éuk une simple ^dibibition, eC 
«que leur^trasiapipation résultait aniquemeiit d^4a vaporisation 
-deeâaides pebis chalcmh La seccîoftidei racnney-et des feuîUéS, 

et la marche ascendante die^ la <sève étaient^ suivant eux^ le 
qntisvltât ^b-^Palttraotion «apîtiaire des tilbes ; inaisoette hypo- 
ttMse, et^Lusieurs autres, lifiées^^es lois générales <!%!la phy- 
-stqoeynë vëpoj^dajt pas à télte grand objeeilon , que, dans 
4es vë^tàux mérts^ on ft'^àe^^ 'ni succion, ni transpira-^ 
'iiohy ni ttiouvemens réguliers des^QufdesV tiiènque les- formes 

organiques ne diffèrent point sensiblement de celles des végé* 
-taux en plciwe^ t^gëtatibn. il' a doticfcAlâ' avoir recours à 

\si Jitree inhale qui- est 4 pour le naturaliste, ce qu'est ftOtntè'^ 
iiion^font le ^ysivien : «n èfftt\giHérml miqntlèH Tûfportêf^ 
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êùmn» i Mtèi tmute pnmiàff i ton$ Uêp k i nt j mmnê i pmkicH'^ 
iien çui concourent à U produàtê^ 

* Mous dirons donb ffit la suceîon « * U trantfiitttkMi et la' 
iftareha des flaîdes dépendent de k force vkale; niais parce 
^e noas Tojons q«e cette force ^n^agit pas tonfonrs avec une 
^ale intensité, et i^ueméoM^ses ellets^ Sont modifiés par de» 
^auaes ex^rtenres, il noq8i>rette ,à*eonnaitre ces cattset e( 
i'inAnence ^e chacuoé exerée'hir \A phénomkies de h "ré-^ 
^lation. Le calorique est celle dont ^"aetion est le monts éqni- 
iioqoe« Indépendamment de ce qa^il détermine réraporation , 
il f gît encore! conmaiStinuilani de l'îrmtaMîté, poisqn^il faut 
dilTérens degrés de chaleur pour faire entrer en sève les dif* 
iérentea espj^s»«t que chacwie.est douée* d'une force par- 
4tcnlièra, au mojei» de laquelle elle «upp<»*te , smm risqne de 
. Ja vie-, ya abaissement de température ph» ou moins consi-^ 
dérables. .- . - • .. .- ' ' ' ' 

L^aclion de la lumière occasionne. la décopRpesittoo- du gac 
acide carbonique et le dégagement de Toxigèoe : c'est un 
fiiit ..que pfoÙTe l'expérience ^. quotqùev les théories cltîm>- 
ques n'en puissent rendre raispn. .... 

Le fluide électrique a sans doute quelque influence sur la 
TÎe végétale»; mais, jusqu'à ce jour, on ne sait rien de positif 
à ce sujet/ La ctHMsiance extraordinaire des frfantes-, ^uand 
le ciel est orageux , dépend peut être beaucoup plus •de la 
lumière d^fi^e du^jour el de la chaleur hunude de Tatmoa- 
phj^ , que de Faction, dafliudè électrique. . 

La raiitéfiiÇtion lOlU condensatloit de l'air contenfu dans lea 
TAi$seauK« cqptribueoMtux mouvèmens des fluides.. La plantev 
;att w^yen de Tair, agit comme une pompé Ibv^lanta et aspi— 
j^ta; majs. çef effet a pour cauâe Us variations de Tatmos- 
^l^^,^ et l'air n'esiit,iei qu^uti véhicule que la température 
. met' en jeu. 

r Quant à l'aUraction capillaine , > elle tend siuos cessa à in- 
.troduirect }k retenir dans le tissu végétal , une quantité con* 
^sidérable d'humidijté^ Çtt par cet le raison , il n'y a pas da 
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â6ate qu'elle n^arde II la nutrition V mais le tlsltt régétal prtvi 
de vie , ne cesse pas d'être hjgrométfîque , parce <}ue cette 
p'opriété résulte de formes que la'inort ne détruit point; 
ain^ on ne saurait expliquer certainismouyemens de la s^Te* 
^ui'nè se manifestent (que dans le végétal Vivant , par lat 
seules lois'de fattraction capillaire. 

Concluez de tous ces faits , que la force vitale joue un rôle 
dans les mouvemens de la Sève , aussi bien que dans lés autres 
phénomènes de la végétation. 

' Le premier eflet de ha vie végétale , je veux dire la succion , 
n^ûst sensible qu^ dans les parties jeunes; telles que le liber, 
les feuilles et IVîitrémité des racines. Le liber est Torgane 
essentiel de la succion. Une branche peut pomper h s fluides 
.sans feuilles, san« boutons, sans racine, mais non pasrsans 
liber; et encore idois-je rappeler qu«^ les boul^tijl, les feuilles 
et l'extrémité èes racines, qui , datis un arbre en pleine v^gé* 
nation, aident si puissamment k la succion, ne sont que des 
dévelbppemens du liber oudeVherbeanP^ueUej oequiestla 
-même chose. 

- Tant que les vaisseaux ne sonfpas remplis de s^ve; la sttc^ 
cîon peut s'opérer indépendamment de la transpirïitién/ Les 
'«rbres entrent en sève avant l'épanouissement des boutons, et 
les individus dont on supprime les feuilles et les brafiches à 
fépoque de la végétation , continuent , durant quelques temps, 
de pomper les fluides par leurs racines. 
-^ DAnS le^ climats tempérés, au- retour du printemps,- lors- 
*f[vit rélévation de la température excite l'irritabilité végétale, 
'f^s jeunes racines des végétaux ligneux , entrent en luccion , 
' et la sève sVlève et s'amasse dans leurs tiges et leurs branches. 
A cette époque , les leuilles sont encore enfermée» dans les 
boulons , la transpiration est è peu-près nulle , et la moindre 
Blessure faîte aux végétaux occasionne une perte c«>nsidé- 
rable de sHe, La ponction de l'érable à sucre se fait dans l'A- 
mérique septentrionale , au mois d^avril , temps où la (erre est 
encore couverte de neige. C'est aussi dans ce mois que U 
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fifpB jet les bovleftiut ctËorope se rempUfsent de s^e (i> 
Hais les boutops preuves de âuide ne lardent pas à se àé^ 
▼elopper p et t dès ïptê , lea choses prennent une autre face, 
La sève, auparayant presque stagnante ,,s^élance d^ns ley- 
vaisseaux avec une force prodigieuse , pénàlre les )eunes ra- 
meaux, se distribue dans ies feuilles , et produit à la fois If 
IKatiire de la Iraospiratipn t k^s sucs prc^es et le cambium. 
. .Aussi long-temps que le& fevilles transpirent abondanim^iUv 
la sève est entrainëe vers les extrémités , el les rameaux s'alon- 
jgenti mais la tëgétal ne gagne pas ^en diamètre ; sitôt que la 
If an^uration jêc ralentit , la crpissance des rameaux s^arrétej^ leiS 
aues nourcissiers se portent vers la circonÇérence , et le vci- 
4é(aJ grossit. 

Vers la fin de Tété , les feuilles endurcies transpirent si peu , 
^«e la sève sVmftsse dans les vtiissc«m comme au printemps* 
Lette surabondance de nourriture , à une époque, où la ch%- 
Je^r ««illicite la transpiration et anima toutes les forces viules*, 
iait-bieatèt épanouir les boutons terminaux ; de ^ewies feuilles 
paraissent y le mouvement de la sève se rétablit et le végétal 
«Vonge* lie renouveliiement de la végétation continue jus* 
t4E}tt'è ee que les froids de l'arrière-saison y mettent un terme.; 
pnnis alors. même la transpiration et la nutrition ne sont pas 
4otaleilieot interrompues; £n cet eut , Tarbre es|:0i)mparabUs 
fk ces animaux dormeurs « qui passent Thiver dansim engout- 
dissement Téthargique. 

- Un fr9id accidentel , ou la suppression d^Ss canau^i néccs- 
,sfiiftts à la irajlspij^t^oya , prolonge le repof des plantes 9tu die}^ 
^dtt temps ordtnatpe. ,^ .Tbouin rappor40 , qu'ayant envojfi 
de| arbres en J^i^sie, au comte Dimidofft eelMi^iles ^t dépq- 
- ' Il <i r i < r ^ 1 1 ■ ^ Il A 

(l)€> A recollait claireme^t^è celte époque, reiîetd'wne 

.£oi!ce«iatanie propre au .végétal vivant ; car une fois., que le 

iivouyement séveux a commencé , un abaissement marque dans 

ia température, non-salement n'arrête pas, mais même ne 

raîentit pas la succion dix liber. Nous Tavons souvent observé, 

«14; Cheirevil et mot , dans* le cours de do$ «i^périeAç^*» 
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É» dans uBé glacière, jusqu^au moment faTorable \ la pTàn-^ 
tation ; que quelquef-uns de ces aigres, oubliés dans la glacièfe^ 
patsèrent Pété saris donner signe de via , et que , l'année éûl^ 
tante t iU furent mis en tarre et poussèrent très-bien. Quel- 
quefois des arbres transplantés ne se développent pas la pre-^ 
mière année : on les croît rhorts ; la seconde années ils percent 
t^ee une vigueur toute nouvelle. On a vu des pieux enfoncés 
dans le sol , s'enraciner et produire des branches au bout ià 
quinze à dix-huit mois. 

La chaleur et Phumiditë excessives des pajs situéii entre 
ks tropiques, apportent quelques modifications dans la march^^ 
Aes phénomènes de la végétation , mais , quoiqu'il en soit, on 
j reconnaît toujours Vinfiuence des causes que f ai indiquées 
précédemment. 

PHYTOGRAPHIE. 



Tableau du Genre Phascum , par M. Bachelot 

DE LA PyLAIS. 

LK gehre-Phasque, Vhaitum ( i ), se compose d^éspècas p^esqtië 
louteB indigènes ; il a pour carattère essentiel àes tapmte^ 
ghhiUnses j- toujours ferméâs par un opercule qui n'est pa$ 
«adtite. • i . - * 

Les Phasques sont monoïques , ont des tiges simples oti p'éii 
«amtiiAeSy ^ul^qtiéfeià^ presque nu^s ;-âés cnpsulks <yviile's^6u 
s phériques, ordin a irement termina les , q ui ne pré se nt e nt jamai e 
d'orifice comme d^t^kai^iiitpes espècea, et qui |M»t«nt A Uur 
sommet «ne petite potntis adhérente avec là capsule, reeou-^ 
verte par tin e co//^ fort petite, qui se fend latéralement cf 
tombe de bonne^heure; le pédiçelle^ tffèsHQourt, sort dVn^ 



* {*î)Sphaghum DilL HwU. FhasmrnLfn, , Sehrèb, , Lam 
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gaine oUongae entoura de feuille pënquëti^M qui diff^ent 
peo des caulinaîres. 

^ Le^ Aeurs mâles sont en disque terminal , , ou bien en genime»^ 
latéraux et axillaires^ entourées de feuilles périgonales de 
formes différentes (i). 

Ces mousses ont quelques rapports ^veç les Cymnasiomer^ 
par leur petitesse ; piaîsil est impossible de Us confondre, Y^ 
^ue Topercule de ceux-ci tombant ^vant la mattirité des ae- 
mences, Torifice de la capsule reste toujoufs ouvert. Elles dif- 
férent aussi des Sphaignes par cçtte persistenc^ de l'opercule 
gni est caduc dans ces dernières ; par leur pédicelle, qui nWfre 
point de bourrelet à son extrémité supérieure , et qui u^a point 
cette épaisseur, cette transpareoce ni cette blancheur ijuileur 
est commune avec celai des Jougermannes ; enfin par la g«lne 
qui est à sa base , dont toutes les spbaignes sont dépourvues. 

La plupart de ces mousses, presque sans tiges, échappent 
fréquemment à nos recherches par leur petitesse. Ces pig*^ 
nées (2) , dont tous les caractères jie s^aperçoiyent pas avec 
une simple iQupe, exigent, pour être étudiés, lo secours dHin* 
iorte lentille. Elles croissent le plus souvent dans tes lieux oror 
bragés et argilleux , quelquefois sablonneux et arides , sur les 
murs chargés de terre ,, parmi tés décoia][>res, quelque^-ufies 
daf s les marais. Ces dernières fructifient comme la plupart des 
fl^qusses aquatiques , pei^lant Tété ; les aiitic^ au, ppi|49fli\ps ou 
en automne. On ne les trouva presque jamais sur les ImUt^s 
mt^ntagnes^ ; -^ - ' , - , ^ • i ' .-; 
. 1^ P^asque& diffèrent de toutes l^s /autres mousses par laura 
' ' ■ ■ ■ ■ .■ I ' 1' ■• 

(t) Avfic à^s botanistes dt)i plus gi^and ni élite , tious ne verrons 
dans les Mousses que des plantest/dépo^^rvuei <le sex«s« ayati^ 
une urne au lieu de capsule , de graine^ ^ etc. ^ bien .que, 
P6pinion contraire ait été adoptëe dans les f.uvragês qui sont 
devenus des manuels pour Pétnde des Moùis^ës: ' 

{Note du Rédacteur.) 
{sl) Dans un travail que ]e fais sur la famille des Moisses, 
fsî ilraduit le mot ph^scum par pigtàée,.én.;r^on de leur 
-«xlréme petit^^sav (NotedeTAuteurf} 
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«ipsQles toujours fermées. Là pointe <^i est à leur' sommet t' 
regardée comme un rudiment d'opercule par les botanistes^ 
d'après les li^es circulaires qui FeutoureAt fréquemment à sa» 
buse , et que fj ai observées moi-même , indiquent «on analogie 
avec les opercules caducs : sa tramslucidtté dénote aussi unav 
consistance plus 4élicate. et différente du cesie.de la capsule , 
ainsi qœi son, organisation , qui parait tantôt cellulaine , comme: 
dans le Phas, pauns^ oh des lignes intérieures s'auastomosentv 
entre elles ; ou bies^ tantôt , uniforme comme dans:plusieure> 
autres espèces, io^ue ce petit cdne ne eoef ient, qu'une sub&^i 
tance pulpeux, toi^e bomogjàne. 

U ne présente àiic¥»|5 pores par ^squels les/iemences p<Mirn^' 
raient s^écbapper, et, malgré son apparence de fragilité, sa 
consistance est même pUis solide quelquefois que celle de la 
capsule qui se décbire latéralement, lorsque le voluma des 
semences, paryenues à leur maturité com{dète, excèdent sa. 
capacité. Ce fait que j'ai observé sur une variété du Fhmsfum 
wspidfttum , m'en foi^rnit la preuve; ma^s la nature use^t*ella 
toujours de ce moyen pour Tépanchement de leur$. semences f 
N^ajant vu ce fait qu'ui^e seule fois , je présume qu'elles sa^ 
répandent ordinairement à l'époque où l'humidité détruit la 
capsule^ .... 

Ainsi que les Phascum , les Targionia ont pour jfructiâjcalioa 
une capsule pédîçu)ée, surmontée d'une petite pointe^ la 
Térîté moins conique, mai^ également close. ;de toutes parts {i 
elle épFOwrfi sans doute le même sort , çt. cette analpgie établit 
un nouveau passage de la .famille des Hépui^u^ à celle jdeét 
mousses. 

£n donnant pour caractère générique aux Ph^ffeum « une Vram 
m bordée de cils et une Opercule caduque» , Linné commettait 
une erreur dans laquelle sont tombés ensuite jJusieurs bota* 
tistes distingués.. Il a en conséquence rapporté à ce genre des . 
espèces qui lui son^ bien étrangères , telles qu'utt^^rAo^inii, 
un N^kera^ et il était alprs impossible (dit avec raison IVf; de 
Ikamarck, dans ||^ Dictionnaire £ncjclo^édi(iue ) , de dis ^* y 
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tklgoer d»0 Sphftgnoin !«•- espèce» detitM^ 9& témpm^k ^ 
«iitremMit qvt^ pur te port seul , aitisî ^lië pii^lés W/y â»ltf 
éÊiptuUi «4t'îfftdà âfonter» pal^ lesquels cfe»" Pfitàtn/th- ^Hr^tébf 
en mém* Cemps les caractères <ies Bryum «irtiquèlr Hèekeret' 
IcMNié kii^mêiM ( Gen. pi. 56a > les t^îeril titiûh. 

Hedwtg, par ses saprahtcs et heaféuses rethrercKtdts', ^ tèi^- 
minë tam «d'incertitudes et fixe pour t<yti}btirrle^ci(rac!fères êer 
ce genve. Il ne s'est pas bom^ aux observions s^rec la lotrpsf 
ordhnire; : cberchant à dérober à la'tiatui^e fuèqùès à ses derj 
mers Mcnet^ , il lae a dévoilés à Tatde âiî microscope , et 
nous lui devons la connaissance «les^r^nes sextieb^dtftaMeuïse^t 
qa^eHt sembkk Hvoîr voaltt ik>us cacbet. îhàitHèéïn^flesILenn 
miles f entourées d'un péroné fdi^é/qtri t«èntlieti de csilice, 
présentent hm| anthères cylindriques portes «ur dé^ fihets ex- 
tfétae men » courts, entremet dé fitaînens que cb célèlk'e autenr" 
wpptlAtfafapbfses^ composés d'artkulations égalée entré ètlés,' 
remplis par un> suc transparent. <^ filemens sb 'des^èdiatit' 
après la féoendution , ma font présuhver qulfe t^ni^NâiMticf 
làfonctMfn des'pétaleis dès phanérogames, quï,'8uivilritl'bpinîon 
du i^élèbrfs ée Jussieu , 'préparent lé^'suts reprodùdtàufs aU^<- 

((UcIs^epoUendoft son existence. ^ ** " > . » . ' 

L^s fleurs femelles offrent au centre*âu périquécie^de S-iô' 
fiè^oréns (r) f et Rôvaire reproducreurâtf Inlîieu , <^ùi est ob- 
lëngi plus'g*)*'n«trécî i sa base=(;2)v surirtôiitë d'tihi st^lb rfroit;ér 
UBrtti4f»é<par tm^gtoiiteévasér iî Jtst eritouré de ftttît jparaphjrsès/ 
- Jie mol latî» Pka^àitm 'a niYe ortfgîÀtf 'gi^ecque. Il â\^f ë^ 
donné'p«'Thé»phrastc-à-une-U5tlée érti ftfrmé debaWbe .'^tihné* 
l'a appliqué à ce genre de mousses ; Hedwig et tous les bola- 
»kwi4kmtàd*>piépotirlès^^aé^^^ ' . .• .. \ 

(i) Ovnres stériles. , 

(a) C*est à Paîôhgeniônt plus^ou moins considérable de cette 
baw qu'astdwsîla^omgUeur û^ péêiMtes iiom ^'elle prenîl 
lorsque Voy^^^.J^^Mi ^rom^X teçnésàBteflow la*»rs«i de^ 
^apsuie^ , . ,^. , ,r 
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* Feuilles entières , aristées par la nervure. 

I. PHASCUQd cupidatum , PI. xix^ fig. & , A ; Phasque à feuilles 
.poiotues. 

PA. eauUseenssub^simplêx^oUis'inferipfibus^^ato acufnfnatii 
summis erectis eonniventibus j majaribus , ovaîo -* ohlongis ^ 
aristato ^ acuminatis ; pedicelUs cun{ yagirid^ capsula latl 
eîlipticâ immersà , muftobrêvioribu^, 

Schreb., de Phasco ^ p. 89 t. I, f. 1-23 Hedw.., Sp,^2.; 
Brid. , Musc.f P» "^7» ^^î^^»» Fl« frawç. i p.4%'— P^. ocaulon^ 
Lin. , Sp., iSyo ; Lam., Dict. encyclop. , p. 264; VailU , Bot. 
p. ay , fig. 2. — lirjinu bulbiforme^ Necker, mëthod. mus. 9' 
p. aSo. -^Sphagnuniâfâtt/o/ibulbiforme, etc. Oill. , Musc.^ 
p. a5i ,t. 82 , f. II. ' 

(]3) Ph. schreberianam. Cauh' sub-diviso foliis erectis vix 
confii'ventibas y viridi ; sûturatiore et capsuîis glohosts. Smith . 
fl. bi-it., p. ii55; Dicks, Fuse, 42; i^chreb., Ph. 8, 1. 1^ 
f. 1-5. ■ • ' ., ■ ■ *'.; 

Cette mousscy qui est fort petite, n^est pas totalement dé- 
pourvue de tige, comme Linné ravait cru, ni se^ ç^p$gle^4^ 
pédicelles : sa tige est fort courte, quelquefois, divisée en 2-$ 
rameaux.: ses feuilles^ ramassées en forme de bulbes, soof 
iovales, lancéolées, concaves , terminées par une pointe aiguë, 
fïi alèuac , copniveptes ; celsLes du;l?4s dç la tige aont plus petites y 
toutes d^ùn verd jaunâtre. Les capsules, souvent cachées par les 
feuilles périquéeiaies, sont presque scssiles, terroin^les^ 9^f^^ 9 
droites, brunes, surmoùtées dVn rudiment d^opercule presque 
-éiaiiMUaii^rà^ett près droit; le pedicelte rarement arqué e*: sa 
^iher^ukubiùleuse» sont filas 0!g»U|MI^ qite^ \h diamèfi*è^Vert:ca{' de 
Wcâpaiiia9;(j)4 La coiffa, ^^ forraê^ conique arqiiée, est rur^. 
montée d'un style filiforme évasé* à son extrémité. ■ '\ " ' *^ 

- • • — M ■ * 1 ' : » ■ ■ • 

(i) c'est dans 6etre direction que j'ai toqjours complété, les 
longueurs du pédicelle et de s^ gaine , avec le diamètre de la ca^- 
§ule. -, » 

Décembre 181 3, * 18 
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Quand la plante atteint une ceriaiac) h«uil^tir , sa tige at di- 
TÎse souvent au sommet et constitue la var. B. 

Elle crott, réunie en frasons, dans les allées humides des jar- 
dins, dans les terres fertiles, parmi les décombres, dans les en- 
4roiU sal^lpo<iau;i(t ^ (KMTla aes c^piiiles au priaUempf et eil 
automne, (v,v. ) . 
II. PHA8e|7ll dobium: PI. XIX , fig. I , B; Phasqne douteux.' 

Pk, eaule basi ramoso <, ^foliis imhncaiîs apice ertctQ patulis 
lucïdîs , pediceîU ragirta coniça et caljptra ore constricta cam^ 
panulato-elongata, D. L. P. 

Ce Phascum forme peut-être une ^^pèce distincte ^u précé- 
dent Il en diffère par ses tiges, plusélevées , qui émettent sou- 
vent un ou deux rameaux à leur base , par ses feuilles luisante^ 
plus grandes, et jamais connî,vent6S ; par la gaine 4es pédicelles 
qui est à peu pr^s conique ; enfin p^r sa coiffe en forme dç 
cloche , un peu resserrée à son orifice , et prolongée dans s|i 
partie supérieure en un cjlîndre obtus, droit, à Pextrémit4 
duquel est placé un style filiforme, légèrement évasé à son 
sommet. Du reste, il a tous les caractères du Phascum cupidth' 
tum, et différé du Phascum scïireherianum (Sinilh, FI. bril.) 
parla couleur verd-jaiinâtre de ses feuilles , par la forme de sa 
coiffe et sa gaine qui est conique. Son opercule translucide est 

fnarqué de plusieurs lignes circulaires et parallèles. 

. Il crç^tiBux environs de Parts, et m a été communiqué pat 

M. Pérappn, . , , .' 

' IH. PïIAStlJlvibrjoïdes, pi! XIX, %. ^, Phasqoe brjoïde. 

n^tisqonf^s sukpflWUs'f* w^premixTi^ûpmhuà^ àUènàgo hn?*' 
ino^atis : c/ap^ulls.oyaiJi^jfno4uisU'ê\^ tfmninmySius'^ti^uàiwieraà' 
trato in pedickllif^ strict inùdmiibuf^^ : ^^i o . 

^^4^:l? ^"PP^- musc, p . 7, 1. 1 , f. i-5: Dicks., f. 4, t. iSL 
i, 3. — Ph. gymnostornoïdes , Brid. , suppl, , p. 7. — Pl^. dpn^ 
Wft/m, Schulz, Fl.,Siudgard, p, j^^ ', 

Se% f jges , réunies en petits gazon*» d'un vei^J fonc^ sont, quel 
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.^e&i$l^^ue5 lie 3-4 Ugnes, ordinàlr(>ment sîniplés ; les feuiKés 
lancëoléi^S et fort aiguës ouverles au bas àe \sl plante, t!*.- 
rapprocfiéfis /presque droites » pj^l^pgaeîi , .lancéolées. , moifts 
^çuii^iqéQ^ ^ |sk>mniQl 4^« tigcts , aasez^ bnguement arislées par 
4a nerru^ : ♦« péè'tteWtiXïti pètt pliis longs que les fbuilJes su- 
péTièui^es ,' fermes^ droîu^ brunâtres^ lep cap^ule^ verticales, 
rllipîiquçs^ jsmrmça^fis d^HIli beç çibli<l«e». tc*nsf>§rent, assez 
jiioDgé. Lsi odifley pkis^ grande^ t|ue «tafisffouteé lès àmres es- 
pèces, serqsserre tout à coup pour former à son sommet ùiie 
P9*P^«v wiï p^ WO^n^e j(Qi,l¥@alfe à; p^m prvb» m feogttftqT* / 

Cette plante, qui forme .4o petits gazons, croit en Angle- 
terre ^ aux environs de Gotha. Je Tai observée aux envirpfts de 
Paris, dîinsje bois ^e^oulogne'; ^. j,^éfnaf^ ravait ^ussj^renf- 
^^«W9rt»4«.^«itef m^9 §h^tg4^ dfitftiT,^ O» r^tm^tofoiîd««ifH8n- 
dant long-temps avec le Gym. truneatam ou le hêtrsia èanceà^ 
' fa^a\ dont iélleale port, 'et avec lesquels eUe est souvent mêlée. 
Ëlle.por^e ses capsules au prir^temp^.,, . . ; 

ÏV; PHASCtJM elatnm , pi. XIX , 6g. 3 VTPÏiàsquè II Haute tige. 

- FhVertctùmYamosUm^fâUisinfmonhm 
mimjnis ^istQnpius ip^tulfs^^ ïffF^çéfqlqtfi açif^inatis 4 suffren^s. 
^U^^f^^çtdmis ^ e0i^4Ttéf'i,'en^opaûentîkis^ sui-^mct^aii y 
î&ngiiis aristatU, seta incu^rà capndànf. ellipticç,m mticrbn^- 
fctiam œquante, .; ,> 

Iîri4-^i>4krAboi ;Ilfj4w!;i4upj3L p» 9, -t.- 1, figl a ^ ; W^eb. et 
^ Mork^. Krj'pt., p. 66 ; Schredl, i^cro , t. , p; 26gf.^Ph. gr^an- 
-âluécatum^ brîd. ^ nlus'c. siippl. p! 9. ^ 

i :C8lW«S|iè0ô V W pïtt «^gWWÏé'd* tè genre , s'él^vfe ^uelt^fois 
à UQ^demi-pouce et plus. 8a première ttge, menue à sa basé, 5e 
teruiBne'pfr^wii' fa3s(^ii ^e'fel^tiw^^ & 'C^btré duqiiersoit un 

. i\puYc^\i. i^t.d^ jpnAm^!bv^^\i ^»çk|\ia,&^i^uaivà«A base dMn ou 
deux r«|n«aiix ,' el sur lequel sMmplànteat de npihné&ux jets sem- 
i)labys; Diaprés cette conformation , lefeùilWe de la plaate 
parait interrompu , ise trouvant exUas^é p^r intervalles.. Elle .se 
gap^çut^e-du f}^€i^ tinpi^^my, dwt efle diffère par ses 
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ftî^es plas élevées et phis rameuses , par ses feuilles petites , 
distantes au bas de la lige et des rameaux^ ensuite fort grande^, 
presque linéaires, droites, terminées par une pointe beaucoup 
plus longue, et réunies en faisceau dense terminai; par son 
oédîcelle arqué et plus délié qui démette ordinatrement en* 
dehors la capsule , oont il éga)e au moins le di^M^f^tre en ion-r- 
gueur ; enfin par sa coiffe , <)ui e.%t étroite à sa base , et çnsuite 
prolongée en une longue pointe aiguë presque droite. H forme 
^àes potits gazons sur les terres limoneuses et submergées aut 
boros de U Leine , aux euTirons de Gotba. U fructifie ea 
février. . . 

V« PSASCUM eurvisetum ; pi. KIxVfi|'4t Pbasque à pédicule 

«Vqué. • • * 

Ph. hrevicaule suhsîmplex ^foliis o^ato ohlongts summis erec- 
tis mé^oribus, inferioribus erecto putulis; capsu/œ terminalis 
immersm suh-pytiformis mt/croneobUfuo bren ^ acùto^ etpedi* 
^ello bravhsimo g^niculata^ 

Dickson , crypt . fasc. 4-a 1 1* lo , f, 4 ; Smilb , fi. brit. , p. 1 155 ; 
' Brid. , suppl. 1 , p. 8. 

Ces tiges sont fort courtes, droites^ simples, ou divisées en 
2-3 rameaux , ramassées en galops ; les teuilles très>rappro- 
chées , ouveWes au bas de là plante,' ensuite pliîs grandes, 
pvales y oblongues , presque linéaires ,4lroites^ concaves, cari- 
nées par la nervure qui se prolonge en une longue pointe 
aiguë; le pédicelle terminlal fort' court , solitaire , arqué à sa 
hase, perpendiculaire ; 1^ cfapsu le brunâtre , ovale , presoue pj- 
riforme droite , à, bec aigu recourbé, entourée par les teuilles 
florales, et facil'e à découvrir, à cause de là courbure du pé- 
dicelle. 

Cette espèce se ^approche beaucoup du Fhùic, cupidatum 
. ( Sckreb.. } y dont elle diffère par la co.urbure de ^on pédicelle , 
sa tige plus eourle , moins rameuss, et par ses feuilles infé- 
rieures plus écartées. 

, JËUe croit dans Ies> terres cultivées, en Angleterre^ et fitiCfifia 
en mars. , . ^, . 

^ \ YL Ph ASCUM pilpferqm ; pi. XIX % fig. 5 ; Phâsqoe vélo. 

t . » Fh, ctntlescens , foliis oyato ùblongis , tiêfvo eàrtndih in pi-^ 

. ium albidurn langé produeto^ ; bafyptns êubrhfmisphamis y 

apicê in cuspide sub^comicà obtusA, ereçtâ augustatis , sttâ iU" 

vu/vinicula et i^agihufa obtonga jcapsulam globosâfti immer- 

'Sarriy nîamillaèam\,'œquanfibu^.' * i 

B. suh-imberhey foHis <:«rinatG» âcntts ; Screb. de phase, 8^ 
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V I » f B-io; Hew,^sp,'niusc. 20 ; Brfd», m. rec. » r. * , p. rj; 
i)'\c}i$, y crjpt. f. 2 , p. I ; Dec , û. fr. , p. 44i • 

Cette mousse a aussi beaucoup de rapporfs avec le Phase, 
eupidatum ; mais elle est ordmairoment plus grande , plus ra- 
meuse , se crispe darantage par la dessîeation , n'a point ses> 
f<^uilles conniventes ni ausjti acuminers , et s'en diistingiié bien 
facilement par le long poil hlartchàti e qui est à leur extrémité. 
La coif£e de ses capsules, qui en diffère ëgaUment par sa forme 
presque hémisphérique » resserrée en une pointe peu aiguë ^, 
droite, un peu conique; en ^utre, les gaines des pédicellcs- 
sont plus longues, presque cylincTriques, et égalent au moins 
arec le pédicellc , le diamètre de la capsule. 

Celle espèce atteint quelquefois jusqu^à trois lignes <le lon^ 
gueur , se divise à sa base en un ou deux jets, égaux > ^ib tige 
principale, forme des gazons denses, souvent arrondis erj-^us- 
sinet , etvfructiBe au printemps. £lle se trouve sur les murailles 
argilleuses, au bord des fossés aquatiques^dans les champs sté<< 
riles, etc. , aux environs de Paris , de Londres , Berlin , Léipsic , 
Tours , etc. (-v. v. ) 

: La variété B, observée par M. Bridel, ne diffère de notre 
espèce que par ses feuilles presque dépourvues de cils et plu» 
aigbës , ce qui la rapproche' du Ph . cuspidatum, 

** FemUes entières ^ lancéolées i jamais linéaire f y • 
ni aristées par la nervure, 
y\\, PhascvK mutîcum ; pi. XIX , Bg. 6; Phasqae sans pointe; 

Ph, Bulbiforme^ sub-soUtarium^foliis erectis arctè imbricatis^ 
uninervibus y ovato bréyissimè acumînatis ^ omnibus conniwen-^ 
iibus ; capsuîœ sphœricœ , immersœ operculo mamillari et ea^ 
fyptna minimal dimidiatd, , .;., 1 . 

Schreb. de phase. 8, t. i, f. ii-i4; Hedw , sp. musc. ^3 ; 
Brid. , m. p. lo ; Dec. , fi. fr. , p. 43I9. — Phase, acauîon, Lin. , 
B. sp. iSyo; Lamk. y Die. encjcl. , t. p. — Sphagnurh 
'aeaule\ bulbiforme^ minus ; Dill. , musc. , p. 2&^ , t. 3^ , f. 21*. 

Ce Phascum , réuni par Linné au Ph, euspidatum^ a été dé- 
crit dai^ le Dictionnaire encyclopédique , comme une variété 
de ce dernier , dont il se dislingue bien facilement par ia déli- 
catesse de toutes ses parties , par ses feuilles supérieures très- 
droiles ^ ovales-oblongues , concaves, obtuses, ou quelquefois 
apiculées, toutes coiinivontes et d'un verd jaunâtre, beaucoup 
plusg^raodes que les inférieures , et serrées les unes contre lef 
autres ; enlin , par sou pédicelle droit et plus court qui soutient 
une capsule lisse , brillante , d'abordverle , ensuite rougeàlrjç ^ 
"pubbrunie. -....:■: n- .i .•:■ .i,; i^'^u/ ' 
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grisons denses , mais presque lo^jo^rs isoiéh; elle e^l dépe^rxxie 
de ti^ e^ s^ ppéseote sousU forme de petite* bulbe» oyaleSypar 
le rapprocheinf^nt de ses ieuiUe# qui enveloppent «t cachent 
prehqu^ toiijouri» ses friictiticât ions. 

KUfl. croit dans les allées sablonneuses et peu fr^qtiei»té«*6 df s 
bots et i>«& jardins , au burd des champs-, etc. ; elle fructifie au 
print^mpa. Je i*ai observée au;i environ» de Paris, Totirt , Fou- 
gèree^ etc. 

it^ïl!: Pha^CUM carnîoliiim, pi. xit, fig. 8; Phasque de 
Carniole. . 

' JPA. se ^ariùmfoUis imhricatis obloAgo acufninatis nervà sul - 
ei'finitf* , infenorihus ûpîce fecurvo patuUs ^ sùpremis perîche^ 
tiallius erectis; lotigîoribUs. Thecœ ùvàtis ^ obliqué toStetlatœ ^ 
cal^'ptrà cdnicâ ûbtusà ^ latè di'rriidiàtâj et pediçcllo ipissà ciim 
9agirid dilata. , tùpSi (jff Va: hrcvioribus. 

* Wéb.'èt ïMciÛrh., p.6^, sp. 15. 

Cette bspèôe , qvs M* Fibrke a découTerte en Carniole^ tst 
ftyrt^pletvtb^ "^^ 'wo\èe^ éparse* Les feuilles^ qui se prispentfiap 
la dessination, seiit^^\r<9freinehi imbriqaéeQ À leut; bwse^ o»<* 
vertes et réfléchies par l'extrémité, excepté les florales, beau— 
co^ .pltts.lcmjiùea et touyôurit veetîcal^t. Celiev^ci ^itt l^ieéb- 
Ices, presque linéaires, moias aiguës que les inférieures, qut 
'vont en décroissant jusqiiau bas deîa li^é; tbutes sont mar- 
q^é<<s dVoe nçrvur^ peu s^ens^le à leur eiçtrénttlé. Lacaps^l^ 
est droite , ovale, surmontée d'un petit bec oblique , portée sur 
tàh pë'tificêlkî épais , iîoni U gklttfe est à jb^eô tit^ ovoï'de : leur 
lottgtieiîirf'^otalë égale â pèîné le dîarnètrè de la capslHe. 

IX. PHASCUMFlorkcanum,j>l. xix ; t^àkpl0>de Plof ke. 

.••-■• .' . ^ . ' .'T. • ■" » ' : I , : • . \ ;. . 

^h,S]ub'fcqi^le^(>liis ovatqacumînaÉisyirnhricutiSf, n^f^thsubh 

^xcedeniea ccutissirmisjopiçej patulisf eap:ifil9B imipersœ suht- 

spherica^ r^an^illc^tœ^ calyptrài ^xpar^^â ^tylig^f^i et pedicelip 

spisso^ brevissimol 

' Wifck <^ MdbH^ , Kryj^i. y p. 70i 9p. 1 1 ^ 

.ChIc plante j la plus petite de ce genre, avec le Phnscum 
scrrafum^ a des feuilles éti'oitemeiit imLjiquéesà leur base , ou- 
Tf ries par iVxtremilé , jamais coTiiiivcntes, ovales, acumlners, 
trcs-âigues, marquées d'une forte nervure quiliépass'e un peu 
*le(irexlrt;mité. La capsule , placée au centre, parait sessîlc, esf 
''pi ps ou raoiriB arrondie, surmontée d'un rudiment d'opri-cuîe 
ina^mnaîrè, ré couvé 1^^ dans sa jeunesse , par Une coiffe tics- 
'3MW',''^bHth'îÂ^1i^ftiîï^(5h'énqûe ,"q'irélquètois Côniquè," pour- 
^>'ue d'uusule un peu éYasé à îon sommet. "* ' 
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Cette méfisae a Me ièeonierté par M. Florke , auprès lâHiénay 
jur le» terres humidei et fangeuses. 

X. Phascum carVicoUum, pi. xix , fig. 9; Phasque à col 
recourbé. 

Phascum hrevîssîmum , foliis obt&ngo lanceolafîs , aeumi^ 
natis^ unîneirviis^ reçuivis ^ trtcto pattntihus ; capsulé eilyp" 
ftcâj obliqué rostellalâ^ nutante; ^aginula cylindrica ptdi'- 
€eIlo ^xtàrta incurva , cùpsulA loagiore, 

Hedw., musc. f rond , v. t , p. 32, t. 1I.«— Brid., mnsc. reè.', 
f . II 9 p. i , pag. 1 1 ; Dec. , FI, fi"., p. ^^o,-^Phascum cernuumt^ 
Gmel., Sjst. a, p. i3a3. 

, Ses tigea sont renies en petits gazons , eztrémemekit courtes , 
simples, chargées^ à leur base, de radicules, dont quelques-- 
unes fort rameuses, dépassent beaucoup le faisceau principal. 
I^es feuilles inférieures sont très-petites^ ovales, lancéolées; 
les supérieures, beaucoup plus grandes, longuem^^t acamt* 
nées, terminées par une pointe aiguç , presque en alêne : toute» 
sont étroitement imbriquées à leur base, ensuite étalées et sou- 
vent réfléchies par \a. pointa, excepté les flo^rales cpii sont k peu 
fres droites, et seules dépourTUes de neryure.-Le pédtcelle soH 
d'une gaine à peu près cylindrique, est terminal , arqué , plds 
long que la capsulé qui est brune , ovala , inclinée ^ déjeté« en 
dehors, et fefmée par un petit opercule en forme do bec ré- 
courbe. 

Cette Mousse ne peut se confondre avec le Phascum ourvi- 
setum ; dont les feuilles sont aristées par la nenrure , dont le 
pédicelle arqué n'empêche pas la capsule d'être verticale , ^t 
dont les feuilles florales dépassent beaucoup les fructifications; 
en outra, les urnvs de cette plante sent presque pjHIbrmes, et 
leur pédicelle atteint à peine le tiers de ieur dian^èlre. 

Elle se trouve, avec ses capsules, au printemps, dans^^es lieux- 
pierreux et sablonneux , sur les murailles , mêlée avec les Bryurrt 
argenteum et {.e Gy^mnostom triêkcatam ^ aux environs de Partie ^ 
de Léipsic, de Genève, etc. (v. v.) 

XL PHASCtrM rectum; Ph^sqne droit. 

Ph . acauleJoliù\uvatis mutipis^ paîentibus ; capsulé clliptfeéf 
utririque attenuaté, obliqué apiculaté ; pedicelUs tcctis , JolHs 
dupld longioribus, ' 

Smith, FL brit., p. iiSJy sp. 9; With., 787, t. |8, f. i ; 
HulL, aS^; ^^^ 9 Bot., t. 3Sq t p* 9oS. ^ . 

Cette mousse a le port de la précédente , inab ser feuillet soni 
plut larges, ovales 9 sans pointe; ka pédicules deux fois plùa 
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lQng> .que ceUes-ci, droits , et branâtres, portf^nt d«s capstiles 
largement elly|>tiqucs , de conteur brune « resserrées à leur basa 
et à leur tomiuet , surmontées d^une petite pointe oblique. 

Ct^ttepigmee, qui croit en Angleterre, parmi tes décombres , 
et dans les champs arides, porte ses capsules vers la fin d'a- 
Yril. 

Xlï. PHÀSCUMcohœrens, pK XIX, fig. lo; Phasque tenace. 

Ph. Exignum radiculis et surcuUs aphYlUs ramons ftlifor-^ 
mibus instructum ^foliis supremis-lanceoLuis sub^enerviis ma-- 
joribus f inferis minutUsimis ; capsulœ sub-stssiiis , glohulosœ , 
operculo mamillari» 

Hedw., Sp. musc. a5 ; Pal. de Beauv. , AEthéog. 8i. 

Cette plante , encore plus petite que le Phascum serratum , 

•nait en groupes, extrêmement serrés, présente iïts radicules fort 

.déliées et blanchâtres, d'autres d*une couleur brune, plus fortes 

;que' les précédentes et des jets Bliform«'s, rameux , transparens , 

par lesquels elle s'attache au sol avec tant de force , qu'il est 

f impossible d^ Tarracher toute entière. Lès bourg >ons qu'on 

aperçoit sur les jets filiforme?, qu'Hed'vrig regarde comme les 

.cotylédons d. a la plante, sont , à son avis b*s fleurs mâles. Les 

j feuilles sont fort petites au bas>]e la tige; celles du sommet, 

'beaucoup plus grandes , lancéolées, presque dépourvues de 

nor^'ure; au centre, se trouve la capsule presque sphérique, 

d'un jaunie verd et rouge à sgn sommet quand elle est pat venue 

à sa maturité. Elle est portée sur un pédicelle blanchâtre fort 

court V qui sort d'iine gaine brunâtre, cordiforme. 

Cette. mousse se trouve en Pensjlvanie, sur fes terres fan- 
geuses. 

*** Feuilles entières, dont l'est rémité se termine 
par une pointe en alêne, qui n^est pas formée par 
la hervure, 

XIU. PllASCUMsMbuIatum,^. xix,Bg. Il ; Phasque à feuilles 
^en alêne. 

Phascum caulescens , erectum , sub-ssimptex^foliis inferio- 
■ rihv% lanceolaiis patentîbus , supremis Lanceolato subul^ls ^ 
erecio patulis; cupsulœ erectœ ovatœ , terminalis conicè aplcu-- 
lùtœ ealyptra conica , arcuata, 

Hedw. , musc. fr. , vol. i , p. g3 , pi. s35 ; Btid. , m. 2, p. i5. 

Lin. , sp. pi. , p. iSyo ; Lam. , Dict. eitcycl. — Id. FI. fr. , v, i , 

p. 'j&\ Dubois, FI. d'Orléaps; Bâtard , FI. d'Angers, p. 36fJ ; 

jLiCiii.- boudois. Bol. belgiq,, 291); Vaiil.^ bot^par.,t. ac), 

'fjg. '4;/3ilKjmusc., t. Sa, f. 10. ^ 

T>ps tiges de ce Phascum , plus élevées que les précédentes , e^ 
léuuief en touffes serrées, sont presque toujours simples^ Ion 
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gu9s de .2-3 ligues, garnies de f eiiûll^s.'lici^â tries;, 'siibiil^^ 
peiiies, altei^nes et écartées à leur base ^. ensuite plus grandes^ 
t^largies inférieurement , et terminées par une pointe très- 
alongée , rapprochées de plus en plus, composant enfin un fais- 
ceau terfliinal , au centre duquel on aperçoil les capsules droites « 
ovales, surmontées d'un petit bec oblique) ^ue recouvre d^abord 
une petite coiffe blanchâtre très -fugace : leur pédiceile est ex- 
trêmement cotirt , et sort d'une gaine cylindrique. 

Celte pigmée forme ordinairement des lapis d un ja«ne. écla- 
tant au bord des chefftins y dans les bruyères, les champs argii- 
leux ou sablormeux , et même dans les marécagçs des forets dt 
Pins. Ses capsules sont d'une couleur brillante, d'abord jau- 
nâtre , ensuite brun«. Elle se trouve dans toute TËnrope. 

XIV. Phascum crispum, pi. XIX , fig. xa; Phasque cr^pu. 

Phascum caule sub ramoso , follis inferiorihus minimis 
l.inceolatis àistantibus , supernè faseiculatim conjertissimîs j 
lanceolûto longh subulatis^ i&rtilibus; copsulce immersœ\ âllyp^ 
iîcœ^ mucrune obUquo et caljptrd mittaiformis dimidiatâ apice 
augustûto f mutico sub cylindraceo, 

Hedvi'. , Sp. musc. 21 , cryp. , v, 1-2S , t. 9 ; Dichs , f. 4- ^ 
Brid. , m. 2. p. 19 ; Dec. , FI. fr. , p. 44^ » sp. 1175 ; Smilh , FI. 
brit., p. ii53. 

Sa tigÇf simple, droite, longue de 2-4 lignes, garnie de 
feuilles distantes , très-petites ,. alternes , lancéolées y ouvertes , 
se divise souvent à son extrémité , où les feuilles supérieures 
forment un faisceau terminal fort épais : ceUes-ci sont très- 

fraudes, étalées, souvent mém*:.' réUéchies en dehors, ovales 
leur base , resserrées, en une longue pointe en alêne , k Vexr 
trémité de laquelle se termine la nervure, et qui se tortille 
dès la moijidre sécheres^. Xe pédiceile et sa gaine, égalent à. 
peine le tiers de la longueur de la capsule, qui est ovale, sur- 
nonlée d^une petite poiiite oblique, et presque cachée par les 
feuilles florales. La coiffe est efi forme de mitre , largement ou- 
verte par. le coté, resserrée en une pointe verticale, obtuse, 
à peu près cylindrique, surmontée d un style filiforme , dilaté 
à son sommet. 

Cette espèce , d'une Couleur jaunâtre , porte ses capsules au 
printemps et croît en touffes, dans les champs les plus fertiles, 
parmi les gazons, dans les cimetières, sur les terres remuées , 
au bord des sentiers, en Suisse , en Bavière , etc. Klle m*â été 
communiquée par M. Desfontaînes; M. Desvaux l'a rencontrée 
aux environs de Meudon. ) 

XV. Phascum multicapsulare; Phasque muliifiore. 
Ph. caulescens ^ ramosum ^ foliis eaulinia alternis\ fioralibus 
linea,n lanceolat^raçU^^i nuBÇuaiJ} tri^spis nwè basilad^rt 
subulatis fCapsulis numsrosis^ 
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, Ahith ^ FJ. IWt. , p. 1 tSi.— J^A&^ci/Th spharoearpum , Abbofs. 
3BÔ. *é^PkûHamcrispmm , Sw. , masc. sure. > 17. 

Otie nKM>5•^v f^ganié* par quelques auteurs comme un» 
^rariélé' dd la 'précédente ^ « en ntstingiie par sa couleur plus 
fmtfsée^ moins jaanâtre, parla quantité de capsules dont elle 
est cliar^ée; éiiBit, par ses feuilles supérieures qui sont plut 
larges , iai>céolét!S , di*oires , et jamais crépues par la dessica- 
tion , ni rétrécies au - dessus d^ leur base pour former aus^ 
tftbt V ne lengiie pointe snbulée, 

• On tronre cette plante dans4es lieux ombragés , les bôîs « etc. ; 
«la Suède , en Angleterre , etc. (Smitb.) 

XVI. PHâSCUM axiUaJre; Phasqoe à fmit axillnive. 

Pbn càuUscens simplex eretMn 9 foUis Hnêari acurminatU^ 
{ihfusis ohernis distichii , patulis , enervo earinatis ; capsulm 
iHUpticde pendulœ , mox lateralîs, exserf œ , pedicello ineuivoi 

r 

Dicks., Crypt. , faw;. i-a, t. i , f. 3 ; Smith , FI. brit. , p. i i49f 
«p. a ; l'aL de BeauT. , A£théog. 82 ( £xcl. Sjn.) 

Sa tigoest longue de 2-3 lignes, nue à sa base, ensuite pourvue 
i^t; feuilles distiques, alternes, carinées, entières, subuléfs, 
i^riioussées, demi-transparentes, et ^\ii\ verd gai. Les pédicelles, 
d'abord terminaux, mais bientôt latéraux , par Talongement de 
là tige 9 sont arqués , plus^ lotig que le diamètre; les capsules 
^éjetées en dehors, pendantes, bnities, orales, pourvues d'une 
petite pointe obi iqiie , de couleur pale. 

Cette plante croît en Anglcierre, dans les ianid#»s et lés 
l»rujères humide». Elle ne peut être la niéme que lie Pkascum 
nitidum d'Hedwfg, dont lés capsules sont droites v et qui par 
idus ses autres caractères me parait cohslituer une espèce rëel- 
iement distincte, d'après la description de la figure de Dickson, 

XVII. Phasçum nitidum, pi. XIX, fig. i3 ; Phasque lui- 
sant ;Hedw. 

Ph. chulescens suh-simplex et eweetum ifoliis pianutjîs , /m— 
%uïato earinatis patentibus ^ sub-enerviis ^ perichatialihuM^ 
Jonglé acuminatis ; capsulis erectis eUyptivis mucrone eonico 
'obiiquo et catyptrâ conjormi longiàs incunnitâ. 

Hedw. , Rhisc. {'rond. , v. i , p. 91 , t. 34 ;. Brid. , v. a , p. i > 
p. iS; ijjn. Dicks. excl. ; Pal. de Beauv. , AÊthéog. 82 (id.) 

. Cette espèce vjt isolée ou réunie en petits ga&ons, a ses tiges 
simples, droites , pourvues à leur base de radicules simples on 
rameuses; des feuilles capiHaires ordinairement pinnées, jamais 
disposées sur en seul plan ,' tii altêfmes ébrtime dansTéspèce qui 
^pt'écède^ très-robvërtèk^ li^rt fauûo rerdâtre^, derai-amplexi- 
««Aile^ y. Acâminéas/a^ës^vpouitttes d-iAieti4^rYure qui disparaà 
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T«rs lear sommet ; f>elît.es , «t quétquéfbis «Jteh^-av bas delb 
ti|2;e, où elles sont afsez écartées; toujours opposées^ ()liis'grfkn(l«« 
e loqguenoi t açuminéjâs dans Up^artiemajense', les svpériHitet 
i nbriquées k leur bas« , moins ouvertes ; et)£m ^ les termlnaleii 
pM^esque droites; celles •^up^nquecie^ont lancéolées À leur base, 
et ierinJr.^es p^r une Wt)gu^ pointe en> a''ène; qui devient tor-* 
t|je,use quand la p^aût? jie d<'aetèvbo d'elle^méine. 1^ pédieelJe 
droit, d^un verd jaunâtre , et la gaine coniqne bordée d^me 
ligne rouge vif à son sommet , excèdent un peu en longueur le 
diamètre de lacà^ulè, qui e^t terminale oâ latérale , ellip- 
tique , presque droite, d'un brun éclatant , surmontée d'un ru- 
dinjcni déperculi^ d^mi-tlranspar^nt ^ d'une couieurpld-^ cîaire , 
conique et un peu înclirié. La coiffa, de même forme , se ter- 
jnine pariin becpUisUini^ étphisart^u^^.. . 

, Elle oroU au bord do» ro«te^v<l*^"^ ^^ terres grardeuses;' 
dans Jes h>ux..humidrs, et ombragés ^ et.raértie dàiWies maré- 
cages des briiyèra*;. Elle mûrit ses capsules vers Taut^niiie. 

(OB5.5 On là distingue èncoi^e des autrete éfpké^ par iè tissu 
vascuiaîre de ses feuilles, qui forme un réseau beaucoup plus 
lâche, et par ses {leurs femelles qui iKii^sent latéralement. Ses 
capsules ressemblent assez à celles du Phase, cuspidatum , dont 
ïes feuilles sont de même couleur, mais plus étroites. 

Elfe a été rencontrée aux environs de Paris par M. Persooa^ 
qui a eu la bonté de me la communiquer. 

XVllL PhASCUM altertirfolium ; pL Xïx:^ %. 14 1 Phâs^ue % 
feuilles altfefnes. 

Ph. supernè ramosum^ surculo aecumoenté! et ramis bravissî- 
fnh , simplicibiis èrectis , subperichcttio termifiali sœpîus ramo^ 
sis : foliis altemis ovato acuminatis et capsuUs in perichœtia- 
liâus lanceolatb subulatis , immersis, 

Dicks. , f. i; Crypi. , p. 2 , t. i , ^ :i; tledw., oppbsth. sp. 
nitjsc. 24 , t. fig. Smith. , FL brit. , v. 3, pr 1 1S7 ; Pal, de Eh, 
^Ethéog.ai. - 

Cette espèce a un port qui diffère essentiellement des autres 
cfe ce^ 'genre, feflé t^htie (Te péiîl^' gaiiohs c6'if\i^bs*és de jets 
i^ngs d'un'pouide lèiiVîTon; btiitiâtrèé, très-d^iés , $îihplës et 
«scendans quand iU iàtii stëHîes, ItiWîiréà ou*tôihbàh$ ^ùâh'd ils 
sont fructifies, et tàiticîUx, gârtiis dâh^s toiité leur ïôngu<^ur de 
feuillf's alternes, ouvertes, distantes, ovales, ac 11 minées, d'un- 
rerd gai oujàîuriâtre. Le3 pérfquecie^ sotit gcfuirtii Poternes, ont 
Jours ienilkes f»hl5gràadit&^ nesserriies tout à doi^ ï4i trne longue 
|>oûile sabu]jée,^1raveirsée$, atnsi ^uè 4e9 €aulin>aires, par la 
4ïérv«re;qui se f>nalo^gei»squ'aa softtthtt ; ils sont àxillaires^ o|i 
situés:à rejUalémité de.rameàMX forti«»prts cf^ bientôt predui— 
sent un ou deux jets simples , immédiatement au -dessous de 
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Chaque pcriqiiécîeV dontl^s foliotes cachenf Its câpsnfes qaF 
•ont orales , a on jaune pâle , presque sessiles. 

H Cette mousse eat annuelle , et frucliBe en avril ; etle croff ' 
dans les lieux humides et marécageux' de T Artgleterre. 

. D'après .son port étranger aux Phascum, ses pérîquécîes 
gemmiformês, latéraux, ou sihiésè làbifurestion dés rameaux , 
\t soupçonne qu'étant mieux connue , elle pourra former un 
genre particulier. 

**¥¥ Feuilles à bords dentelés. 

. XIX. Phasccm stnctum , pi. XX ^ &g. i5 ; Phasque roide. 

Suhacaule sîmplex , /oliis trecHusculis patentihus , strictig 
^l apice incufvaîo carmipentibus , subulatis , uninerviis , serra- 
luiis; capsula o^aiâ erectâ « sub-sessili et mucrone rectiusculaj 
longionhus, 

Dicks. crypt., L/^^Uio^Li; Smith , Fi. brit. , p. i iSi. 

Cette espèce se reconnaît facilement par sa couleur livide et 
Tf rd fonce de son feuillage ; sa tige presque nulle est garnie de 
feuilles qui paraissent k VœW nu , subulées , sétacées ; à la loupe ^ 
linéaires , subulées, assez planes , fermes, rapprochées par leur 
base ; ensuite un peu ourertes , droites , ou légèrement conni— 
Tentes par la pointe, traversées par une nerTiire longitudinale , 
et pourvues de dents très-fines à leurs bonU , beaucoup plus 
longues que les capsules; celles-ci sont ovales, acuinmëes ^ 
presque pjriformes, brunâtres, terminées par un petit bec ua 
peu incliné, et posées sur un pédicelle droit, plus long que 
leur diamètre. 

Cette mousse a été découverte par Dickson , dans les maré- 
cages des montagnes de TEcosse. 

'PhASCUM crassinerriom , pi. XX, fig.'i6; Phasque II grosse 
nervure. 

Phqsçiim acaule /oliis erectis , lanceoîato subulatis rigidif'^ 
çagè dentatis neryo crasso latoque apicem pertingente ; calyp^ 
tris dimidiatis ^ cajnpanulatis ^ stjligerfs et pedicellis spissis^ 
cum yaginâ , capsulant sub-rotundam mycronulatam , ceçuan^ 
tibùs. 

Hedw. , op. pqsth, supL.^cr ^ p. 4 , t. 2, fig, 19, 

Cette mousse. a toutes ses feuilles radicales, droites , épaisses ^ 
éUrgies et lancéolées à leur base, pétrécies. en. une longue 
poinic étroite , presque linéaire^ assez aiguë ^ à dentelures ir^ 
régulières ctt inéigalefi, pourvues d'une nervure large et très*. 
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Tgrossè qui atteint leur extrëroité et cause la roiclaur de cettfe 
plante. La gaine, qui est presque conique, et le pédicélle^, 
.cpurtf épais, verdâtre, ëg^enr en longueur le diamètre de là 
capsule à peu près sphénq^e r brunâtre , surmontée d^une pe- 
tite pointe droite et m^milUîre ; lacoiCfip , jaunâtre , pnéa^ue 
campanulée, se. rétrécit ei> g ne pointe p,eu aiguë , surmontée 
d'un sljle filiforme. *' . ^ 

C^tte espèce est la seule qu'on connaisse dont ja. capsule 
soit recouverte par un tégument . particulier, épais, charnu, 
transparent , d'un verd pàlei , et à laquelle il donne une teinle 
glauque lorsqu'il est desséché. £lle se trouve en Pcnsylvanie, 
. sur la terre argilleuse, parmi les tonferves. £lie fructifie: en no- 
vembre. ; ., • 

*XX1. PhASCUM ^rratutri , pt XX , fig. 17 ; Phasque à feuilles 
denteîlées. 

PA. acaule perexîguurn^radîcibus frihrosîs sîmplîciSus^ et 
Jilamentis dîohotomè ramosîs patentibus articulàtis , byssifor^ 
mibus ; fol ils lanceolatîs enerviis, serratis ; capsulis^ gloàosisy 
sub-sessîlibus mucronulatis ; et caljptHs cuspide Incurvocam- 
pànîformibus, 

Schreb. , Phase. 9,1.2; Dicks. , f. 1-9 , t. x\ Hedw. , sp, 
musc. 23 ; Brid. , v. 2 , I , p. 1 1 ; ?d. suppL , p, 2-3 ; Smith , fi, 
brit. , p.' I x56 ; Dec. ,* FI: fr. , p. 44^* "" ^hasç, confervoides , 
Brid. , musc. , v. ^ , p. 12, sp. 4. — Phase, veîuiînùm , Hoffm. ^ 
peut. , FI. v. n , p. 20 ; Pal. de Beauv. , AElhéog. Sa. 

Cette mousse, qupiqqed'axM.petitessje «xtréine , se disti.qgue 
facilement de ces aùtre^pî^n^ées, m4n;^eà Toeil nu, lorsqu'elle est 
dans un âge avancé » et frappe nos regards par la couleur rouge 
vif de ses capsules. Tantôt p\\^ .vit isolée , ou tantdt réunie fsi 
petites touffe^ ; ell^n'a ppjnt de tige, sW^cJ^e afi^sol par d^s 
racines fibreuçe^ , Aimples,,pmais ran^pantesi,, au-dessus des- 
quelles n^i^sent en tout. sens des jets capillaires , étalés, ra- 
meux par bifurcations , arrondis , articulés, semblables aux. fi- 
lamenk du byssus vel^ina, jamais .adhérens^ au sol. par des 
radicules. Ib servent de base aux feuille^ qui jgopt droites, uji 
peu réflécj^ies, au-dehors par la pointe, finement dentelées^ e^x 
scié et dépourvues de nervures; les capsuk\s , au centre, sont 
glpbuleuses, terminées par* une pointe. fort petite ,. presque ses- 
. siles , les coiffes campaniformes , trèf-évasées à leur maturité , 
surmofilées çl'ufite pointe aiguë, un peu arquée. 

(Obs. ) Led jets articulés se détruisent lorsque cette mousse 

' est dans un âg^ avancé; quand elle en est dépourvue ; elle est 

' l« Phase, serratum de Scheb. , p. 9 , t. a ; de Brid. , m. p. 11, 

. fi-f. '^ Si elle est plus jeune r elle est sr^compagnée ; et dovirnit 

le Phase, confervoides , n*^. 3 , de ce dernier auteur ; le Phase. 
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iwAv|ïiiyMi4^HofTmM Pautv II. ; et enfin UlFAâitf.jwTtt^BntidM» 
Uickt^iU . 1 . , . . ; 

' lille cfoir dans- le» lieux hunttïfes et argillru)^, ^ns îe^ifen^d» 
feiiitisf bois, €hani|>8, prairies, eiiTïeii(ii<eS àt VEuhib^ uni- 

'péf(*<^*M; IWIi*ufce l^a trouvée au bois dé Bbuiàgne , près ée 
rapîsi; sKScapfvies^ de « oiiicur orangde en àiiton^ne , iqjit 
fnôr«s au print<;mps suivant. ' ' 

A^a. Hedwigregàf (Jé t'es jets ca{)UIiiîi'eè comme des éotjlé- 

■ àtàti^ de la plaïué'; Lridel et Berancl^tlle , ëotrime fVuiiles radf- 
€al»Sf e^Smilbromme des rejetons (Siirc(i1i() ' 

liseur de^étthi ment , au moment de la îbrttitLiioti'de rurnè, 
me fait présumer qu en nourrisbant- k^iiânt^, ik'pétivent aussi 
concourir à la reproduction, en tenant lieu peui-étredé para- 
physe^ , à rëçcMçjç dp la fécopdaJLio^î, teg. ^lipi^l^j^ow? <kr ienr 
intérieur indiquent une analogie dWganisation. 

.XXIL Pha^cum ^€^lqni/çrum,f p|, ^^v^* *^i ^VW^* 
^tolowi%e, r» 

Ph, furcula repente fiexuosç ^JUiformix nu4Q > r^^ujis f fiç- 
riùuSy nudis , ossurgènH procumbentibus ; bulbillq-èJçjHs çsfj^- 
fertis sinuéito àejfitQiîs,^ ofoto-tançeplaiis eneryib^^j cjopsiiliftrà^ 
Ufminatis, 

' Dicksu ^ Crj^pt. , f. 3, i , t. 7, f. a; HedW., sp« ipusc. a-^ * 
'Smith , FI. Èrit., p. 4 ijj ; Pal. de Béauv., AEtheog, §2. . 

Sa ti^è , rampante et flexueuie / ^'attaché aii sol' par des 
Moulies de raékniiei»9»i naissent die*<jwlqu«^Minè^*<*è éw cÀur- 
îbui^s. EUc pk'iWililt, pft^ intervalle^, des Ôb^e^'dél?ée^"asccft- 
4ântes> en'âtiHe r^comhèfs , qui perlent- À I'uf- ëlitréMilé - liiv 
bourgeon^ A*ttillèn!X',- btt^bifbrme, die la basé dut^ûè! «^yrJrtit 
bienti^t tj^nbfinbreèses radicufles: Les feufllës qérilêVîbilipoSëbt 
«ont droHes^ éoncaves, foi t serf ées, sans ftei*VUHé'?liiAîCé^<éfei , 
denteléestlîiiné' manière sinaeiise, à denteln1reà'ë<r«rtées, jfeniëis 
iKUSendentes-, Mmme'dàn si 'espèce cf«ii précédé V«^tttfarqiféëi^èà 
•«là d^ lignes isolées. AI èpoquedèla^f^tiHi^tiÀijVi^^^feà^^ 
«lB*écarle«l , et l&sscnt entrevoir une dapsu!e globirfèuie^'éewilé , 
terminée par un rudiment dVipercnlè dèrniquè, bien plWf^ir^^d 
qnt eetw en 'Phusàùm serratum. ' )* '- i * 

Cette mousse, plus gran<iè, que la précédenfei érôît sur 1 W- 
jgîUe nue en Àngleteife, et' fructifie en arrih 'Elle »s<*i Jets, et 
leurs interstices, piRs felôngés^qtieflans le PAkwét^m "s^rrûtuth : 
seet ff^inlle», phis llivges:, n'dn^^^ioiht lettritdéBletUrjM as^cen* 
4ientes piiHissi rapprochées , etlse«.iwli€«l6$^ pW ravieuses*, ^e 
retrouvent aux courbure^ d&la .tig/i àrtiCHiUa , ee?qDÎ n^exisle 
jamais dans k Fhascum serr^um i dont lei. ra4icviles «impies «t 
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les^els cdpfllaîras^qiu nW portent jaradd^sont 1r^9*r«i»ei]i6 
P*après toutes ces. différences, elle me .[^rait censtiHier tine 
t^èce distincte. ' 

XXllL PaASCUM reeunrifoliiiin , pi. xx, % 19; Phasqùc/ 
k feuilles recourbées. » 

Ph. vcauU minirni^m ^foUis linfiorislanceUatis. ^ patenU neA 
^rvis f uninervis ^apice serrulfOtis ; caiypuis ampliàribus basi 
çonstrictîs y apiceîn cu^pide ^longai4 pradacfUt pedicelU it£* 
çioris vaginâ cytindrtcd^^^ cap^i^fam ^obosam suà-œfsiaBieji. ) . : 

Dicks., fasc. 2 ^^. 10, f. a; Brid. , suppl., p. 4 ; Apud , Smith ^^ 
il. Iwrit. , et WçJk et-Mbrh» ut^rar Phitficit/i patenta hs^jrêinrt'^ 

La plante entière attciili^ peine le tiers d^une ligne de hau-- 
teur, a fort peu. 4^ fe^iiiles^^Qmcs^ radî^akesy d'^ua Tècd foncé , 
{ipéaire^, lanp^ql^^, 9qir^i^^prdînairement^réfiéchies<f'trm- 
Tersées par une ne^y^^^ Lq^gûi:^dicf^«^Pf)u^4eà.iUiAle(MMfa.fai 
fi^inte f oii eUes.sçn^t munies 4e d^ntis trè»}^ânes.,Le|i eapsilles 
globi^lev^ses., surmontées d>jiç, petite piointe<o|>liqu)ei;: bijittdkè^ 
coiffes très-grandes qui les enveloppent presque entièremept, 
brunâtres, un peu resserrées à leur base , prelongéc^i ^^û som- 
met en une longue pdintè afgtië , presque dr<»ite. Le jpédtdéHii 
fort court et sa gainé , C)'lindriqiiej égalent souvent la longueur 
de la capsule. ' >; v •: 

Cette mousse crotl en Angleterre , en Allèmaghe , 'etc. ; elle 
froctiâé et» 'décembre.' : ' >,,... ;./..' 

' Elle dfffôf^ dè'Péspèec qui suit , par sei feuilles beaucoup 
plus étroites; [iafSès gaines cjHndrîlques, ses ccwTfcs ressi^t-rées 
4 leur batse? ehÈtt\ par Tàbsençe totale de la lige et la courbure 
du bec de ses capsules. * ' ' * 

^Xiy* VB,^$c^wpafens^ nK xx, fig. aoi; Pbas^ àienUcs 

. •.■:»'.'.. >^' ■/■-;. ', oi^Yerte^,*- ' ./ - -.* • *<•'.>* '\ 

Ph,'caulescens^ simp1ex\ f'oUis lanceQlatisp^ten^lbus^,€ipU^ 
serratis , ùninervibûs , capsulis globoslt H eafypiriiçiînicif, \, çn^Sr 
pide elQngato<^demum^qrcuato^^terrnii}qiis, _ ' • '' 

JJedvv.jSp.^^niusc. ao, Crjpt. v. 1^*3,, t* 1,0; Dicks. ^ If^sc, , 
1 ', t.' 10 , t. a ; Brid! ,' Tt^usc. 2 , p. i4 ; Web. et.Mooi^b. , ^^Fî* 
Deutschy p. 70'; Pal, de Beauv. , AEth^og. 83^,, ' . , .«^ 

Sa tig-e c^t di^ite^ sir^ple, courte ^ garnie de f«uiU^s lan- 
céolés, 'dektété^sviefrè leur pointe, ]f)Tanes, marquées d'une 
nervure longitudinale, moins rappi;^c^ées,, ^Iteri^çs vei^ la 
base des tiges et plus petites. L^ sf^p^f^^Ureys, pli|s gran4es » 
celles qui entourent les capsules très-ouvertee , souvent réflé- 
chies en dehors, toutes d'un vend clair, lisses et luisantes, 
transparentes, finement réticulées : vues à une fort^ lentille , 
les mail lede leur rcieaa deviennent iput k coup beaucoup plus 
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éffoîtearilès le point où coipfnencent les dentehirei;. Le p^dîcotle 
fort court et sa gaîne conique 9 égalent k peine la moitié dé }a 
longueur de la capsule, qui est globuleuse, brunâtre, sur- 
montée d^i rudiment d^opercule transparent et msanillaire 'f Là 
coiffe , conique, se termino par une longue pointe arquée. 

Cette plante, tantôt solitaire , e^ tantôt réunie en gazons .sur 
lee lerres limoneuses, «au bord des sejitters humides, dans les 
bois,' mûrit ses ^apsnl^s vers la fin de Tété» Je l'ai trouvée à îi 
Garre , près de ta Salpétrière , aux environs de Paris. £lle se 
trouve aussi en Saxe , en Angleterre , etc. 

XX V. Phascum pacbjçarpon , pi. xxi« fig. 2,1 \ P^asqiié 
k gros fruit. 

, Ph. Suh*acaule , /oHirpaêentirâcurvis , lanéeohttis serratis 

nert^o etanido carinatis^ thecœpyriformis breînsetœj calypirà 

^aunpamtiatà^et^reyiùobttisèconieo. 

I Scbvaegr. , Hedw. , siippl. 181 1. -^ Phascum reeurvîfo- 

iùtm , Bnd% 10, p. i-, Excl. syn. Dick. , cujus planta major. * 

Cette mousse, infiniment petite et prçsqiuesans tige, droite , 
garnie (de feuilles étroitement imbriquées à leur base, très-ourr 
.vertes, et souvent réÛéchi(;& par leur pointe , munies d^yne fort^ 
nervure longitudinale qui disparait vers leur extrémité, lan- 
céolées ou linéaires-lancéolées , carinées, dentelées au sommet , 
et d^un verd gai. Le pédicelle fort épais , verdâtre , et la gaùi'r 
pvale dont i\ est pourvp 4 sa base, égalent à peu. près la lon- 
gueur de la capsule , qui eat pvale , très-grossa, ui^ peu obliqué , 
brunâtre , surmontée d^ln rudiment d/opciM:.Mle ^9ique-obt<is« 
qui lui donne là forme d^me poire. , > i 

Cette plante diffère du Phascum serratum par ses feuille* 
aman» d'oi^ forte narvpre- étalées et reliée)) tes ^ du Phascum 
patens ,' par leur peu de largeur, parce qu^elIes semblent toutes 
radicales, ainsi que, par ses rs^dicule^ presque simples, f^ un 
mot',' de tontes lèjs deux [>ar ses capsules pjrif ormes, très- 
grdsBèS par rapport à la plante. ' . ; . 

Elle a été- trouvée svit là'têrrè limoneuse ^'pacroi les cpn-^ 
ferve's*, auprès dé la àiâcbiftedè Ma^iy, près dç Paris ,^ e'j ep 
-Allemagne , par M. Scfewregfichén. Elle porte ses capsules m 
mois de décembre ( v. VI ) 

^Explication commuii'e à ibuies les ji^ , 

* 0. Plante de grandeur naturelle. ' 

t b. Plante grossie au kntcroscope. " /\ ' 

tf». Urne grossie. ' . 

' d. ( oifFe grossie. . , ' ' 

e, Fei^iile gress^e. » 
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ERRATA, 

ligne i3, qui, lisez cuL 

2,1 , Ilobes, lisez Robs. 

^-— 26, acuminCy lisez acuminê, 

— — 10, bissust lisez byssus, 

â8, stallulata, Usez stellulata. 

— — 26 , hyacinthe , Usez scille. 

2^ , scilles , Usez hyacinthes. 

— — 6 , c'est par erreur que nous avons annonce 
la mort de l'auteur de la Flore des 
Basses-Pyrénées ; c'est la mort de Ber- 
geret, auteur delà PhytonomatoUch'- 
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— 96, — — ay, nous disons que Toovrage de M.Richard 

n^a pas été publié en allemand, mais 
nous avons vu depuis cette traduction 

3ui est beaucoup augmentée de notes 
e VoiGT , et cPadJitions communi- 
quées par l'auteur lui même. 

— 100, — — 18, de deux faisceaux de fibres opposés, 

lisez opposez l'un à l'autre. 
*- iia^, — — a3, cynorhodfe , /i5^2 cjnarrhode , ainsi que 
dans les pages suivantes. 

— H7i — *— c'est à tort que j'ai rapporté bi lioM» 

psêUdo-rtàèiginoMà àm JLcîmfie à nia 
Rosa màégtm^sm failax; elle est la 
même que ma Rosa çillésa syhes- 
Xris (1). 

— i4t , -^-^^ à» de la deuxième note, conservés ^ lisez 

Conferves. 

— 145, — — \27', hydrodicium ^ lisez hydrodictium. 

~ ï 49 » — — , à partir du bas , Pimpimella , lisez Fim^ 

pinella. 
*- 1499 ■■ ■ ■^ 49 <lc h^^ en haut, Rihzêmorpha^ lisez 

Rhizomorpha. 

— i5i t — f— 1 i5 , /a 7%yru^, lisez Lathyrus, 

— . 1.58,- I ■ V ^4 1 que celle obtenue , U$ez que celle de la 

plante obtenue. 
"*• *77 T "^"^ ^1 avant oynarrhode, placez SECOND 

ORDRE , FRUITS COMPOSis. 

— lyS, — — 8, unilocuian»e , /li^t muiiiloculaii'e. 

— 178, ■' 3i , ba^es, lisez drupes. 

— ao8, — — 18, officine, Usez boutique. 

— 284, — "— 8, parcoure, Usez parcourt^ 

— 2i5, — — 3o, confiance, lisez confusion. 

— ^17» — I , w/î point après distincte. 

— idem, — — 6, inlérieure, lisez extérieure.. 

— idemj 10, parenchymature, lisez pareuchymatéux. 

— 235, — — 19, arumdinaria ^ lisez aruudinaria, 

(i) Des personnes, toujours disposées à prêter deuf.Hi- 
vaises inlentions, ont trouvé inconvenant que je »'ai pas-cité 
M^ Decandolle , en parlant de la division de& Roses paf les 
#èy|e»^ je l'aurais faftl si j'avab lu les réflexions qui précèdent 
\ek espèces qu'il dorme dans son catalogue, avanl que d'iui- 
primer mon travail oui avait éié lu à Tlnstirul ♦ avant que l'on 
•ût connaissance , à Paris, de Touvrage de M. DecandoUe; au 
reste , j'abandonne tous mes droits à cet égard , ne faisaut 
cas que du fond de mon travail , tel qu'il est. 
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